
SCIENTIFIQUE , HISTORIQUE 

DU DEPARTEMENT DU KOKD 

et des pays voisinis 

( Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Brcicnnes , Belgiqiic ) 

PCBLIE SOUS LA DIRECTION DE m. 

GOSSELEP, professcur h la Facult6 des Sciences de Lille et 

DESPLANQUE , ArcIliviste du D8partemcrit dd Nord. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RUL1,ETIN 

Scientifiqne , iiistoriqne et Ltttéraire 

du Dèpartemerit du Nord 

ET DES PAYS VOISINS 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B U L L E T I N  
SCIENTIFIQUE , HISTORIQUE 

ET LITTERAIRE 

DU D ~ P ~ ~ R T E M E N T  DU NORD 

et des pays voisins 

( Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Ardennes. Belgiqrie f 

PUBLIE SOCS LA DIRECTIOX DE MM. 

GOSSELET, Professeur ?I la Faculté des Sciences de Lille et 

DESPLANQUE, Archiviste du Département du Nord. 

--400--- 

LILLE 

Imprimcric de BLOCQUEL-CASTIAUX, grande place, $ 3  

1869 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TABLE GI~NERALE 
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Abbeville. Socii:té dlFmulation d' - 252. 
Académie de Douai .  Prix de mille francs dCcerné dans le ressor 

de 1' - 321. 
Amiens. Académie d' - 57 ; - Soci6té des Antiquaires de Picardie - 217. 
Arras. Académie d' - 160, 263. 
Belgique. Académie royalc de - 43, 65, 98, 227, 297; 
- Académie archéologique de - 197; 
- Sociétt d'histoire de la - 151. 

Boulogne-sur-Mer., Société académique dc - 2 5 .  
Cambrai. Sociélb dlEmulation de - 89, 261 , 384; 
- Sociétti dcs Aniis dcs Arts de - 94. 

Douai. Société d'Agriculture, etc., de - 376, 383. 
- Coiiftirences dc 1'HUtcl-de-Ville de  - 71, 108, 132 ; 
- FacultB des Lt,ttres de - 369. 

Dunkerque. Société de - 121,226, 365. 
Facultés. Séance de rentrde des - 367. 
Laon. Sociéti: acadkmique de - 127. 
Lille. société des Sciences, etc ., de - 3 ,  94, 153, 193, 2 5 6 ,  3G7; 
- Faculté des Sciences de - 367. 

Mons. Cercle archbologique de - 29. 
Nord. Commission historique du département du  -- 334. 
Saint-Omer. Société des Antiquaires de la Morinie i - 249. 
Saint-Quentin. Société académique de - 329. 
Sorbonne. Héunion des Sociétés savantes à la - 110. 
Valenoiennee. Société d'Agriculture, etc ., de - 281. 

Table des Nomni d'buteurs 

dont  les ouvrages ont &té analyst% .ou c i t h  : 

Alard. 306 
Alexandre. 62 
Amiable. 152 
Anscliri. 62  
Arnould. 31 
iisselin . 331 
Austray. 398 

Dachv. 10.156.188 
Baecker (de). 36 
Barbey. 1 14 
Baton (l'abbé). 130 
Ilazot. 218 
lldbin. 293 
Bénard. 329 

Béraud. 62 
Berger. 313 
Bcrnier. 32 
Bettigni~s (de). 32 
niain. 330 
Dlin. 92.93 
Boniface. 316 
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Borgnet. 232 
Boucher de Perthes 253 
Bouton. 292 
Briart . 19.66 
Brochet. 22 
Brun-Lavainne 113.335 
Bruyelle. 90.262.313 

40 1 
Caffiaux. 290.339.356 
Caieux (de). 255 
Cailletet. 349 
Carlet (l'abbb). 112 
Catalan. 68.98 
Cellier.145.284.289.292 
Chon. 258.403 
Cloquet. 33 
Cochet (l'abbé). 115 
Colas. 95 
Colincamp. 373 
Corhlet(11ahb~).88.111 

113.225 
Corenwirider. 10.116 
Corne (père). 72 
Corne (fils). 108 
Cornet. 19.33.66 
Courdaveaux. 372.375 
Courtois. 250 
Cousin. 115.226.385 
Coussemaker (de). 335 
Cox. 96 
Dancoisne. 146 
Dareste. 135.165.200. 

259.380 q 

Dartevelle. 33 
Daudville. 330 
Dehaisnes (l'abbé). 40 

110.172.187.321 
Defontaine (l'abbé).284 
Delattre. 150 
DelCgue. 124.174 
Dclcporte-Eayart . 282 
Dclcruc. 7.94 
Delctombe. 7 
llelgove (l'abb6).224 
Deligne. 94 
Ueliere. 283 
Delmotte. 250 
Delplanque. 379 
Delsart. 383 
Demarsy. 254 
Derode. 9.176 
Descairips. 309 
Descliamps de Pas. i l 6  

404 

Desjardins (Abel). 71. 
173.369.375 

Desplanque. 9.05.111 
215.340 

Deiiliu. 285 
Devaule. 285 
Devillers. 31.32.33, 
Dey. 113 
Dormoy. 236 
Douay. 285 
Dumont. 285 
Dupuis. 9 
Dupont. 227 
Durieux. 90.93.262. 

40 1 
Uiisevel. 174 
Diitillcux. 225 
Dusauter. 333 
Duval. 222 
Eschenaucr. 7 
Fegueux. 92 
Ferrus. 3 
Fievet. 284 
Filliette. 131 
Flament. 366 
Fleury (recteur). 34 
Fleury. 114 
Folie. 297 
Fourdin. 32 
Fromentin. 279 
Fuix. 61.120 
Gachard. 68.104 
Galesloot. 200 
Gand. 404 
Garcin. 333 
Garnier. 61.218.223 
Gilbert. 68.98 297 
Glaescncr. 297 
Gomart. 131.225 
Gosselct. 157.184.19i 

262.268.392 . 
Grandgaignage. 198 
Grar , 284.286 
Grimbert. 343 
Gripon. 196 
Guignies. 32 
Guiraudet 256.383.404 
Güthlin. 122.123 
Hachez. 33 
Ilallez. l4l . l ïO. 205 
IIannover (le prof. j 299 
Hecquet. 254 
Hecquet d'Orval. 255 
Henriot. 60 

Henry. 68.227.297 
Héricourt ( le comte 

Achmet dl). 362 
Hillebrand. 135 .374. 

375 

~aCq;es. 33 
Jaer (de). 397 
Joly. 132 
Jourdain. 222 
Kervyn de Lcttenhove 

(le baron). 231 
Kolb. 193 
Kulhmann fils. 158 
Lacroix. 33 
Ladureau. 92 
Lamy. 260.352 
La Plane (de) .Z.50.264 
Lebleu. 143 
Lebreton. 159 
Lecesne. 263.387 
Imocq.  l65.18t .235 
Lefebvre. 91.116.261 
Legcntil. 161.162 
Legrand. 14.73.284. 

32 6 
Lejeal. 76.293.294 
Lejeune. 33 
Lelievre. 282 
Lethierry . 155 
Leuridan. 9.141.336 
L'Hote. 122 
Liagre. 398 
Linas (de) 265.404 
Livois. 26 
Loppent. 192 
Louise. 308 
Lyon. 10 , 

Magnicr. 27 
Malaise. 230 
hlanier. 384 
Manso. 210 
Marchand. 130 
Mathieu. 61 
Melsens. 297 
Matthias. 398 
Matton. 115.128.129. 

130 
hlaugin. 133 
Maurice. 383 
Melun (le comte de). 8 
Wne. 85.159 
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Meunier (le baron). ! 
hleurein.21.55.87.14! 

192.216.248.280.311 
365.407 

hfichaux. 33 
hlidoux. 114.128 
Monnier. 32 
Montée. 305 
Mordacq. 123 
Mossot. 8.23 
Moy. 134 
Nahuys. 200 
Navez. 227 
Neyt. 297 
Xivoit. 174 
Korguet (de) 10.53.81 

86.118.153.209.247 
277.316.344.361 

Obry. 61 
Offret. 378 
Ortlieb. 196 
Paeïle. 110 
Pacnoul. 159 
Pahvin. 95 
Parenty. 162 
Paris. 326 
Parsy. 383 
Perin. 112 
Petit (l'abbé). 32 
Pilloy. 151 
Planque (l'abbé). 263 
Plateau. 98 
Plateau flls. 298 
Porter (del. 152 
Poullet. 396 
Prarond. 256 

Prendhomme de  Borre 
230.298 

Prevost. 330 
Proost. 199.398 

Ridder (de). 124 
Rigaux. 20.151 
Robitaille. 263 
Rousselle. 33 
Roussel-Defontaine. 9 
Rousselin. 132 
Roth. 91 
Rousseau. 330 
Ruf'fia. 384 
Saiilcy (de). 405 
Sauvage (Emile). 27 
Schuerrriaris. 200 
Scheler. 199 
Scouttcten. 42 
Selys-Lorigchainps (le 

baron de). 230.298 
299 

Smyttere (de). 147 
Soupplet. 333 
Taillar. 170.220 
Tassin. 181 

Telliez . 95 
Terquem. 122 
Theiller. 285 
Thielens. 56.85 

Provart. 263 
~ u d e l e t .  78.101.227., 

298.386 
Quetelet (Ernest). 101 
Quicherat. 115 
Ravisi (de). 331 
Renier-Chalon . 103 
Renier-Malherbe . 299 
Resbecq (Le comte Eu- 

g h e d e ) .  56.88.153 
Ricourt. 350 - - ~ .  - -  

Vander Elst. 200 
Van Drival. 263 
Varenberg. 199 
Veudegies(1e comte de) 

91 .Z62 
Verly. 309 
Vertus (de). 114 
Vincent. 116 
Vincent (Ch.). 32.334 
Violette (Henri). 159 
Viollette (Charles). 10 

11.116 
Vlaminck. 200 
Wallon. 285 
Watteau. 58 
Wilbert 90.93.lll.176 

262.384 
Wilmaer. 397 
Yvert. 58 
Zandyck. 122 
Zertermann. 199 

Thivier. 59 
Tissandier 300.371.375 
Thys. 200 
Torrs. 200 
Tricot. 33 
Van Benéden. 103.227 

229 
Van Beneden fils. 146 

147.287.298 
VanHende. 19.46.185 

405.406 

Table des Titres des Articles 

insérés, analysés o z  c i t h .  

Abbaye de la Thure, 33 ; - de 
Dompmartin , 255 ; - de Clair- 
marais, 264 ; - deSaiut-Michel, 
330 ; - Cartulaire de 1' - 
d'Haumont, 32 ; Manuscrit de 
1' - de Lobbes , 33 ; Manuscrit 
de 1' - de Saint Waast , 110 ; 
Numismatique de 1'- de Saint- 
Waast, 146 ; du Gare, 224 

Abbeville (S). Hydrologie de l'ar. 
d' - 254 ; la Ligue h - 256 

Agrioulture. Progres de 1' - en 
France, 93; Manucl élémentaire 
r i '  - 181 - --- 

Amiens (S). Puit artésien A - 62; 
Cathkdrale d' - 212.223 - .. . - . - - - - - 

Anor (N).  Tranchée dichemin de 
fer à - 189 
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Antiquités. Découverte d' - à 
E'stinncs-au-Val, 33 ; Fouilles 
archcolo~iques dans le Boulon- 
nais, 22C - 

Ardennes. Hydrologie du ddpar- 
tcment des - 349 

Ardoises. Analyses d' - 85 
Aristophane. 1-34 
Armures des hommes du Nord, 

265 
Art.  Histoire et  Philosophie de 1' 
- 122.261 

Astronomie,  i32 
Ath  (B) .  Tour e.t Carillon de  Saint- 

Julien i - 32 
Aubert d e  Bavière. Régence d' 
- 290 

Azincourl iS), 278 
Baleinoptéres du Nord de  l'At- 

lantique, 227 
Barhastel le ,  2117 
Belœil ( B ) .  Chiteau de - 32 
Brasseur, 43 
Blanchiment.  Recherches sur le 
- 193 

Blanquart de Bail leul  (il[@), 
24 

Bovines. Races - du Hainaut, 
282 

Boulangers. Lithiirgie dupatron- 
nagedcs- 111 

Boulogne-sur- M e r  (P). Histoire 
de - 17; Foiiilles archéologi- 
ques prPs de - 226 

Bouvines ( N )  , 1 5 1  
Braine-le-Conzle (B). porteresse 

de - 32 
Briffeil (Il). Chiteau de - 32 
Bil let ,  161 
Burrg (Pierre), 223 
Caillou-qui-Bique (BI, 181.183 
Caix (S), 218 
Calcaires du Pas-de-Calais , 159 
Cambra i (R) .  Lcs Corps de mCtiers 

de  - 90.176 ; Domairies du 
Clerg6 de - 91 ; - Disette à- 
93 ; la Uomination cspag nole 
à - 111;  Rlusce de - 313. 

Cambrésis. Etats du - 17 ; Chants 
et Cliansons du - 90; Inscrip- 
tions tumulaires di1 - 90 ; Geo- 
logie du- 262; Chants et Chan- 
sons populaires du - 401 

Canlraine, 4 3  

Cartulaires , Chartres e t  Char- 
triers du Hainaut, 32 ; - de 
l'Abbaye d'Haurnont , 32; -de 
1'Eglise de S.te-Vaiidru, 32 ; - 
de l'liilippe-Auguste , 22û 0; - 
de Valenciennes, 287 ; Statuts 
de Phcademie de BIusique k 
Mons, 34 

Celtiques. Antiqiiitcs- du Musée 
de Uouai, 186 ; - Ilccouvc:rte 
d'objets - Caix, '11 8 

Céramique. Histoire dc  la - lil- 
loise, 3'15 ; BIanufactures de 
Fayences de Valericiennes , 76 

Chalundry (A), 129 
Chante e t  Chansons populaires 

du Cambrésis, 90.401 
Charles-Quiot.Ca~npagiic~s de,90 
Charles VIX. Lettre du  Ilauphin 
- à Philippe-le-Bon , 335 

Chateau dc Briffceil , 32 ; de 
Helocil, 32; de Mons, 33; des 
Diablcs , 181 ; de Dorriart , 174 

Ghièvres (B) .  Histoire d e  - 32 
Chimie ,  68 
Chivy ( A )  , 1 1  4 
Christianisme. Introduction du 
- dans le Hainaut, 294 

CicEron. Traité de la vieillesse , 
62; les D&buts de - 284 

Clairrnaruis ( P )  , 264 
Classification en Histoire natu- 

relle , 135 
Collation des Curks de l'ordre de 

Sairit-Jean-de-Jériisalem , 33 
Concordat russe,  398 
Condé. Ori~ine  du titre des prin- 

ces de --il4 
Confrerie noble de Saint-Georges 

à Mons, 34 
CotonniPre. Industrie - 12'1 
Coucy la Ville (A], 130 
Crespel-Delisle , 162 
Crustacés d'eau douce de Belai- - 

que, 298 
Desbordes-Valmore (ALme) , 7 2  
Derodc (Victor) , 9 
DBtenus pour dettes. Conditions 

des - ail moyen-tige . 11 2 
U r u x - A c r r n  \n).Eglisc~ dcs - 30 
Disette a Cambrai, 93; Famine et - 108 
Domart ( S . )  , 174 
Donore (Dominique), 162 
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Douai  ( Y ) .  I i i s é e  arch6ologiqiie 
de - 35.185 ; Kssai sur le Ma- 
gistrat de - 172 ; Musée Ber- 
thoud, 399 

Dour (BI. Notes sur le canton de 
- 32 

Droit coutumier. Ori,oirie du - 
113 

Dubois (Anne), fondatrice des 
Bri~ittincs de Lille , 344 

Dubois (Staiiislas) , 610 
Dugué de Bagnols. Ilérrioires de 
- intendant de la Flandre wal- 
lonne, 343 

Dunkerque. Notice liistorioue 
sur - 144 

Duthoit (Aimé), 88 
Eau. UtilitC de 1' - 133 
Economie politique et sociale. 

Considérations snr les Ilouanes 
et siir I1lnip»t, 95; Enseigne- 
mentprofessionnel tl~sfenimcs, 
:i:10; Caiises du clilimage du 
lundi,  3.30; Les ChEqiies, 330; 
Siippression d ~ s  Octrois, 10 

Edouerd I I I .  231 
Eglises des Deux-Acren , 32 ; - 

Saint-Julien à Ath, 32;-Sainte- 
Waudru , 33 ; - Chivy , 114 ; 
- Amiens. 222.223 ; - Saint- 
BIicliel , 330 

Egyptiennes. Antiquités - d u  
Musée de Douai, 185 

Elincourt (K), 92 
Empoisonnement par les Grai- 

nes de Ilicin, 187 
Enfant (1') , 132 
Epitophes (voir inscriptions lu- 

mulaires ) 
Escaut .  PFage de 1'- 198 
Espéce. De 1'- 165.200 
Estinnes-eu-Val, 3 3  
Etats de Lille , 8 ;  - du Hainaut, 

if;;- ~ i u  Cambresis 17; Convo- 
cation des - GCnéraux cn Ar- 
tois , 327 

Biouvclles (A) , 150 
Exposition de sylviculture de 

hamiir . 55: Visite à 1'- univer- 
Selle, 58 ' 

Fayence (voir Céramiqiie) 
FéodalitB. La - en Picardie, 

220 ; Statistique fcodale du MC- 
lantois, 336 

F&tes de la Toison-d'Or h Mons, 
33 ; - à Laon CU 1741 , etc., 
130 

Feux. Francs des cinq offlccs 
des - à Valenciennes, 339. 
352 

Filigranes des papiers, 128 
Filles de la Croix. Origine de 

1'11istitut des - 225 
Flandre. Helalioris de la - au 

moyen-ige, 200 
Florentins. Les Proscrits- sous 

Henri 111, 173 
Foires de Yons, 33 
Folz-les-Caves (B). Gitefossilifére 

dc  - 83 
Gallo-Romaines. SEpultures - 

19.52 ; Antirpités - 91. 129 ; 
Habitation - a Bouvines, 151 ; 
Puits - à Veehten , 200 

Gaule. La - au siecle d'Auguste 
et sous les Antonins, 170 

Gaulois. Liécouverte d'un Tresor 
- di15 

~ e e t e ~ ï t r a n d e )  (B). Roches canne- 
lées 'de la - 230 

Géologie du Cambrésis , 262 ; - 
du Caillou-qui-Bique , 183 ; - 
des environs de Soignies, 66; - 
Grotte de Coget, priis Kamur, 
227 ; Diluvium de Saint-Omer, 
120 ; Cristaux de Gypte dans 
l'argile d'Ypres , 362 ; .Coupe 
d'un puit à Guesnain, 157; Craie 
de Saint-Omer, 267; le Gault à 
Valenciennes, 197; Bassinliouil- 
l r r  de J'alenciennes ,236: Soiir- - - , , 
ces siillureiises de Rleurcliin , 
318 ; Observations géologiqiies 
faitcs en Italie, 157 ; Ktrclies 
carinelc'es de la Grande-Geete, 
230 ; TranchPe du chemin d e  
fer de Tournai, 216; id. d:Anor, 
189 ; id. d'Origny, 189 ; Etudes 
paleontologiques sur le dépar- 
temerit du Nord, 157; Crustacés 
ct Tortue fossiles de Lezennes, 
361 ; Chelonieus fossilcs des 
environs de Rruxelles , 230 ; 
Palzdaplius devoniensis , 229 ; 
GIte fossilif6re de Folz - les - 
Caves, 83; Ileule , 18 ; Sources 
salines du  terrainhouiller, 299 
Cours de - 392 
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Germanique~.Traces d'éléments 
- dans le Nouveau - Monde, 
200 

Gibier. Arrivages de - du Nord, 
46 

Greaquem (les), 73 
Grea.  Thborie é1Cmentaire dca 

verbes grecs, 308 
Gucsnain (h'). Coupe d'un ~ u i t  à , .  - - 157 
Hainaut .  Etats du - 16, Cartu- 

lairc du - 32 
Hamel (N), 248 
Hauonont (N). Cartulaire de l'ab- 

baye d7 - 32 
Hédouin , 2 4 ,  88 ,  385 
H e n r i  IV.  Lettre de - aux Va- 

lrncicnnois , 292 
Histoire. Cours d' - 371 
Hippophagie ,  333 
Houille. Analyse des - du Nord 

de la France, 159 ; Bassin houil- 
ler de Valenciennes, 236 

Horace. Traduction d' - 59 
Hrovistha , 59 
Hydrologie de l'arrondissement 

d'Abbeville, 254 ; - du dépar- 
tement des Ardennes, 349 ; Ali- 
mentation d'eau potable de la 
ville de Douai , 383 

Incendie. Avertisseur d'- 192 
Indianisme. Jehovah et Agni, 

61 ; Culte de Krichna, 331 
Industrie.  Rotions sur 1' - dans 

le département drs Ardennes, 
174 ; Histoire de 1'- a Lille, 
176 

Insoriptions tumulaires deBlan- 
dine Rubens, 33 ; - de I'ar- 
rundissement de Cambrai, 90. " "" 
L U *  

In tendant i ,  Intendenae du Hai- 
naut ,  14 ; - M8moires des - 
de la Flandre e t  du Hainaut . 
3 40 

Insectes. Catalogue des Coleop- 
tères du déparlement du Nord, 
10 ; id. des Hemiptt\res, 155 ; 
Synopsis des Caloptérygines , 
2JO ; id. dcs Gom~ihincs, 298 ; 
Jlavages dcs Chenilles, 240.268 
282; Insectes nuisibles, 255 

Ivoire. Feuille d7- trouvCc B 
Tongres, 200 

J eanne  la Polla,  135 
J u a n  d 'but r iahe  (Don), 68.231 
Jourdain  (Léonor) , littérateur, 

f i l  
W .  

Judiciaire.  Episode - du XIV.' 
sikcle, 12:l; Jugements de Dieu, 
14<1 
* U V  

Lamart ine ,  87 
Lannoy ( Y ) .  Histoire de- 9.141 
Laon ( b i ) .  FCtes a-en  1741, etc., 

130; Institution de Charitk B - 
131 

L a  Rochefoucault, 8 
Lemaire de Saint-Quentin, 333 
Le  Pelletier  de  Souzy intendant 

de la Flandre, ses Mémoires, 
34 1 

Lkse-mejest6 SOUS le DUC d'Al- 
be ,  398 

Legs ,  410 
Lrzennes (N) , 361 
Ligue. La - Abbeville, 397 - 

en  France, 397 
Lille ( N ) .  Ilistoire des Etats de - 

8 ; Riviéres et canaux de - 40; 
Histoire de l'industrie à - 176; 
Biographie lilloise contempo- 
ra ine ,  309 ; Anciennes coutu- 
nies de - 335 

Littérature.  Cours de - néer- 
landaise, 36 ; -ancienne, 372, 
francaise, 373, étrangère, 353 

Liquide.  Figures d'une masse - 
sans pesarilcur , 98 

Looz [il). Histoire du comté de 
- i52 

Loup , 80,  116, 409 
Louvain ( B ) .  Sitge de- 397 
Mammiféres. Listc des - du 

département di1 Nord, 212 
M a m m o u t h ,  120 
Marœuil (1)). 387 
Mathématiques , 64, 68,98, 120 . . . .  
M a r t r e ,  316 
Méaauique.  Expériences sur  les 

metiers tisser, 256 
Menptruation. Epoque de la - - 

299 
Mérovingien. Cimetitres - 130. 

218.318; - Cliapitcaux - 114 
Météorologie,  21. 53. H G .  118. 

148.lLll.Zl5.247.2T).316.364. 
406; Orages, 22.386 ; Ohsrnra- 
tions - 92.101.122.333.378 ; 
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Aurores boréales, 227 ; Bolide; 
227.365; Neige en  Ct6 , 299 , 
Tremblement de terre, 365 ; 
Etoiles fllantes , 367 

Métiers. Corps de - B Cambrai, 
176 

Meunier (Baron), 9 
Meurchin (P)  , 318 
Milon moine de Saint-Amand, 

112 
Monnaies (voir Nuniismalique) 
Mons ( L I ) .  Cliiteau de  - 33 , Féte 

ile la Toison-d'Or à-33 ; Foires 
de -- 33; Sceau primitif de - 
33; H6tel de la Paix à - 34 ; 
Confrèrie noble de S.t-Georgcs 
à - 34 ; Ancien cimetiére a 
- 362 

Monstruositém. Produi:tion des 
-259 ; Polydactylie, 379 

Mueies de Cambrai, 313 ; -- ar- 
chéologique de Donai, 37.185 ; 
-diiistoirenaturelle de Douai, 
205 ; -de Dessin de Lille, 120 ; - d'Arch6ologie ct de Cérami- 
que de Lille , 209 - Ethnogra- 
phique dc Lille, 188-Berllioud 
à Douai, 399 

Navez , 410 
Narbonne. Journal de - Com- 

missaire de police de Versailles, 
758 

Néerlandaise. Cours de littéra- 
t i iw - 3f; ---- - -  

NobIe famille, 56 
Noroy (S) , 218 
Numismatique des comtes de 

Hainaut, 143 ;-de l'Abbaye de  
Saiut-\Vaast, 146 ; - du Pori- 
thieu , 254 ; - des seigneurs 
de Florennes, 104 ; Découverte 
de Monnaies, 20.149.405 ; De 
l a  Monnaie dans le dkpartcment 
du Nord. 44.184; Atelier moné- 
taire de Valenciennes. 145,406 ; 
lledailler du Musce de Valen- 
ciennes, 204 : Ensei~nes de S.& 
Firmin , 115 ' 

- 
E u f s .  Conservation dcs - 159 
Oiseaux. Coqs de Bruyitre , 47 ; 

Gelinotte , 49 ; Lagopc'des , 50 ; 
Tetras, 5 1 ; Mouette, 86; Petrcl, 
86 ; Pouillot , 86; Cygne, 119 ; 
Canard hybride , 205 ; Pelican 

blanc,  315 ; - Oiseaux étran- 
gerg, 85 ; Ornithologie euro- 
péenne, 153 ; Oies sauvages , 
356 

Origny (A). Tranchees duchemin 
de  fer à - 190 

Ornement de Bronze, 404 
Pascal, 8.124.174 
Peinture : Vocation de Saint - 

Jacques, 95 
Peissant (Ij), 33 
PQriodiques. Phénomènes - en  

1865 et 1866, 101 
Peuple.  Condition du - a u  

moyen-âge, 113 
Philippe II. Campagnes de - 

21111 - 
Philosophie. L'Arne, 61; les Idées 

innées, 253, Eludes de Tiiéodi- 
cée, 300 ; Cours de  - 350 ; Le 
Phédon. 397 : L'ordre surna- 
turel ,  398 ' 

P h r ~ i o u e  : Vibrations de l'air 
d-aniune enveloppe biconique, 
196 ; Chronométre cleütro-ba- 
listique, 227 ; Pyrométre, 260 

Physique sooiale , 78.299 
Poésies, PoBmes : la Patience , 

7; Lydéric, 7; 1'Apparcnce trom- 
peuse, 7; Hrovistlia, 59; la Mort 
et le Buclieron, 60 ; la Sobriété 
poeme du lx.' siecle, 112 ; l e  
Dernier jour de Pomp&i, 123 ; 
L i  roman des Elcs, 199 ; les 
Chants du soir. 210 ; le Pélcri- 
nage de Cliild-liarold, 300; Pro- 
menade dans le Cimetiere de. . . 
330 ; Macbeth, 330 

Poissona fossiles du Boulonnais, 
0 ,w 
CL 1 

Pora Epia , 120 
Préexistence dee germes. Théo- 

rie de la - 135 
Premont (A) pendant l'occupation 

romaine , 135 
Proaés auxiliaires de l!Histoire. 

9 1 
Protestantisme à Remigny, 130 
Puit romain, 200 
Puysay e. Recherches historiques 

sur la - 147 
Quemada. Ruines de - 92 
yuentovic- Emplacement de  - 

115 
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Reliquaire de l'abbaye de Hac- 
quignies 

Remigny ( A )  , 130 
Renaissance (La), 71 
Rime. Origine de la - 59 
Robespière. La jeunesse de - 

325 
Ronchin ( N )  , 19 
Roye  ( S ) ,  225 
Rubens. L7c'.pitaphe de Blandine, 

2s - 
Saint-Angilbert , 113 
Saint-Michel (A), 330 
Sain t -Omer(P) .  Dictionnaire géo- 

graphique de l'arrondissement 
dc - 250; Diluvium de - 120 ; 
Craie de - 267 

Sainte-Aye. Culle de - 33 
Sainte-Beuve, 320 
Saint-Geoois (le Baron de),  i 3  
Sanglier,  117 
Sceaux primitif dc Mons, 33; - 

des Minimes à No~is, 34; -des 
seigneurs de Florennes , 104 ; 
du Nus& d'Amiens, 225 

Schœnbein , 43 
Sénao de Meilhan, 14.325 
Skpultures et  Cimelieres gallo- 

romaines, 19.52 ; - mr'rovin- 
gienues,130.216.318.3ST;-an- 

. cienncs , 150.362 ; Pierres tom- 
bales de Willcrval , 362 

Silex taillés , 33 
Silwiculture . Exposition de- de 

Namur, 55 ; Végétation spon- 
tanée des plautes Iorestiiircs , 
62 

Srnithsonnienne. Institution - 
de Wasington , 378 

Soissons ( A ) .  Siége de - 131 
Soignies (B),  66 
Solesmes (h') .Ilistoire dc - 381 
Boude. Fabrication de la - 35'2 
Boufre. Extraction du - cn Si- 

cile , 158 ; Source siilfurcuse 
de bleurchin , 3 18 

Bqualodons, 103 
Strepy  (B), 33 

Suore. Dosage du - i l  
Sulfooyanures, 68 
Tenipleuve (Nj , 362 
Théodioée. Etudes de - 300 
Therrnophglaote , 159 
Tliivencellcs (U) , 19 
Tissage. COUR de - 404.409 
Toilliez , 31 
Toscane (Grand Duc de) - 173 
Tournay  (B). Tranclicc du che- 

min de fer,  '216 
Trith (N).Scigneurs de-aux XII." 

et xrir.' sikclcs, 586 
Université. Discours sur  1'- 3 4  
Valenciennes. Blanulactiites de  

fayences de - 76 ; Ateliers mo- 
nétaires de-145.406; le Gaiilt i - 197; Cliartre communale dc 
- 289; Siéqe de - 292 ; \'igno - 
liles de - i 9 2  ; Histoire d u  Col- 
lége de - 293 ; Francs d r s  cinq 
orfices des feux i - 3.52 ; Dio- 
grapliie valencienrioise , 287 

Van der Buch archeréque de 
Cambrai, 33 

Vapeur ( hlacliines à vapeur ). 
Iiobinct à air de siiret6, 9 6 ;  
Utilisation dm - perdues dans 
les fabriques de sucre,  333 ; 
Emploi dc la contrc-vapcur , 
7Rn 

Végétaux Myosotis hmorticri ,  
5ti ; Cytissus décunibans, 56 ; 
Physiologie vPgétale , 156 

Vente de gravures, 366 
Vierge miraculeuse de Cambron, 

9 1 

~ i n i e n t  de l'Institut, 2h.87 
Warmi.niu (II) , 200 
Watteau. Le peiutre - 284 
W e  tceren, 200 
Wdlerval  (F)  , 362 
Worden.Rio~ra~liiedu baron de 
- 91.264- - 

Ypres ( U ). Restauration de la 
Chamlm echevinale d'- 408 

Ziphioide fossile, 103 

Les noms d e  localilés sont occornpannés d'ii~il ialcs dés'onant les divisions géogrû- 
hiques où elles sont  s i lu@cs  : - (A] ~ i s n e ,  (Ar) Ardennes, (s) .lord, 11') I'üs-de-Calois , 

9' Somme , (B)  H ~ ~ l g q u e .  t', 
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N." 1. - Janvier 1869 

B U L L E T I N  
SCIENTIFIQUE, HISTORIQUE et LITTÉRAIRE 

DU DEPARTEMENT DU NORD 

ET DES PAYS VOISIKS 

( Pas-de-Calais, Boninie, Aisne, Ardennes , Belgique ) . 

L'idBe de  fonder ce Bullelin nous a k t &  principalement 
inspirée par  l'isolement où vivent les savanis de province. 
11 y a hien, dans toutes les villes importanles, des Académies 
ou des Sociél&s réunissant les personnes de l a  localité qui 
s'occupent de Scicnces ou de Liltérature; mais les Asso- 
ciations d'lin meme département n'ont aucun rapport 
entre elles. Souvent même, bien qu'elles kchangent leurs 
publications, elles ne connaissent pas leurs travaux réci- 
proques. On ne  sait pas à Lille ce que l'on fait i Cambrai, 
à Cambrai ce qui se passe Li. Dunkerque. Faute de ces 
encouragements qui naissent de l'approbation des hommes 
compétents, faille de l'émulation produite par l a  vue du 
travail d'autrui , on s'endort, on cesse d'ktudier , d'acqué- 
r i r  et  surtout de pro.duire. Notre Bullelin, en rendant un  
compte sommaire des travaux de  toutes les Sociétés du 
Departement et des Sociktés voisiries , fera connaître les 
uns aux autres les hornines du même pays qui s'occupent 
des travaux intellectuels; il cr6era entr'eux des rapports 
de  sjmpathie en attendant qu'il puisse s'eu Etablir de plus 
complels et  de plus intimes. 
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Nous espérons aussi que notre Bulletin sortira du cercle 
des So,ciétes savantes, qu'il pknetrera chez toutes lesper-  
sonnes qui s'inléressent d'une maniére ou de l'autre aux 
travaux de l'intelligence, qu'il îera connaître les services 
rendus par  les Associalions scientifiques, et  qu'il attirera 
sur leurs membres une jusLe considh-ation. Le public ne 
lit pas les Mémoires souvent trks-longs et quelquefois un 
peu arides ; nous clierclierons , en donnant de ces écrits 
un résumé court et  élémentaire, à en faire ressorlir le merile 
et l'intérêt. 

Nous avons encore d'autres buls. Nous désirons propager 
l'amour des travaux intellectuels et pour ccla entretenir 
nos lecteurs de la science locale qui plus que toute autre 
peut inspirer le goût de 1'Plude. Nous ferons connaître les 
richesses de nos Musbes et leurs accroissemenls successifs, 
celles des Collections particulikres qui souvent peuvenl 
rivaliser avec les Musfies par les ohjcts prbcieux qu'elles 
renferment. Nous indiquerons les diverses couçlies du sol 
du pays,  les végt5taiix qui y croissent, les animaux qui y 
vivent , les monurnents qu'on y a klevks , les nnliqiiitbs 
qu'on y trouve, l'histoin: des civilisations qui s'y son1 suc- 
cédé, les oeuvrcs de gknie qu'ellcs ont enfanlées, etc. 

N'oubliant pas que notre Déparlement tien1 le premier 
rang sous le rappcirt de 1 ' ~ ~ r i c u l l u r ' e  et de l'Industrie, nous 
mentionnerons les progrés scientifiques effectués chez nous 
dans ces deux directions. 

Kous signalerons toules les dhcouvertes qui se feront 
dans notre pays,  et nous offrons ainsi aux auteurs. de ces 
decouvertes un moyen de publication prompt el facile. 

Nous accepterons avec reconnaissance toutcs les commu- 
nications que l'on voudra bien nous envoyer, mais nous 
tenons à prbvenir que nous n e  voulons pas faire cuncur- 
rence aux publications des Sociktks savaiites ; nous n e  don- 
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nerons que de simples notes trbs-courtes el  jamais de Mé- 
moires i n  extenso. 

Nous commencons notre Bullelin humblement (environ 
300 pages par an ) , parce que nous avons tenu 2 le mellre 
h un  prix accessible à tout le monde. Si notre idée a l'ap- 
probation de nos concitoyens, si notre Bulletin leur plait , 
nous chercherons a y apporter toutes les amkliorntions que 
l'expdrience et les conseils d'autrui nous sug'gfireront. 

COSSELET ET DESPLANQUE. 

S O C I É T ~  DES SCIENCES, DE L 'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE(')  

Avant 1789,  il exislail k Lille une Sociblb savnrite connue 
sous le nom de Col l ige  des PhitalQtlies; la  tourmenle r h o -  
lulioiinaire la dispersa. En 1802, les d6bris de c e t k  SociélB 
ticliappés' l'orage se réunirent et  formkrent une nouvelle 
Association sous le nom de Socidté des Amcrieurs des Scien- 
ces ,  d e  l'Agriculture et cles Ar t s .  Elle changea ce tilre en 
1829 conlre celui qu'clle porte encore. Le 13 décembre 
1862, un dkcret impérial la reconnaissait comme 6tahlisse- 
ment d'utilité publique. Le nombre des membres titulaires 
est limité, il était primilivement de trente ; en 1852, il fut 
porte ir cinquanle. 

(l) En commenqarit le compte-rendu des Iravaux des Soci6t6s sa- 
vantes, nous avons pensé qu'il serait agrPaùlc ii nos Iecteurs de  
corinaitre Ics mcmlires qui font partie di: ces Associations scientifi- 
qucs. Ces listes, doniites une fois pour toutes, lie seront pliis rcnou- 
vel6es; mais nous aiirons soin de teiiir notre Rullctin au  couraiit des 
changements de personnel qui  viendront h se produire. 

l ï o l e  de la Ridaction. 
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Actuellement [15 janvier 18691 la Société comprend : 

Six membres honoraires: les autorités departementales et 
municipales , et 

- NM. MOULAS (1) [1831] (2) , homme de lettres. 
VERLY [1823], archéologue. 

Deux membres de droit : le Recteur de l'académie et 
l'Inspecteur d'académie, en rtsidence a Lille. 

Quarante-cinq membres titulaires et cent quarante cor- 
respondants. 

Les membres titulaires sont : 

MM. CIION [1842], professeur d'Histoire h la Facultk et 
au ~ ~ c é e ' ;  Président. 

&i~~crrE DE L O I S ~ E  [1864] , inghnieur des Ponts-et- 
Chaiissr!es ; Vice-président. 

GOSSELET [1865], professeur de Géologie h la  FacultE ; 
Secrétaire-Général. 

VAN HENDE [1860], numismate; Sec~~étuire de Cor- 
~*espondançe. 

Bacm [ l 8  E4] , agronome ;' Trésorier. 
DE NORGUET [1862] , naturaliste ; Archiniste. 
K G H L ~ I A ~ N  C [1824] , correspondant de 1'Inslitul; 

chimis te. 
DANEL, [[1828], iiuleur d'une théorie musicalc. 
B E R V I G ~ A T  [1836] , archilecle. 
TESTELIN [1840],  diicleur en m&lecine. 
CAZENEUÇE 0% [.184.1], directeur de 1'Ecole de  Mkdecine 
DELERUE ;K; [1843] , juge-de-paix , hoinme dc lettres. 

( l )  Lcs membres titulaires, dont la nomination remonte à plus 
de 30 ans, derienneut de droit, sur leur demaride, membrqs hono- 
raires. 

(2) Le chiffre entre parenthhse indique'I'annde de l'admission. 
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M M .  CHRESTIEN [1847], docteur en medecine. 
LAVAIRE $5 [1848] , professeur de musique au  Conser- 

vatoire. 
CORENWIRIIEK iKi [1868] , agronome et chimiste. 
PARISE $$ [1848], docteur en médecine. 
DUPUIS [1848], avocat, homme de  lettres. 
DELIGNE [1849] , professeur de  litterature. 
BLANQUART-EVRARD 24 [1832], peintre et photographe. 
COLAS [1852], peinlre. 
VIOLETTE, Henri, O 3R. [1853], chimiste, commissaire 

des poudres et salpbtres. 
GARREAU $$ [1S51], pharmacien, bolaniste. 
MEUREIN [1832], pharmacien, chimiste. 
Cox .# [1884] , industriel. 
CANNISSIE 118541, linguiste. 
PAEILE [1856], Liibliolhhxiire et archiviste de la ville. 
VIOLLETTE, Charles [1858) , professeur de  Chimie à 

la  Faculte. 
G ~ I R A U D E T  3& [1858] , professeur de Malh15inütiques, 

Doyen dc la Facu!tB. 
MATHIAS itti [1838] , ingéiiielir du chemin de fer du  

Nord. 
I)E COUSSENAKER 33 [1859], correspondant d e  1'Ins- 

titut, Présidrnl de la Cominission liistoriqiie. 
CONTE DE MELUN [1859] , Vice - PrCsident de la 

Commission historique. 
Houzk nE L'ACLNOIT. Alfred [1860], docleur en me- 

decine. 
DARESTR nE1.A CHAVANNE [1860], professeur de Zoologie 

à la FaculL6. 
Horizl nF: L'AULNOIT, Aimé [1862] , nvock t .  

LETHIERRY [1862], entomologiste. 
VANDENBERG [2863], architecte- 
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L E U ~ I D A N  [1863], bibliothkcaire-archivisle de la ville 
de Roubaix. 

KUIILMANN , Jules [.1863] , cliimistc. 
J)ESPLARQUE [1863] , arçliiviste du Dbpartemerit. 
REINART, O %[1864], coriservateiir des Musees de Lille. 
ROUSSEL-DEFONTAINE % [1865] , industriel, maire de 

Tourcoing. 
TELLIEZ r.18661 , juge au lribunal civil, éconornisle. 
BOIRE [I868], ingénieur civil. 
DUTIIILLEUL ['l868], Iiomn~e de leltres. 
Ha~i~10~?&[1868] ,  professeur de Physique a la Fucullé. 

1)ans le cours de l'année 1868 , la  Société a perdu : 

RI. LYOY [1863] , inspectcur des foréls. 

Elle a vu s'éloigner : 

RiM. G n r ~ o s  [18G5], professeur E la FacultC. 
Ginanii i~ , O [1858], correspondant de l'Institut , 

Doycn et  professeur clc Chimie k la  Faculté. 
LEMAITRE +$ [[2SC>3] , ingtinieur en chef des 1'0111s- 

et-Chauss~es . 
Mossoi , professeur de rli~toriqiic au Lycée, 

qui sont  dcvcnus ses correspondanls. 

MkM011i~~ DE L A  SOCIÉTI? DES SCIENCES, D E  L 'AGII ICULTURE 

ET DES ARTS DE LILLE. 

Année 1867, IV: volume , 3.- sCrie. -- Publiés en 1868. 

Les publications de la Sociét6 pendant l'anncc 1867 ont 
6 t h  nombreuses. Elles prouvent que les membres de  cette 
Association veulent donner l'exemple du travail qu'ils sli- 
inulenl en dcliors d'eux, par l'appui qu'ils prêtent à tous 
Ics lionimes d'étude, .e l  par les Concoure qu'ils 0111 rent 
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chaque arinee dans toutes les branches du  savoir. E n  1868, 
la Société a publie deux volumes : l 'un,  consacr6 aux mé- 
moires de ses membres ; l 'autre, aux mémoires qu'elle a 
couronnés ou qu'elle a juge dignes d'&tre imprimés sous ses 
auspi ces. 

Nous ne nous occupons aujourd'hui que du premier de 
ces deux volumes (4." volume de la 3." série). 

Citons d'abord les travaux de littérature qu'il contient, 
et cominenr,ons par les poksies. 

Nous trouvons une fable : l'Apparence tronzpeu.se, ct un 
conte : l'Aigle e t  la FlPche, d e  M. Delcrue. - Deux pieces 
de vers: la Patience (imitation dr, l'Allemand), laDèlivrance, 
par M.  Esclienauer, pasteur protestant à Strasbourg, inem- 
tlre correspondant de la Société ; et un poCrne inlitiili: 
Lydérir: de JI. Dclelombe, homme de  lettres i Orcliics , 
égalcinent correspondant de la Société. 

Lydéric, c'est l'histoire de notre premier forestier de 
Flandre qui est devenu, de par Clolaire, le souverain du 
pays de la Lys, a p r h  avoir vaincu et lué Pliinart, brigand 
!kgendaire de nos cnntr6es. 

I,ss vcrs de M. Eschcnauer ont un cachet essentiellement 
religieux : 

Il est un ange sur la terre 
Qui vers nous descendu des cieux , 
Iiépaiid lin baumc saliitairc 
Sur tous les maux des niallieureux : 
Son regard apporte la joie, 
La paix, la r ie  et le boiiheur. 
Ah! vers cct ange qu'il envoie 
Que PEternel tourne mon ~ (L 'uT .  

Quel est cet ange? 

Cet ange , c'est la Patience, 
Compagne de la Charité , 
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Sreur de la douce Conflance 
Et fllle de la Vérité. 
Elle supporte sans murmure, 
Sans amerlume et sans effort, 
L'eprcuve mCme la plus dure 
Et nous soiirit jiisqii'a la mort. 

Le but de la fable, comme on l e  sait, est d'instruire : 
M. Delerue y a rkussi. 

E n  visitant un. cabinet d'antiquailles, il aperqoit parmi 
beaucoup d'objets : 

. . . . . . . .une superbe épée ; 
Son fourreau resplendissait d'or 
Et sa poigncc était plus belle encor.. . 

Mais , tirant cetle Epke du fourreau, il n'a entre les 
mains qu'une Inme d e  hois.. . 

a Sous les plus beaux dcliors, I'liornmc ct mCiiic la lemme, 
A nos rcgards apparaissent parfois. 
Mais cliercliez-leur uii m u r  , une âme, 
C'est souvcrit mon épée B la lame de bois. 3 

La crilique littéraire est repri'sentée par une étudc de 
M. Rlossot , sur Pascal et La Rochefoucauld. 

L'auteur examine ces deux hommes cAléhres du xwre siécle 
dans leurs livres paraissant presque la m&me année: les 
Pensées, de Pascal, et  les Maximes, [le La Rochefoucauld. 

Ainsi i'approdies dans le temps, ces deux livres le sont-ils 
par  l'esprit, par l'inspiration ? . 

Il en est peu d'aussi diffkrenls. L'un (Larochefoucaulcl) , 
a kcril avec son esprit; Pascal, avec son âme ,  di1 M. Mossot 
e n  terminant. 

L'llisfoire des Etats de Lil le ,  de M.  le comle de Melun, 
est continuke dans ce volume. L'bcrivain nous montra ces 
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Etats sous la doniination française et pendant l'occupation 
de Lille par les Hollandais. 

L'hisloire locale est l'objet d'un autre niemoire trés-inte- 
ressant dû à M. Leilridan, et  intitule Pricis de l'histoire de 
Lannoy. Nous en  donnerons prochainement un compte- 
rendu spbcial. 

Nous voyons encore une note sur  les œuvres posthumes 
d'Emile Gachet, savanlpaléographe , par M. Albert Diipuis; 
et deux notices biographiques : l'une, sur la vie et les Ira- 
vaux de M. Victor Derode, par M. Alex. Desplanque, 
notice dont nous nous servirons pour faire connaître 
W.  Yiclor Derode quand nous parlerons prochainemenl de 
ses quelques documents pour servir à Z'llistoire de l'ln- 
dustrie d e  Lille; l 'autre, sur Ri. le baron Meunier, décédé 
maire de Lille. 

M. Meu~iier était fils du ghi . ra l  de  division, baron 
Meunier, et  de la fille de  David, le célébre peintre du 
leinps de la nepublique et  de l'Empire. 

Titulaire d'une etude de notaire a Lille, il y arriva avec 
la volontd de devenir, dit M .  Ferdinand Mathias, auteur de 
sa tiographie, un citoyen utile et aclif de saville d'adoplion ; 
il a largenient tenu parole. Depuis 1852 , il fdisait par Lie du 
Conseil municipal. 

Lors de I'agrandissenient de Lille, III. Meunier se montra 
parlisan de la n o u ~ e l l e  enceinte fortifibe, et s'occupa acli- 
vernent de la question La croix de la LEgion d'honneur fut  
la  récompense de  ses travaux. 

M.  Meunier était membre de la Sociélb depuis 1861, il 
s'y occupait d'Economie sociale. 

Celte branche (le la Science est encore dignement repré- 
sentée a la Société. Au moment oil la queslion des oclrois 
était à l'ordre du jour, M. Roussel-nefon taine a pensé qu'il 

* 
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&tait opportun de faire connaître l'histoire de l'abolition des 
oclrois communaux en Belgique. 31. Roussel-nefontaine n'a 
pas eu l'intention d'examiner dans son travail la  question 
des octrois en France. II pense qu'il faudrait pour notre pays 
une autre solution du probléme. 

L'element scientifique domine dans la Societe. 
Le prksent volume contient un Mémoire s u r  le dosnge d u  

s u c r e a u  m o y e n  de liqueurs titrées, par M. Charles Viollette. 
Des études s u r  les fonctions des racines des u ~ g é t a u x ,  par 

;M. Corenwinder. 
Un Mèmoire s u r  le traitement des futaies, de Y. Lyon. 
Sous ce titre : Poutres équarries a extraire  d ' u n  tronc 

d 'arbre;  une méthode, du même auleur,  qui permet de 
determiner sürement,  d'aprbs le diamétre d'un arbre ,  la 
dimension des poutres qu'on peut en extraire. 

Urie Question de Physiologie vègelale , par M.  Baçhy. 

Un siipp1Pmcnt ajoute par M de Norgiiet , a u  Cata- 
l o g u e  ditaillé des Coléoptères d u  dèpartenzent dit N o r d ,  
prksentk par lui, en 1863, & la Sociétk des Sciences, com- 
plète les travaux scientifiques contenus dans ce volume, 
travaux dont la plupart feront l'objet d'analyses qui parai- 
tront dans ce Bullelin. 

Nous disons la plupart, parce que,  en effet, il n'est pas 
possible , pour ne citer qu'un exemple, de  rksuiner I'énu- 
rnération que fait M. clc Sorguet des inseclcs de nolre Di.- 
parlement. 

On sait que les colkopth-es forment un des douze ordres 
don1 se compose la classe des insectes ; le scarabée des jar- 
dins , vulgairement appel6 le jardinier, et le hanneton en 
sont le type. 

C'est la partie Est du Departement qui a h l  l'objet de 
nouvelles recherches; la forêl de Mormal, les bois de  Trélon 
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et de  Raismes, di t  M. de  Norguet, ont CL6 visilCs à plusieurs 
reprises par M. Lethierry qui a eu le mérite d'y faire des 
découvertes intbressantes. 

Ce supplbmenl se ra ,  nous l'espbrons , suivi de plusieurs 
autres. 

Qui peut en effetse flatter, observe M. de Norguet, d'avoir 
examiné tous les êLres qui  vivent ou naissent sur un pays, 
ou sur  une  portion de pays, m&me restreinte, puisque mille 
çircoristarices peu, en L lcs faire paraître et disparailre , les 
rendre plus ou rnoiris r a res ,  plus ou moins faciles 2 dhcou- 
vrir ? 

A fortiori , en est-il ainsi des insectes chez lesquels un 
changement duris l'atniosphkre , une ~nodifiçütion dans la 
veg6tation, une inondqlion, un  desshçhemerit , un coiip de 
vent m&me peut amener l'apparition ou l'extinction de plii- 
sieurs espkces. LECOCQ. 

DOSAGE D U  SUCRE AU M O Y E N  DES L I Q U E U R S  T I T R ~ E S  

avec Instructio~i pratique, par 31. Ci!. ÏIOLLETTE (*) 

Parmi les différenies mathodes proposées pour le dosage 
du sucre,  deux principalement sont utilisees. 

La prerniére, loute physique, a été imaginke par Biot, 
elle repose sur In dC.viation qu'une liqueur sucrbe fait éprou- 
v.cr nu plan de polarisation de la lumikre. Elle donne des 
résultats précis lorsque la dissolution sucrEe n'est que fai- 
blmicnt coloree, mais elle exige l'emploi Ciil saccliaiimélre, 
instrument coùleux et dont tout le monde n'est pas apte 
se hien servir. 

(') Brochure in-6" , 140 pages, une planche, Lille, Quarrc 
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La deuxiéme méthode, due à M. ~ a r r e s w i l l ,  est une 
méthode volumétrique fondée sur ces deux faits purement 
chimiques : 

1 ." Que le sucre se transforme par l'ébullition avec un 
acide en sucre interverti, 2." Que un tquivalent de ce der- 
nier peut précipiter, & l'état d'oxide cuivreux rouge (Cu"), 
tout le cuivre de dix équivalenls de sulfate cuivrique dis- 
sous dans la solution alcaline d'un tartrate neutre alcalin. 
Ce procédé est moins exact que l e  premier et il ne  donne 
qu'une approximation de 2 à 3 "/, ; il est du reste entour6 
d'assez peu de  rcnscigncments , nieme dans les livres spé- 
ciaux, pour que cd4 conditions réunirs l'aient einpbche de 
se ghErnliscr en passant dans une pratique journalibre. . 

M. Charles Violletle a repris le procedé dit de Barreswill 
et il est parvenu ii lui donner toute la prtcision désirable au 
point méme d'en obtenir des r h l t a t s  idenliques à ceux du 
saccharirnbtre, toul cn conservant à l'opération sa siinplicité 
primitive; même dans le cas o ù  la coloration des dissolu- 
tions sucrées rend incertain lc dosage du sacchnrimblrc , 
l a  mbthotli? de 31. Viollelie conserve toute sa précision. 

Il emploie une liqiicur cuivrique, di te liqueur noriliale, 
qui différe de celle de Fehling en ce que la prbcipilation de 
1 0  cc. de cette liqueur correspond h 5 centigrammes de 
sucre,  tandis que la méme quantitd de liqueur normale du 
chimiste allemafid correspond à 5  centigrammes de  glucose 
(3 centigr. 263 de sucre). 

Dans un premier chapilre l'auteur décrit avec un soin 
extreme et en insistant sur les plus petits détails, les moyens 
de préparer ces réactifs; dans les cinq chapitres suivanls 
il donne sa méthode perfectionnée d'analyse pour les diff6- 
rents genres de pi'oduils qui peuvent se présenter dans la 
pratique : 
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1 Sucres raffines, sucres candis, sucres bruts riches et  
sucres de fécule riches ; 

2.0 Sucres bruts pauvres , mtYasses et sirops ; 
3.0 Betteraves ; 
4." Jus de betleraves; 
5.0 Liquides sucrés quelconques. 
Dans ces difkrents cas, la mtthode générale devait n6- 

cessairement subir quelques modificalions selon que les 
produits sont peu colork ou qu'ils le sont beaucoup, selon 
qu'ils contiennent ou non soit du glucose, soit du  sucre in- 
terverli, et enfin selon qu'ils sont plus ou moins troubles et 
difficiles S fillrer. 

Une des plus i~riportantes innovalions de M. Violletle, 
ce11e'~ui rendra au plus haut degré son livre précieux pour 
la pratique, ce sont les lableaux qu'il y a joints. 

Les uns,  résumarit avec une grande neltete les phases de 
l'ophrntion dans ses caraclkres fondamentaux et dans ses 
caractbres secondaires , permetlent de saisir i'instant précis 
où la rbduction est complète. 

Les autres ont pour but d'éviter aux praticiens les cnlciils 
de l'analyse. 

Dans une premibre colonne on lit le r&ulii~t de l'cxpk- 
rience, c'est-Mire le nombre de cenlirnbtres cahes du 
sirop qu'il a fallu employer pour réduire 10 cc. de la 
liqueur cuivrique norinnle, c'est ce que l'on appelle le tilre 
(111 sirop. Dans ilne seconde colonile on trouve l a  quantité 
(le sucre conlcnu dans le sirop , et dans une troisikme , la 
quantite de glucose qui y cori'cspond ; le fabricant de siicre 
et le raffineur se servirnrit de In  srconde, le distillnlciir de 
la 1roisii:mc. 

ORTLILU. 
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BIBLIOGRAPIIIE. 

EN INTENDANT D U  H A I N A U T  SOUS LOUIS  XVI. 

Dans sa seance puhlique du 27 décembre 1868,  dont 
il sera incessamment rendu compte ic i ,  la  Société Irnpf.5- 
riale des Sciences de Lille a déçernd, 5 titre de distinction 
exceptionnelle , une medaille d'or à M. Louis Legrand , 
avocat à Valenciennes , auteur de l'ouvrage intitule : S h ç  
de Meilhun et l'Intendance du  Hainaut  et du Cambrésis 
sous Louis XVI .  ( l )  

Antérieurement , ce livre avait éti! prbsentk comme 
tlihse francaise de doclorat, (') à In PacultB drs  Letlrcs 
de  Paris ou il a trouvb le plus flatteur accueil. (3) 

La presse de la capitale et  celle de la province s'en son1 
tour à tour occupées pour en dire du bien. (') Nous même,  
nous nous sorrimrs associ6 à ce concert d'éloges dans un 
article publié il y a dkjh pliisieurs rriois, à Paris, (') et dont 
nous demandons la per~iiission de placer aujourd'hui un  
résurué sous les yeux des lecteurs d u  Bulletin. 

S h a c  dr, Meilhan appartient h In fois k l'histoire litlk- 
raire et à l'histoire administrative. I l  s'en est fallu de peu 

(1) Valenciennes, Giard; Paris, Tliorin; 1868. In-8" , 486 p. 
(2) Le titre de la tliPse latine de RI. Legrand est : Leibnilii de naçi 

melhodo d i s c t n d ~  docendeque jurisprudrnlin: ; in-8" , ' i l  p. 
( 6 )  Voir , en particulier, le jugement qu'cn ont port9 MY. Ir. 

Wallon, de l'hcademie des inscriptions; et Patin, de l'Académie fran- 
?aise. 

(4) Le meilleur compte-rendu analytique qui en ait Cté fait, est 
celui de 11. Didiex, coll&gne de II. Legrand au  barreau de Yale~icien- 
nes. Valenciennes, Prignet, in-80 , 21 p. 

; 5 )  Dans la Revue da questions h i s l o r i p e s  , numéro d'octobre 1868. 
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que le nom de  cet l iomn~c , à peine connu aujourd'hui de 
quelques curieux , n'ait pris place, dans l'estime des con- 
teniporains et  le souvenir de la postkrité , entre ceux de 
Monlesquieu et de Keclter. Son tour d'esprit invitait Sénac 
5 s'inscrire dans la phalange des encyclopédistes et des 
physiocrates. Son mérite , sa connaissance approfondie 
des hoinincs e t  des afîüires, Ic désignaient pour siCger 
dans les conseils de la couronne. 

La Ktrvolution , qu'il regrelta toujours de n'avoir pu de- 
tourner de son cours funeste, plongea dans l'exil l'inlen- 
daiit d u  Hainaut, e t ,  en fermant violemrnent les poiles de 
l'Académie francaise, elle lui dta l'espoir d'y occuper un 
fauteuil. Toutes les perspectives amliitieuses de Sknac s'k- 
vanouirent ainsi à In fois. AprEs avoir cherche un refuge 
momentaiitr à la cour de Catherine I I ,  il se retira à Vienne, 
ou il mourut, trop t6t  pour bénéficier du revirement d'opi- 
nions et d'idées qui s'opéra en 18.15. L'auteur d'écrits de 
polilique et de salon empreints de la plus rare finesse, 
de la plus exquise urbanité , le contemporain et le rival 
de  Necker, n'eut point ,  au terme de sa carrikre si l~rus-  
quemerit iriterrompue par les Bvérieinenls , ce retour de 
reriumm8e qui console e l  illumine une vieillesse. 

C'est assez insister sur la biographie de Sénac , que 
M. Legrand a. fouillke avec autant de hardiesse que de 
bonheur , mais qui , selon nous , ne conslilue point la 
partie la plus originale, ni la plus considérable de son livre. 

Ilans l'étude de Senac cornnie homme de cour et comme 
homme de leltres , M. Legrand avait deux guides naturels, 
RlhI. Sainte-Beuve (l) et de Lescure ('). Au contraire, quand 

(1) %auseries du Ltindi, 1. X et X I ,  arlicles siir S h a c  de Blcillian et 
sur la marquise de Créqui. 

(2) ~ u a r e s  choisies de Sénac, avec une introduction par 11. dc Lescure; 
Paris, 1862. 
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il en vient h traiter des actes administratifs du commis- 
saire royal en Hainaut , notre auteur pose le pied sur 
une terre absolument neuve. Pour s'y dirigcr, il a recours 
aux a r c h i ~ e s  di: l 'Empire, du département el des villes. 
La correspondance de Sdnac avec les ministres, les re- 
gislres aux délibérations des corps constilués, lui livrent 
I'administraleur tout entier. 

L'intendance , ou gi.néralit6 de Valenciennes, à laquelle 
Blait préposk Sknac,  comprenait, outre l a  région gallo- 
liégeoise coinmunén~enl appelke pays d'outre-Meuse , le 
Cambrésis e l  la port io~i du Hainaut rkunie B la France par 
Louis XIV. - Le Carribrksis , dont les deslinees furent 
lorigte~rips disliricles de  celles de la Flandre et du Hainaiil, 
avait relenu , de son aricie~i mode d'existence, une cons- 
litution en pajs  d'Etats que Sénac respecta assez fidùlenient. 
Daris le reste de son irit,eridi~nce , son autoritk fut d'abord 
sans limites. Mais bientôt, un souffle de libéralisme coin- 
meri~arit h se rkpandre sur la France , il fut question de  
reridre aux provinces leur autonomie administralive. S h a c  
se nieprit sur le sens et la p o r t h  de cette grande mesure, 
Bterncl lioniiciir di1 rtSgne de Louis XVI. Il crut enlrcr 
dans la penste du niiiiislre dirigeant et faire sa cour au  
souvei8ain en contrecarrant le projet de rttlablissement 
des Eiats de IJaiiiaut. I l  n'y gagna que de se brouiller 
avec les populatioiia q u i ,  à l'approche de la tourmenle 
rttvolutionriaire , le virent s'kloigner avec joie, de m&me 
qu'il se &para (l'elles sans regret. 

Rien de plus curieux que de suivre, dans l'ouvrage de 
M. Legrand , le spectacle des luttes intestines auxquelles 
donna lieu celte question du rétablissement des Etnls de 
Hainaut. L'affaire fut vigoureusement prise en mains par 
le personnage principal de In province, le duc Anrie- 
Emruanuel de Croy , qui se considerait comme le prk- 
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sident-né de la fulure assemblee et qui , imbu des idées 
de L'aristocfatie anglaise , voiilait se faire pardonner sa 
haute position de naissance et de fortune par son dévoue- 
nient aux intkrêts communs. Pour faire face aux teildances 
de ce redoutable administré, SEnac ne rougit pas de  sus- 
citer et d'entretenir dans les villes, grandes et petites de 
son ressort , iina aveugle npposition ail projet. La ville de 
Valenciennes donna , la prrmii:re , l'exemple d'un étroit 
esprit de particularisme. Dans lc but d'échapper a l a  nou- 
velle organisation provinciale , elle alla jiisrlii'h r6piiilier 
son titre de capitale du Hainaut francais. Il n'y eut poiilt 
de si mince l~ourgade , de territoire si exigu,  qui , en 
allEguant des précédents historiques, ne se défendît de 
faire parlie des Etats reconstitués. Les p x p l e s ,  sous le 
rcgne prtcédent , avaient tan1 de fois vu tourner 5 leur 
détriment de  prhteridus essais de réforme, qu'ils n'accueil- 
laient qu'avec une défiance presyu'iriviricible les a1u6lio- 
rations loyalement tentées par Louis XV1. La fermelé di1 
dur, de Croy finit par avoir raison des prévenlioris et dm 
résistances locales que favorisait secrfitement Sénac. 

Le recit de RI. Lagrand nous montre à quel degré l'hii- 
iiieur conlcntieuse Ctait alors tlkveloppée entre Ics dil'fk- 
rents corps administratifs et  jusqiic chez les membres d'un 
meme corps. On croirait que dans lm Etats du Cambrbsis , 
qui fonctionnaient depuis des siiicles , 1c.s questions de 
pr5séance et de prerogatives avaient eu le temps d'Ctre 
rkglées par l'usage 011 trariclites par des conccssioiis mu- 
tuelles. Nullemenl. Car ,  sans parler d'interminables dis- 
sensions entre les trois ordres , n o w  royons le clergé du 
Cambrésis se scinder en clergé st~ciilicr cl rkgulier, les 
chapitres tendant ii donncr l'exclusion aux abbayes et 
r0ciyroquement. Purtout ce ne sont que conflits de juri- 
diction, enipiktement sur les alkibulions tl'aiilrui. ,4 iiie- 
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sure que la vie se relire de ces institulioris qu'animait 
aulrefois un puissant souffle de  libertt!, les querelles de  
pure forme et d'6liquette se multiplient dans leur sein. 
D'aussi mesquins démêl&s ii'empPchen1 pas seulement I'heu- 
reux rksultat qu'on pourrait se proirictlre d u  concours de 
tous les bons vouloirs; ils entreLiennc:rit , dans les diverses 
classes de ln aociELb, une  sourde irritütiori qui ne Irouvern 
son dcgagenicnt que dans les ngitatioris révolutionriaires. 

Comme I'n fort liieu [lit lc rapporteur (le la Sociéli: (les 
Sc,iences de I,ille, quiconque désormais voudra se faire une 
i d k  dc I'dtat moral et niatéricl de la portion hainuyiire du 
dbparlemcnt d u  Xord soiis Louis XVI , des besoins que 
ressenlaient et des veux  qu'émettaient les 1i:lbitants de 
cette r tg ion ,  des reformes qui furenl tentées en vue de 
lcs ~atisfaire , des travaux publics entrepris clans leur iii- 

tbrkt, devra recourir ail livre de M.  Legrand. 
L'ouvrage en son entier s'inspire des idées dc  M. tic 

Tocqueville et il forme un précieux appendice aux travaux 
de M. Leonce de La Vergne sur les assemblées provinciales, 
à ceux de  MM. de Poncins et Chnssiii sur  l'esprit gé- 
riéi.al des Cahiers des Trois-Ordres. 

8 .  DESPLANQUE. 

Géologie. Dicouverte de  la illeule nu.r cnvirons de 
Vwlençienncs. - Les mineurs appellent Tourtia une roclie 
calcareo sal)leiisc colorke eu vert par la Gli~u~oii ic ( silicate 
de fcr ) que l'on trouve irnmédiateriierit au-dessus du ter- 
rain houiller dans lcs environs deVdencieriri~s el  do Douni. 
Le fossil(1 lo plus carxtEristique de celtc c-oiiche rst Ir 
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Pecten asper. Aux environs de Moiis on trouve enlre le 
Tourlia et le lerrain houiller une kpaisse çouclie de grés 
ver1 don1 le ciment est de la silice soluble cn  g c l k  dans 
les acides. On la dksignc sous le nom de Meule. 

M. Cornet, inghieur-direcleur des charbonnages de la 
Louviére , vient de nous annoncer la d~couver tc  de cette 
couche en France. I l  l'a vue lors du creuseinenl du puils 
Thiers, entre Condé et Valenciennes, et plus rkcernment, 
à l'Es1 de ContlC dans In fosse Saint-Pierre, de la conccssion 
francaise de Thivencelles. 

Id& le Tourlia Ù Pecten asper repose en le ravinant profon- 
ilbinent sur une puissante assise de yrbs vert qui a 33 iné- 
tres au puils Thiers. M. Cornet avait d é j i  rencontre la même 
couçlie i Rernissart et Harchies , sur le territoire belge, 
11ri.s de la fronlikre. A Harcliies elle a une epaisseiir de 
,183 métres. De Berr1issai.t Bracquegnies, à l'Est de 
Mons, les puits el les solidages pcrineltent de suivre I t t  

meule de rnariikre a ce qu'il n'y ail pas de doutc sur sa con- 
tinuité, mais le caractkre min6ralogiqiie change. Le calcaire, 
abondant k Thivencelles et  ii Rernissart, disparaît peu a peu, 
et vers Bracqiiegnies il est remplacé par de la silice soluble. 

Jlili. Cornet et Briart ont rencoritré ü Tliivencelles et 
Hernissart de nombreux fossiles carnclérisliques de  la iiir:iile 
des environs de Mons : Çarrl iu~~ Hillunurn , Trigonia 
d(edalea , Arca œquilnteralis , Venus plana , Turritelln 
granulata  oste tell aria Pa.rkinsoni , etc. 

Areliéologie. sèpudture Gallo-Romaine de Ibnchin.-  
011 connaît la  direclion des voies romaines qui traversciil 
I'arrondisserncnl d e  Lille : la Cominis.sion hisiorique en a 
pulilik la carle ; mais sur w s  \oies, loiiles de premii:re 
classe, In station rlc V I R ~ I - I A C I J M  ( Wcrvick 1 c s t  la sculc 
qui soit intliqiiC~. M. Van Hentlc n signali: rc',ceinmenl ccbll? 
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de Ronchin, à la suite de fouilles entreprises par lui et 
M. Kigaux fils, au hameau dit le  Cerf, prZs de l'arbre 
du Diahle. 

En creusant, en 1867, les fondalions des facades de la 
maison d'école du village, on a trouve des fragments de 
poteries @Io-romaines, des perles et un vase retire intact. 
Des recherclies pratiquées au niois de scplembre dernier,  
h l'extérieur de la maison, ont fnil ddcouvrir des fragments 
de toule espkce : des cendres , des clous el un groupe de 
quatre vases formant une tomlie gallo-romaine; l'urne 
c i n h i r e ,  en poterie fine , avec des osst:ments el une mon- 
naie de Nkrori, eri moyen bronze ; le vase aux offrandes ; 
le  plat aux aliments et le vase h la  boisson. Ces objets, don- 
nes au Musée de Lillri , sont tous de pites diverses, et In 
fornlc en est g é n h l e m e n t  gracieilse. Ils offrenl de légbrcs 
diffërences avec les vases de Lii.ieiix aclietbs l'an dernier 
pour le mus& archéologique, et permeltront de préparer 
entre les produits céramiques de la Belgique seconde e t  
ceux de la deuxième L ~ o n n a i s e ,  une comparaison q u i  
parait devoir tourner 2 l'avantage des premiers. 
- Il y a lieu d'espérer que des recherches ultbricures feront 
retrouver l'emplacement primitif du village. La voie ro- 
maine,  dite route de l'EvCque, se reliait jadis au cliemin 
que siiivait le prklat de Tournai pour se rcndre itson doinaine 
de Wazemmes ; l'ancien PLONCINIL'X élail prob,zblemenl en 
communication directe avec cet einbraricherrienl. 

Déeuuvei*te de 3loiiri~ies. - On lit dans 1'Echo 
du pnrlement belge : 

E n  faisant des fouillcs sur l'einplztceinent d'un vieux 
cinit1liCr.e i Cuuviri, or1 a trouvé Irerite 2 quararili: pifices 
ti'argeiil des xii i .",  x ~ v . ~  et xv.9i&cles. Quelques-unes d'elles 
soiit d'iiii dianiktre égal 5 çclui des piéces belges actuelles 
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(le un et  de deux francs. Un grand nombre sont plus larges 
que les piéces de cinq francs de ce temps-ci. On a aussi 
d t c o u ~ e r t ,  dans le meme endroit, plusieurs monnaies 
romaines. 

~iétc?nr~ïogie.  M o i s  de décembre 1868. - Le mois de 
décembre 18G8 a kt6 d'une clinleur relative exceptionnelle; 
sa température moyenne, dPdui tc des minima et maxima 
quolidieiis, a k t 6  de 8 '  215, la tenipkralure moyenne de 
décenibre deiluik de 1 5  annees Stant de 3"  54.3, c'es1 donc 
une différence de 40 672 en plus pour dkcembre 1858. 

La mojenne du maxima a étB de 11" 2 7 ,  celle du mi- 
nima de 5" 16.  

Sous l'influence d'une 1empBrature aussi élevCe, la tension 
mojenne de la vapeur d'eau almospli6rique a dû être 
grande ; en effet, nous la trouvons de 6 niill. 73. La tension 
moyenne dbduite des observations de I 5  années n'est 
pour le mois de décembre que de 5 mill. 39 ; difference 
1 mil. 34. 

L'humidité relative moyenne qui est de 87, 2 "1, n'a été 
que de 86, O 01, pour dkcembre 1863. Aussi dans de sembla- 
bles conditions de tcinptrature et d'huniidil6, l'kpaisseur 
de la couche d'eau 61aporée en moyenne pendant le mois 
de décembre qui est de 15 mill. 79 ,  a 616 celte année de 
22 miIl. 53 ; différence 6 mill. 74 en plus pour decembre 
1868. 

La hauteur moyenne dela  colonne barombtrique ramenke 
i la  leinpérature de  O "  a étl: de 752 mill. 962. La moyenne 
de 13 années élant de 760 mill. 853, c'est donc  une diffé- 
rence de 8 mill. 291 en moins pour d6cembre 1868. Cette 
dépression barombtrique est un indice de  la présence d'une 
grande quantité de vapeur d'eau dans les régions élevées de 
l'atmosphhre, ce qu'indiquent : .1 .O l'état de nébulosil8 du 
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ciel; 2." la  quarilit6 d'eau de pluie tombée en 1 5  jours et 
donnant une couche de 89 mill. 63 d'épaisseur, la moyenne 
de . l 5  années élant de 52 mill. 695; 3." les tempCtes fré- 
quentes snrvenues pendant le mois, indice de vides hor incs  
produils dans I'almospliére par la condensation rapide de 
grandes quaritilbs de vapeurs aqueuses. 

Les 5, 6, 7, 27 el 38 on observa des tempetes S. O. -Les 
4, 5 ,  11, 14, 15, 16, 24, 26, 28 coups de vent S. O. r l  
S. S. o.  

Le 21, il y eut de la gel& blanche en ville, I la campayie 
i l  gela à glaces. 

Le nombre des rosées observées pendant le mois f u t  de 
19  ; celui des brouillards, 30. 

Le 21, on remarqua un superbe halo lunaire. 
L'atinosphkre fut pendant tout le mois trks-chargé d'klcc- 

tricité, dans quelques localites du Déparlement, 5 I)ourlcrs, 
ürrondissemeiil Il'Avesnes, entre a u l m  , le coup de vcrit 
du 24 f u t  accompagn0, h une heure 15 ininutes du m n l i i i ,  
de loniierre, d'éclairs, de pluie et de grêle. Le barorribtre 
e t a i t  descendu k 735 mill. 

Voici quels ont été les venls régnanls penclmt le mois : 
-S. O. (9 joiirs) ; S. S. O. (6 jours) ; S. (6 jours) ; O. S. O. 
(2 jonrs) ; S. S. E. (41 jours) ; S. E. (2 jours); E.  (2 jours) ; 
E. N. E. (11 jour) ; E. (i jour). 

Orage du 24 dicembre.  - L'orage signal6 il Dourlers, le 
24 décembre 1868 , s'est fait seritir aussi h Landrecies , de 
douze heures et dcrriie h deux heures, il éI:lil accompagnl! 
de grêle, de  loniirrre et de coups de vent si forts que des 
arbres furcnt déracinés. 

M. Brochet, contrdlcur de la navigation Landrecies, 
qui depuis de nombreuses années fait des observalions mé- 
t&orologiques suivies, nous communique quelqiies rbsullals 
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de ses observalions sur la baisse barométrique qui a prkcldé 
l'orage : 

PRESSION B A R O Y É P R I Q U E  : 
Le 21 tlécem1)re. 7 h. du malin - O m. 74.3 

i d .  2 h. du  soir - O m.  739 
13  tl+?cembre. 7 h. du malin - O m .  731 

id. 2 h .  du soir - O m. 730 
24 décembre. 7 h .  du riîatin - O m.  727 

id. 2 II. du soir - O m. 725 

Nous d e ~ o n s  nu meme observaleur des renseigneinents 
jnthessanis sur la quantité d'eau tombke ü. Landrecies, 
pendant les derniers jours de ce mois, nous les rapprochons 
des ohservntions analogues laites a Lille par JI. Meurein : 

LANI iRECJES  LILLE 

.. Le 21 décenihre. 1 6  miIl. - 7 mill. 
. . . . .  22 id .  00 mill. - 11 niill. 
. . . .  23 i d . .  9 mill. - 3 mill. 
. . . .  24 i d . .  1 2  mill. - 4 mill. 
.... 25 i d . .  2 mill. - 7 mill. 

26 i d . .  . . . .  15 mill. - 2 mil]. 
27 id .  . . . . .  1 6  mill. - 8 mill. 

nistoire des Arts - M. J .  Girardin, Doyen de  la 
Faculté des Sciences de Lille, nonlm6 Recteur de l'Académie 
de Clermont-Ferrand, a laissé un souvenir au R.Ius6c archko- 
logiqiie de Lille. Il a remis A la  Sociéli: des Scicnces , pour 
être offert en son nom, au Musee de la ville , un mortier de 
pharmacie, en bronze, d6coré de deux médaillons reprk- 
sentant Louis XII1 et le cardinal de Richelieu, sur un seme 
de fleurs de lis. 

iMutatious dans le personnel des Sociétés 
et d u  corps enscigiiant. - M. Mossot, professeur de 
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- 24 - 
Rlibtorique au  Lycée de Lille et Secrktaire-Gbnkral de la 
Société (les Sciences, Agricultiire et Arts de cette ville, 
vient d'être nommé professeur de seconde au  Lycée Louis 
le Grand. Le Lgcee de Lille perd en lui un de ses plus 
eminents professeurs et la Societe des Sciences un Secre- 
taire expert en l'art de bien dire. M. Mossot &ait ,  au sein 
de cette SociiSt6, le représentant aulorisé et  toujours écoute 
des saines doctrines liltéraires. Sous ce rnppor t , et comme 
SecrOlaire-Géilkral, son départ laisse un vide qui ne sera 
peut-&tre pas comblé de sitbt. 

M. Nossot est remplacb au Lycée par M. Ch6ron. 
Rous regrellons d'aularil plus le dlpart  de M. ~ Iosso t ,  

quc sa collaboratioii rious était promise, nous avons la. 
çorivicliori qu'elle rioiis sera coritinuke malgré son éloi- 
gnement. 

Nécrologie. - L'hiver de 1868- 69 , qui a fait tant 
il'illus~i~es victimcs , n'a point épargnb plusieurs des 
notnbilitbs de la rpgion du Nord. Il a enlevk l'un nprés 
l'autre, M. Vincent, membre de  l'hcadémic rlcs inscrip- 
tions , originaire d'Hesdin ; BI. Ilédouin , critique d'art 
des plus c1islingui.s , originaire de Boulogne - sur -Mer , 
loiigleinps attache comrnc commissaire de surveillance 
la gare de Valenciciines ; M.gr Blanqunrt [le Bailleul , 
nnlif de Calais , successiven~ent Eveque de Versailles et 
Arcliev@qiie de Roiicn , oncle du Sous - Prkfet actuel de 
Dunkerque. N o u e  consacrerons, dans u n  de nos plus pro- 
chains numéros, quelques mots à la mimoire de  chacun 
de  ces honimes iccouimanclables. J .  G. 

Le Gérant : E. CASTIAUX 

Lille, imp. Blocquel-Castiaux , grande place, I d  
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sociB~É ACADÉMIQUE DE L'ARRONDISSEMERT DE 

BOULOGNE-SUR-MEn. 
hitmoires , t. TI, 2.' Partie, 1866-67, publie en 1868. 

I,a SocictE: acaddmigue de l'arrondissement de Boulogne 
vient dr, publier la pre~riiére parlie du second volume de 
ses Mernoires. Cetle Socitté d e  date  toiitc, rdcenle , piiis- 
qu'ellc a k t 6  fonrlee en 1864 ,  s'est dkj; fait connaître par 
des travaux imporlanls, et le volume actuel montre que le 
zitlc des savants boulonnais ne se ralentit pas. 

Liste des Membres (*) : 
MM. MARTEL,  principal et ancien professeur d'Histoire au 

collEge ; Président. 
DE ROSYY, Hector, prbsident de la Société des Arts; 

Vice-P~esiden t . 
L'Abbé I ~ A I G ~ E R É ,  archiviste de la ville; Secrétaire 

perpituel.  
DESEILLE , chef de bureau à la mairie ; Secrétaire 

annuel .  
TRU~IN-Roriss~r, , ancien president di1 Tribunal de 

commerce ; Trésorier. 
GLKARU , avocat, hibliolliécaire de la ville ; Uibliotlté- 

cuire-Archiviste. 

Membres titulaires : 
MXCi. ADAM, Auguste (Sciences industrielles). 

AIGRE,  imprimeur. 
B B N A R ~ ,  L., secr6taire de la mairie (Histoire). 

(+) Ainsi que nous l'annnnci«ns dans notre N . O  1 ,  noix donnons, 
en parlant, pour la ~ireuiière fois, de chaque Sncieté, la liste des 
membres qui la corriposerit, pourvu toutefois qiie leur nombre 
n'excède pas cinquante. Note de lo Rédoclion. 
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BOIDIN, numismate. 
BOUCHARD-LEMAIRE $4, directeur des mines de  Freri- 

nes et d'Hardingben. 
BRUNET,  ancien professeur. 
CARPENTIER , inspecteur de I'enseignenient primaire. 
CAZIN , docteur e n  mkdccine. 
DEBAYSER, architecte de  la ville 
DUFOUK, vice-président de la Sociktk d'Agriculture. 
I~UHAIEL , docteur en médecine. 
DUSAUTIEZ , professeur au collkge. 
FILLIETTE, docteur en mkdecine. 
FOURNIER,  orgariiste. 
GUILMANT , organiste. 
H A M Y ,  Th., pharrnacicii. 
H ~ I N  , avocal. 
HUKET-LAGACHG , industriel. 
LEFEBVRE, Alph., conducteur des Ponts-et-Chnusskeç, 
LEPRINCE, professeur au collkge. - 

M A D A ~ E ,  avocat. 
MARWJN, Ch. , archdotogiic et  niimisrnate. 
OVION , docteur en rriédecine. 
PLATRIER , proîesseur d e  Philosophie au collkge. 
POILLY , E. (de),  artiste photographe. 
ROSNY, h g .  (de) ,  ancien officier d'arlillerie. 
RIGAUX , gbologue et  conchgliologue. 
SAUVAGE-TRUDIN (sciences musicales]. 
VERNICOIIRT, A. (de) ,  secrélaire de la SociétE d'Agric. 
JONCQUEL (l'ahbé) , litterature. 

Titulaires non rksidants : 

MM. DEVOT , avocat a Calais. 
LEFEBVRE (l'abbb F.), curS dlHalinghen, archéologue. 
LEMOINE , a Calais. 
DE RHEIMS, bihliothkcaire B Calais. 

La 2." partie du Lome II commence par le compte-rendu 
de la séance publique du17 mars l867.Celle séance présidée 
par le Maire de l a  ville, M. le doc leg  Livois, a étk remplie 
par un discours d'ouverture du Prksident, par un comple- 
rendu du Secretaire-Gknéral , l'abbk IIaignere , rappelant 
les travaux de la  Societk, et par deux rapports: l 'un,  fait au 
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nom de l a  Çoininission des Sciences, par le docteur Cazin, 
conclu1 i accorder un prix de 300 fr. A BI. Emile Sauvage, 
kludiant en  medecine à Paris,  pour son Catalogue des pois- 
sons fossiles des formutions secondaiws du Boulonnais ; l'au- 
I r e ,  dû <r l'abbé Haignerk, rapporteur de la Commission 
pour le concours d'histoire, propose une semblable rkcom- 
pense pour M. Edmond Magnier , auteur d'un Essai sur 
l'Histoire de la ville de Boulogne pendant lu première moitié 
d u  X V l l l e  siècle. Le reste du volume est consacré au travail 
de M. Sauvage que nous allons analyser. 

Catalogue dm Poissons fossiles des formations secondaires 
d u  Boulonnais, par M .  Emile Sauvage (*). - L'auteur cite 
64 espéces de poissons dont on a trouvé les restes dans les 
lerrains secondaires du Boulonnais ; 47 ont été rencontrées 
dans le terrain jurassique, le reste dans la craie. Tous ces 
poissons appartiennent aux deux grands ordres des Ganoï- 
des et des Placoïdes. . 

Les premiers se distinguent par leurs &cailles osseuses 
revbtues d'une couche d'émail et juxtaposées comme les 
paves d'une rue , tandis que chez presque tous les poissons 
actuels, les écailles se recouvrent comme les ardoises d'un 
toit. Les Ganoïdes sont les poissons les plus anciens. Trés- 
abondants dans l'âge primaire, ils diminuent peu a peu et  
ils ne sont plus actuellement représentés que par l'Esturgeon 
et le Lepidostée. Dans la deuxiéme moitit! de la période 
Jurassique, alors que le Bas-Boulonnais etait sous les 
eaux d'une nier peu profonde, ils formaient cncore une 
partie nombreuse de la population marine de nos côtes. 
M. Sauvage en cite I ' i  espéces apparlenant aux Wols genres, 
Lepidotus (5 espéces), Pycnodus (10 espéces), Gyrodus 
(2 espèces). 

(*) In-8." , 4 planclles. 
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Les Placoïcles prksentent une foule de caractéres parti- 

culiers : leur peau est parsemke de  plaqiies osseuses , isolées 
les unes des autres. Les Requins, les Raies, les ChimEres, 
le Cestracion appartiennent 5 ce groupe. Dans le terrain 
jurassique du Boulonnais, RI. Hamy signale 7 esptces de 
Chiméres appartenant au genre Zschyodus e t  une autre 
espkce du meme genre dans le terrain crétac6. Parmi les 
Requins ou Squilles, une espEce de  Sphenodus a 616 ren- 
contr6e h la fois dans le tel rain jurassique et dans le terrain 
cretac6 ; ce dernier a offert en outre 1 Nolidanus , 3 Otodus, 
5 Larnna, 3 Ozyrrhina , 2 Corax, 1 Sphyrna. On connaît, 
sous le nom de Cestracion, un reqiiiri qui vit  actuellement 
sur les côles de l'Australie et qiii présente ccltr, particu- 
larite qu'il est herhivore. Les mers dr, l'âge secondaire ont 
nourri un grand nombre de poissons herhivores apparte- 
nant & I n  famille des Cestrnciontcs. Le terrain jurassique a 
fourni les restes de 32 espkces : 5 Sl rophod~~s ,  2 Cwtodus , 
1 Acrodus, 8 IIybodus, 6 Ast~racanthu,s. L'auteur ne  cite 
qu'une espéce du terrain crétack : le  Ptychodus latissimus. 

Toutes ce% esphces, dont 13 sont nouvelles, ont une des- 
cription spéciale et 4 planches , comprenant 'il figures 
accompagnent le texte. 

C'est le musee de Boulogne qui a fourni Li M. Sauvage 
la plupart des matériaux de son travail : ils y ont k t &  dépo- 
ses par MM. Bouchard-Chantereaux et  Dutertre-Delporte. 
Ces éminents gkologues, dont la science et le pays regrettent 
toujours la perte, ont laissd d'habiles et zélés successeurs 
qui promettent à l a  Société acadhnique un avenir prospére. 
Leurs recherches ont déjà produit des fruits et  M. Sauvage 
a pu augmenter son catalogue de plusieurs espbces dScou- 
vertes par MM. Rigaux , Beaugrand, Béthencourt, Hamy, 
Quandalle. 

Que M. Sauvage me permette de terminer, non pas par 
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une critique, mais par une simple remarque que je désire lui 
soumettre. Croit-il que l'estime et  l'anlitik l'aient bien ins- 
pire quand il a dédié ses poisso~is à MM. D u t e r t ~ e ,  Rigaux , 
Hamy, etc.? Si un Francais, un homme habitué à une langue 
qui d6rive d u  latin, se laisse entraîner à c r k r  des noms tels 
que Strophodus Hurnyi , Aulu~açan thus  Dutertrei, Cur- 
lodus Higauxi,  lschyodus Bcaugran,di, comment s'ktonner 
que l'Angleterre nous erivoie l'Ammonites Goodhallii, le 
Psçten Stutçhbu~-iensis ; l'Allemagne le l u r b o  Heninghau- 
s ianus ,  l'Ammonites Mandelslohii ; la Russie le Productus 
Kcyserlingianus; la Chirie la Terebratula Yuennurne?~sis. 
Oh  ! lalin de Cicéron que lu as gagnd 5 devenir la langue 
officielle des géologues. 

Pour moi, je crois qu'un barharisme , méue  en scieilce, 
est toujours un barharisme, e t  je souhaite que ,  lars de son 
prochain travail , M. Sauvage soit de mon avis. 

GOSSELET. 

CERC1.E ARCHEOLOGIQUE DE MONS.  

Annales t. VI. - Bullctiu 1. II. 

Le 28 septembre 1856, i l  se fondait k Mons, a côte de  la 
Société des Sciences, des Arts et des Lettres du  Hainaut qui 
compte de longues annees d'honurahle existence, un Cercle 
excliisivemcnt arch,éologique, ayant pour but de travailler 
k l'Histoire polilique, littéraire, artistique, scientifique et  
religieiise de ln Ville et de la Province. 

JPS Membres du Cercle se donnaient pour mission de 
recueillir, soit en  originaux, soit en copies, les documents 
pouvant bclairer les -4nnales de la conlriie; d e  réunir en 
collection les antiquilks et objets d'art provenant du pays ; 
d'en provoquer la découverte au moyen de fouilles ; d'ein- 
p&cher l a  deth-ioiation des monuments encore existant ii la 
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surface du sol o u ,  tout au moins, de les sauver de l'oubli én 
en publinnt des dessins et des descriptions exactes. 

Toutes les promesses de son programme, le Cercle de 
Mons les a fidelement tenues. Le 7 octobre 1866, il a pu 
cklbbrer avec un 18gitime orgueil le d i x i h e  anniversaire dc 
sa fondation. Six voliimes d'Annales et un volume de Bulle- 
tins attestaient, dés-lors, l a  feconditi: de  l'institution et 
donnaient rang à celle-ci parmi les SociEths archéologiques 
les plus considkrbes. Dbs-lors aussi se trouvait form8, sous 
Ics auspices du Ccrcle , le noyau d'antiquités provinciales 
qui, chaque année, se grossit par suite de dons, d'nchats ou 
de découvertes. 

Depuisda fin de 1866, le Cercle a augmenté ses publica- 
tions pkriodiques d'un volume d'Annales et d'un volume 
de Bulletins. Nous allons rendre compte sirnultanement de 
ces deux volumes qui nous tiendront au courant des travaux 
de la Compagnie jusqii'en 1868. 

. Auparavant, et ne pouvant reproduire ici la  très-longue 
liste des Membres effeclifs du Cercle archéologique de Xons, 
nous ferons connaître la composition actuelle de  son bureau, 
tel qu'il a été constitué le 1." juillet de  l'annke dernikre : 

MM. DOLEZ, bourginestre de la ville de Mons; Président 
d'lionrteur . 

DEVILLERS , conservateur-adjoint des archives de l'Elat 
B Mons, l'un des fondateurs du Cercle ; Président. 

R o u v ~ z  , bibliothécaire de la Société des Sciences, des 
Arts et desLettres du l ia inaut ,  à Mons ; Secritaire. 

DE BETTIGNIES, avocat, membre de l a  Sociité des 
Bibliophiles belges, h Mons ; Trèsorier. 

TOINT , commis au Gouvernement provincial à Mons, 
l'un des fondaleurs du Cercle ; Uibliothéca.ire. 

LE C.'" D'AUXY DE LAUKOIS et  DE NARTEAU ; Questeurs. 
A côte du bureau, ou Comité ad,ministratif, fonctionnent 

une Commission de publicnfions ct u n  Comité permanent 
des fouilles. 
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Le Cercle archéologique compte, en outre : 

96 membres effectifs - 1 7  membres honoraires - 
53 membres correspondants. 

Le t. VII des Annales du  Cercle s'ouvre pa r .  une Notice 
biographique sur feu Albert Tailliez, déckdé prksident de la 
Compagnie, le 4 septembre 1866. Ses belles collections 
dont le catalogue a kt6 publie, deux mois aprés sa  mort ,  
renfermaient, nous dit son biographe, M. Gustave Arnould, 
plus de 1,100 objets antiques, 1,500 echanlillons de roches 
et de mineraux, sans parler d'un nombre considérable de 
fossiles caracteristiques des divers terrains du Hainaut. 

En tete du t. I I  des Annales, figurait, dEs 2860, la no- 
menclature des objetsfaisant partie des collections du Cercle. 
Cette nomenclature a kt6 soigneusement tenue a jour ,  au  
fur et à mesure des accroissements que recevaient les col- 
leclions prtkitées. E n  ouvrant les t. I I I  et IV du m&me 
recueil, on peut se faire iine idée des enrichissements 
qu'a éprouves, d'année en  annEe , le Musée de la Corn: 
pagnie. Le t .  V I I  tlcs Annules donne un nouveau supplément 
au Catalogue des collections du Cercle, triis-curieux surtout 
au point de vue de la numismatique et de l'ethnographie. 

Le Bulletin, que le Cercle publie parallèlement a ses 
Annales, n'est pas un simple compte-rendu des séances. 
Il contient, nu contraire, c6te à cdte avec les procés-ver- 
baux, des travaux d'une imporlance capitale. Aussi, dans 
l'knum6rationmethodiqiie à laquelle nous allons nous livrer, 
ne  distinguerons-nous pas celui des deux recueils auquel 
appartiennent les nombreux memoires que nous avons 
citer. 

M. Léopold Devillers, prksident actuel d u  Cercle et qui en 
a plus que personne enrichi les publications, donne suite, 
dans les prksents volumes , à sa Description des Cartulaires 
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ct Chartriers d u  H a i n a u t ,  par une analyse accompagnke 
d'extraits du Cartulaire de l'Abbaye d ' H a u m o n t ,  par une 
édition du Recueil des priviléges de l'iglise collégiale de 
Sainte-Waudru a M o n s ,  et par des Analectes ,  o u  chois 
d'actes ineaits concernant des localités du Hainaut .  

M. l'abbb Petit, curé de Baudour, inaugure, de son ~618, 
une série de Notices sur des localités de l a  mdme province. 

11. Bernier, membre effeclif à Angre , fournit des Notes 
s u r  quelques communes d u  canton de Dour. 

M. Charles Vincent , architecte provincial & Nons , repre- 
nant ses I)ronzenades archéologiqwï d a n s  le H a i n a u t ,  nous 
conduit aujourd'hui au Château de B r i f f ~ i l ,  prés P6ruwt:lz. 

Une Notice historique s u r  le château de Be lœi l ,  par 
M .  I'abbk Peti t ,  une Notice historique et archéologique s u r  
l a  ville de Chièures , par 111. Devillcrs, une autre Notice sur 
l'église des Deux-Acren , par M .  Guignies, forment, avec la 
Fovteresse de Ilmine-le-Conzte , p a r  M .  Clement Monnier, l a  
Tour  et le Carillon de Saint-Julien a A th ,  par M. Fourdin, 
un  choix de monographies des monuments du  Hainaut. 

Les membres du  Cercle n'hksitent pas à se transporter 
en  corps sur  Ies points du territoire qui se recommandent 
plus particulikrement à 1t:ur attention. C'est ainsi qu'ils ont  
fait une excursion archéologique à Saint-Ghislain, dont 
M .  de Bettignies s'est chargé de repdre compte avec une pr& 
cision de détails qu'on aimerait ii rencontrer toujours dans 
ces sortes de relations. 

Le même membre, a propos de l'érection à Mons, en 
1868, d'une stalue équestre de Bauduin de Constantinople , 
a résiimb la biographie d e  cet empereur. M. Devillcrs a ,  
dt: son c61b ct  h 13. même occasion, donné,  pour la première 
fois, le texte littéral des charles du Hainaut en l'an 1200, 
monuments primitifs de la lkgislation coutumi6re de cette 
province. 
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M. ,4imé Tricot a releve et publie le texte dcs Epitaphar; 
de Blandine Rubens et de Siméon d u  Parc,  son e'poux , tel 
qu'on le voit dans I'église paroissiale dlEcaussines-Lalaing. 

M. Adolphe Jacques a commuriiqub au Cercle, avec des 
corninenlaires topographiques, un A,ncien plan d u  Château 
de illons. M. Charles Rousselle a retrac8 une F6te de la 
Toison-d'or à Mons (en mai 1451). M. Devillers a eclairé 
de ses recherches l'histoire des Foires de Mons. Cet infati- 
gable auteur a redigé en outre : une Notice sur u n  recueil 
manuscrit de l'abbaye de Lobbes, recueil déjà utilish par 
Pif. l'Abbe Vos dans sa remarquable hisloire de ce monas- 
t h e ;  une Analyse de pièces relatives a la collation, dans 
le Huinuut , des curés de l'Ordre de Saint-Jean de Jirusalem 
ou de Malte; une Description de deux vi lruua peints de 
l'église de Sainte-Waudru a Mons, eic. 

Signalons encore, au point de vue de  l'histoire et de 
l'archkologie religieuses : une Notice sur une Croiz-Reli- 
quaire d u  commencement clu xme siècle appartenant à 
l'église d'tiacquegnies, par M .  Dartevelle ; une autre Notice 
sur la mor t ,  les funérailles et le tombeau de François 
V a n  der Uzlrch, Archevêque de Cambrai,  par notre compa- 
triote RI. Michaux, d'Avesnes ; un article sur le Culte de 
Sainte-Aye à Mons , ci Bruxelles , a Anvers et à Gand, par 
M .  Hachez ; la Vierge illiraculeuse de Cambron,  par M .  
Theophile Lejeune ; 1'A~zcienne Abbaye de la Thure , par le 
même. 

M. Lejeune a aussi publie des notes sur de nouvelles dé- 
couvertes d'antiquité.~ a Estinnes-au-Va,l; M .  Cornet sur 
des untiquités découvertes à Slrépy et à Peissunt; M .  Cloquet 
sur les poteries celtiques et les siles ta i l l i s ,  trouvés a,u bois 
de la Garenne, commune dJArquennes. 

Sous le titre de Variétés historiques inédites, M .  Augustin 
Lacroix afait  connaître le Sceau primitif de la ville de Mons, 
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i'liOtel de la P a i z  a Mons, la Confre'rie noble de Saint- 
Georges en l a  mEme ville. 

Nous trouvons encore, sous la rubrique Variétés : le texte 
des Statuts de l'ancienne Académie de musique de Mons 
(1678) ; une description du Sceau des Minimes de Mons; 
une note sur le Traitement de la rage à Mons, etc. 

Des ~ i g n e t t e s  et des gravures se rencontrent presque A 
chaque page du volume des Annales, dont elles forment 
l'utile et luxueux complkmenl. 

Parlasimpleindication des Litres de Mémoires dont chacun 
meriterait une analyse dCtaillée, nous croyons avoir suffi- 
samment démontré 5 nos lecteurs que peu de Sociétés ap- 
portent, dans l'ordonnance de leurs travaux et de leurs 
publications, un plan aussi méthodique, aussi bieii suivi 
que celui auquel se tient le Cercle archéologique de Mons, 
fidéle en cela à l'esprit, comme h la leltre dc son pro- 
gramme. 

A .  DESPLANQUE. 

DISCOURS SUH L'UNIVERSITÉ , prononce! à l'ouverture des 
conférences de Douai, p a r  1.1. Fleury, recteur de E'acade'rnie. 
-Le samedi soir ,  30 janvier , s'est ouverte à Douai la 
s i x i h e  &rie des Confércriçes de 1'Hûtel-de-Ville. 

Sans viser A donner ,  de ces sortes de s h i c e s  , une re- 
production in  - extenso , incompatible avec l'exiguitb de 
nolre format, nous lenons n h m o i n s  2 en faire connailre 
l'objet et les principaux dfmloppe~rieiits h nos lecteurs. 
Nous abstenir de ce soin,  serait manquer i!i notre pro- 
gramnie qui nous oblige a suivre, sous toutes leurs formes, 
les manifestatiolis du mouvement intellectuel dans notre 
pays. Seulement, et  pour des motifs dont la haute con- 
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venance n'cichappera à personne, nos résumés des con- 
fkreiices el  cours publics excluront, de  notre pa r t ,  toute 
apprécialion crilique. S'ils n'ont pas l'&tendue, ils s'effor 
ceront de conserver l'inflexible 6quité des comptes-rendus 
sthographicis. 

Nous ne croyons pouvoir mieux honorer que par cclte 
rkserve empreinle de dignité , les hommes h i n e n t s  q u i ,  
dans le ressort académique, professent des Cours libres 
ou officiels. 

Cette rkserve nous est particulièrement commantl~e aii- 
jourd'hui par  le rang de l'orateur qui a inauguré les Con- 
ferences de Douai. Aussi b ien ,  louer en M. Fleury les 
q id i t é s  de l'historien serait faire une chose au moins 
superflue. Tout le monde sait qu'elles n'ont d'égale que la 
hienvcillancc avec laquclle il provoque et favorise autour 
tlc lui l'essor des protluctians scientifiques et IitttSraires. 

L'ohjet de la Conférence de M. Fleury est de dcmontrer 
que LVapoleon I.", en chargeant 1'Etat du droit et du devoir 
d'enseigner, a moins innovk qu'on ne le suppose gknéra- 
lement. Les Grecs et les Romains avaient, h la suite de 
Platon , reconnu la nécessité, pour tout goiivernemenl, de 
s'occuper de l'educalion des enfants. En Gaule, cctle fonc- 
t ion,  éminemment sociale, était confike aux Druides, sous 
la surveillance de 1'Etat. Charlemagnc n'eut garde d'abdi- 
quer son droit d e  contrdle sur les écoles monastiques. 
Coillenir dans de  justes limites les prérogatives de l'Uni- 
versité d e  Paris fu t ,  depuis Philippe le Bel , l'un des 
objets conslaiils de la sollicitude de nos Rois. 

DPs le XVQikcle , ceux-ci s'efforcérent d e  prendre l a  
direction intellectuelle du pays. Louis XIV put se flatter 
de l'avoir conqiiisc. En 1764 , un piihlicisic dmcltait le 
v ~ u  que tous les colléges de  France fusseril affiliés à 
l'université de Par is ,  afin d'imprimer aux &ludes une 
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marche uniforme. A La même époque, surgissait le projct 
d'une véritable Ecole normale sup6rieure, talit pourhommes 
qne pour fernmes. E n f i n ,  dans l'enscmhle de ses vues de 
rkrornle , Turgot faisait entrer un nouveau plan d'instruc- 
tion publique, dont il rbservait la direction k 1'Etat. Na- 
polbon 1."' , en créant la moderne ù'nivcrsitk de France , 
n'a donc fait, selon M. Fleury, que reprendre et continuer 
une liadition plus vieille que l'ariçicririe  rior ri arc hie. 

(( Notre coriviclion profonde, irilirur:, a dit eri terminant 
l 'orateur, c'est quc 1'Etat doil enseigrier. Urie ~iatiori vit 
par la loi religieuse , par la loi politique, par la loi civile 
ou sociale. Esl-il une l i che  plus importarite , plus digne,  
plus 6Ievée que celle de veiller au maintien de celle triple 
loi ? Et quand nous parlons do maintien , croyez ùien que 
nos regards tir: so reportent point vers In vieillc Egyptc ; 
il ne s'agit pas pour nous de maintien nhsolii , immobile ; 
il ne  s'agit pas de la torpeur oricnlalc , du long sommeil 
si voisin d e  la mort qu i ,  par excmplr: , rlcpuis trois mille 
ans , tient 1'Hindoustari enctinînb soiis In lo i  de Rrnhma. 
Non,  il s'agit d'un maintien intelligent , d'une conserva- 
tion intelligente. Malheur aux institutions dont les par-, 
tisans ignorent que le repos absolu est le plus grand 
ennemi de la v ie ,  dont il tarit toutes les sources. II faut 
que l'eau marche pour conserver sa purctk. Ne la laissez 
pas s'arreter , croupir en marais infect ; ne la Lransformez 
pas non plus cp torrents dkvastateurs , sachez en faire un 
n o b k  et  puissant flcnve porlant partout le progres , la 
fkcondite et la vie. » (*j  

COURS DE L I T T ~ R A T I I R E  NÉERLANDAISE , fait Ù dans la  
salle Gerson, annexe d e  la Sorbonne, p a r  M .  L . de llaecker. 
-Réalisant une idke qu'il avait coiicue dEs le temps du 

(') Xonitciir de I'Eriseignement , Riilletiri officicl di: 1'hcndi:rnic rlc 
Douai, N." du 15 février 1869. 
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ministre Forloul, notre cornpatriole , 31. Loiiis de Baecker, 
l'auteur des Flamands de France, a ,  au commencement de 
cet h iver ,  fait a Paris iiiir, skrie dc conftkences siir la  
littérature néerlandaise. Chacun sait que soiis ce terme 
générique , on désigne comniunément aujoiird'hiii les dia- 
lectes flamands , brabancons , hollaridais , que des diffé- 
rences de prononciation et  d'orlograplie , leridarit journel- 
lerrie~it i disparüitre, ont seules jusqu'ici disLingu6s. 

La leqori d'ouverture de M. de Baeçker, que rious avons 
sous les yeux ( l )  , traite des plus ariçieris rrioriuments de 
la langue nhcrlandüise , dcpuis la formule d'abjuration rB- 
digée au Concile de Leplines en  742 , jusqu'au Chunt 
d'Hildebrand e l  au Beowulf, deux pobrries qu'avec l'II& 
Einnd, l'auteur du Cours revendique pour Id liltérature 
dont il d6cril les origines. . A. DESIILANQUE. 

MUSEES ET COLLECTIONS. 

1rrrs6~ A I : C I ~ ~ O L O G I Q C E  DE D O U A I  (2) 

Le Musée dc Douai a éL6 é h h l i  daris l'ancien collEge des 
jésuites. Après l'expulsion de ces religieux, la salle où se 
trouvent maintenant les collections archéologiqiies fut 
affect& a 1'Universilk : c'est à cette occasion, vers 1767 , 
qu'on la dkcora des boiseries en chéne qui s'y voie111 encore 
aujourd'hui. Les armoires vitrées qui l'entourent ont été 

(') Elle a paru dans la Reuue & Paris du 1."' décemlire 1868. 

(2) Les éléments dt: cette coiirtr: noticc ont étC puisCs dans lcs 
archives de la ville et surtoiit dans l'eludc d u  muscc arcliCologiqiie. 
Nous avons aussi mis partiçiiliércmerit à profit u n  exccllerit travail de 
11. A. ~a f ; i e r  , qui a poul; titrc : Coup-d'cil sur quelques parlies du Musèe 
de Douai (!18moires de la  Société d'Agriculture, Sciences et Arts de 
Douai; 1852-1853, p.  195). 
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placees ou du moins restaurees et augmentkes en 1836, 
pour l'installation des antiquités gallo-romaines provenant 
de Bavai. Cette salle est trop k11:oite eu bgard au  nombre 
et L l'importance des objets qu'elle renferme; le regard du 
visiteur s'$tonne d e  contempler une pierre turnulaire du 
moyen-âge non loin d'un trkpied gallo-romain et d'un autel 
égyptien. Tous les amis des arts appellent dc leurs vmiix le 
jour OU chacune des collections dr, ce musée archeologiquc 
pourra. être étudiée dans une salle particulihre. 

Parmi les livres et les tahleaux jetés péle-mêle à l'époque 
de la Révo!ution dans les salles et  les grciiiers de l'ancien 
collkge des jésuites, se trouvaient des anliquitks romaines 
et des objets d'art du  moyen-âge; sol~s l'active el intelli- 
gente impulsion de M.  de Forest de  Quartdeville, nommé 
maire en 1804, une Commission s'occupa d'inventorier 
toules les sections du musée. Le classement provisoire de 
la salle d'archkologie fut  adievk en 1806 par les soins de 
MM. Ileroo, Duquesne et Potiez de Froom. Depuis celte 
&poque les amateurs kclairés qui ont fait successivement 
parlie de la Commission ont recherch8 toutes les occasions 
d'enrichir la collection archéologique ; quand ils appre- 
naient que dcs dkcou~erles d'objets gallo-romains avaient 
lieu à Equercliin , à Izel, i Gantin, Lemarde, à Flines et 
dans les autres localitks voisines de Douai, ils s'empressaient 
d'acqubrir tout ce qiii poiivail offrir quelque intérêt pour 
l'histoire et pour les arts ; ils envojèrent m h e  des d61é- 
gués h Valençieriries et ii Farriars, lorsque des fouilles 011 des 
veiites g furent opkrdes. En 1833 ,une cl6putalioil, conduile 
par M.  de Guernc, maire de Douai, se rendit i Bavai pour 
visiter e t ,  au  besoin, acheter les collections de  RI. Carlier, 
ancien curE de cette villè. De 1776 h 18.18, ce savant ccclc- 
siasliqiie avait réuni un nombre consitlkrable d'objets gallo- 
romains recueillis dans les ruines de l'ancienne capitale des 
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Nerviens. Péjk depuis sa  mort ,  ses héritiers avaient vendu 
des mbdailles et d'autres antiquites; et il paraît que l'Angle- 
terre se disposail à dépouiller notre pays de tout ce qui res- 
tait,  lorsque arriva la dkputation douaisienne. Elle comprit 
l'importance de ce trésor archéologique , et ,  à son relour , 
comme le Conseil municipal hksitait à ajouter cetle dépense 
au budget de l'annke, Monsieur le Maire eut la gknérosith 
d'avancer la somme necessaire, laissant la ville libre de 
choisir l'époque du remboursement. Douai fut dés-lors en 
possession de l a  plus riche collection d'antiquités gallo- 
romaines de tout le nord de la France et  de la Belgique. 
En 1844, la ville acheta encore plusieurs pierres tumulaires 
trés-reniarquables, provenant de l'&lise de Fretin. 

Des dons particuliers vinrent successivement njouler à la 
somme de ces richesses. Le prince d'Aremberg, MX. Paulée, 
Tailliar, de Campeau et plusieurs autres donateurs se sont 
spécialement fait connaitre par leur gén6rosit8. En 1857, 
M. Escalier a légué à l a  ville sa collection de tableaux et un 
grand nombre d'objets d'art et d'ameublement en o r ,  en 
ivoire ct en hois, qci ont enrichi la section des antiquités du 
moyen-âge. 

Enfin, nous mentionnerons deux autres donations dûes à 
l'initiative de  M. Asselin, maire,  qui feront, plus tard ,  du 
musée de Douai l'un des plus curieux musees archeologi- 
ques de province. Le 1 8  février 1864, M. Henry Berthoud , 
auteur de livres non moins intkressants qu'instructifs, s'est 
engagé devant le Conseil municipal, à léguer à la ville, 
après sa mort ,  sa collection ethnographique curieuse 
divers points de vue, sp@alement par un  nombre consid& 
rable d'objets provenant de l'âge de pierre. Deux ans plus 
lard ,  le 23 octobre 1866, M. Boselli et M.""oselli, née 
Jomard , ont aussi fait don à la  même ville d'une grande 
parlie des objets recueillis par le savant kgyptologue, M. Jo- 
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mard; parmi ces objets , outre les antiqiiit6s égyptiennes, 
on remarque beaucoup de bijoux et d'iislensiles en o r ,  en 
jade et  en terre cuite, provenant des ruines mexiçaines de  
Palenqné et de ln  Noii~elle-Grenade. 

AprEs avoirjelb ce rapide coup-d'œil sur le muske archéo- 
logique de Douai et sur ses origines, nous allons cn  faire 
connaître quelques objets. Kotre but n'est point de dresser 
l'inventaire de  l a  collection , mais d'indiquer aux amateurs 
les curiositks les plus dignesd'altention que prksente chacune 
des sections. 

Abbb Ch. D E ~ A I ~ S E S .  
( Sera con tintlé 1. 

EIRLIOGRAPIIIE . 
I ~ > I O I R E  S C R  LES H I V I ~ R E S  ET CANAUX DE LA VILLE DE LILLE 

par ?1. Ch. Pacïle , bibliotliecaire-archiviste de Lille (') 

Les nrcliivistts municipaux d'avant la Rholut ion , hom- 
mes de loi et de conseil, Etaient les dbfenseurs nés , les aio- 
cats 2 titre d'office , des droits , privilkges et possessions cles 
villes. RI. Paeïle a tenu A recueillir celte portion de l'iih-itage 
de ses devanciers. L'étude qu'il offre aujourd'hui au public 
n'a rien de spéculatif. Son bu t ,  tout pratique , est de dé- 
montrer , malgr6 les pr6tentions en sens contraire de l'ad- 
ministration des hospices, que toiis les cours d'eaux, grands 
e t  petits, qui lraversent la ville de  Lille, appartiennent au 
domaine cornniunal. 

Ces cours d'eaux se rattachant soit à la Deûle, soit au  
Becquerel d e  Fives , M. I'aeïle commence par dkcrire les 
ramificalions de l'une et de l'auire dans l'aricienne et la nou- 
wl l e  enceinte de  Lille. Puis il demontre que la rivibre du 

[') Lillc, Lefcbvre-Ducrocq, 1868, in-8.O, 152 pages. 
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Fourchon , à partir de l'endroit où elle se sépare du bras 
canalise de la Deûle jusqii'aux murailles de l'ancienne ville, 
est une propriété communale. Elle l'est depuis 1171, époque 
où Jean,  châtelain de Lille, la vendit au Magistrat, avec 
le reste de la Haute-Deûle, pour le prix de 1500 livres 
d'Artois. Les litres que l'administration des hospices all&gue 
pour revendiquer la partie du Fourchon comprise entre le 
moulin de Wazemmes et lc  moulin del Sauch , l'archiviste 
municipal les discute avec une vigiiriir de  raisonnement O U  
le savoir du diplomatiste vient en aide h l'habiletk du 
légiste. 

M. Paeïle a ,  en second lieu, 5 prouver que le Becquerel 
appartient à la  ville. S i ,  en 1269, Gérard de  Marbais y 
donna le droit de pêche aux religieux de Fives, son fils n'en 
vendit pas moins cc canal au Iilagistrat en  1285. La méme 
année, Guy de Dampierre en confirmala 1ente.Deux ordon- 
nances u l t~ r i eu rcs ,  l'une de Philippe le Bon , en 1462 ,  
l 'autre, de Charles-Quint , e n  1516 , parlent de cclte mBme 
acquisition. Acheve en  151 9 , le Becquerel fut compl&xnent 
remanie en 1617. Le Magistrat ne cessa jamais de posskder 
ce canal. C'est lui qui ,  le 18  juin 1738, défend aux lanncurs 
d'y deposcr leurs cuirs ; c'cst lui qiii , le 20 septembre 1766, 
prescrit aux riverains d'cn enlever tout cc: qui peut occa- 
sionner le harrage des eaux; c'est à lui enfin que ,  le 22 juin 
1789, l'ingknicur Poisson propose dans un memoire l'exécu- 
tion de diffbrenls ouvrages qui rendraienl plus facile le 
cours dc cette rivikre. 

Des canaux et riviéres de la nouvelle enceinte, M. Paeïle 
passe h ceux dc la vicille villc. I l  cn trace l'historique avrc 
une abondance dr, dklails dans lesquels nous regrettons d e  
ne pouvoir le suivre, et il finit par  hlablir, à l'aide de 79 
extraits des corriptes municipaux et des regislres aux visites 
d ~ ,  maisons, que la ville a pendant 500 ans ,  sans aucune 
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interruption, us8 de toutes les rivières et cours d'eaux y 
circulant , comme de sa propriele rkelle , effective , incon- 
testee et incontestable. 

Un chnpilre sur le canal des Stations, creusé aux frais du 
Magistral de 1565 à 1567, Clargi et agprofondi aux m&mes 
frais en 1637, termine celte forte étude, dont il ne nous 
appartient ici que de louer l'krudilion, l'heureux enchaîne- 
ment des preuves, etc., en laissant aux hautes juridictions 
competentes le soin de statuer sur les points de droit et de 
fait que le debat engage souléve. 

A. DESPLANQUE. 

N O T I C E  BIOGRAPHIQUE ET SCIEHTIFIQUE scn LE 

PROFESSEUR SCHCE'IBEIN , 
par M. II. Scoiitettcri. 

Nous avons pensé que nos lecleurs s'intkresseraient tou- 
jours aux travaux de leurs compatriotes , méme lorsqiie 
ceux-ci sont , par leurs fonctions, retenus kloignCs du 
pays. C'est à ce titre que nous leur rendons compte d'une 
nouvelle brochure dûe a la plume de M. le docteur Scou- 
tetten de Lille, professeur L l'kcole de medecine de Melz. 

M. Scoutetten a &te l'ami de Schœnbein, l'illustre chi- 
miste de Bâle, que la science a perdu en  août dernier. 11 
raconte sa  vie modeste et  laborieuse ; il rappelle ses princi- 
paux Lilres a la reconnaissance de la postérite. C'est à 
Schuenbeiiiquel'on doit l n  découverte de  l'ozone ou oxjgkiie 
&lcctrisC, du fullnicoton, du colladion ; aussi , scs amis 
avaient- ils pris l'habitude de lui demander non pas : 
a Qu'avez-vous fait de nouveau? n mais (( Qu'avez-vcus 
n d'&tonnant à nous dire ? ( ' j  n 

J. GOSSELET. 

(*) Dumas, comptes-rendus ; Académie des Scienccs , t. 67, p. 619. 
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Ce volume qiii vient dc paraître conlient, iL la  suite de 
renseignements relatifs à l'organisation du premier corps 
savant de la Belgique, des notices, fort complEtcs, sur  trois 
des membres effectifs ((F.4. Cantraine, J.-B. Brasseur, 
baron Jules de Saint-Genois) , et sur  un des membres 
correspondants (le peintre Michel Verswyvel) , d6ckdks en  
1867-1868. 

Disciple du célébre ornithologisle Temminck , P.-]. Can- 
traine s'élait acqiiis, grice à de nombreux voyages scien- 
tifiques, une grande reputalion comme naturaliste. 

La géométrie avait E L &  le domaine propre de J.-B. Bras- 
seur. L'hisloire et les lettres se sont,  au contraire, par- 
lagci 13 vie, si bien rmiplie , du baron Jules d e  Saint-Ge- 
iiois. Les avantages de  naissance et de fortune ne furent, 
pour celui-ci, qu'une excitation h conqubrir sa place dans 
les sphbres de l'in telligence. L'éléve chkri de Warnliœnig , 
qui ,  iL vingt et un ans ,  dkbutait par le Memoire sur lcs 
Avoueries, qui ,  plus tard,  dormait au  monde savant le 
sobre et substantiel Inventaire des Chartes de Ruplmonde, 
qiii fondait et alimentait en Belgique lrs  Revues hisloriqiics 
les pliii act:réditécs, M. dc Saint-Grnois trouvait encore (lu 
temps pour des travaux d'imagination, dans l'une et  l'autre 
langue,  au moyen desquels il prenait rang parmi les nota- 
bilitcis liltéraires de son pays. Ses labeurs d'kciivain, joints 
aux devoirs de sa cliarge, ne l'enlevaient point au commerce 
de  ses amis qui ont voue à sa memoire un de ces culles non 
moins lionorables pour les survivants que pour le dkfunt. 
Deja ,  il y a plus d'un a n ,  M. Kervyn de Volkaersheke, 
par une touclianle notice inskree dans le Messager des 

(') Briixelles, Haycn, 1869. 
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- 44 - 
Sciences historiques de Gund , nous avait ini liés aux pensées 
les plus confidentielles , aux senliments les plus intimes de 
l'homme don1 il nous faisait en même temps connaître la. 
vie ext6rieure et les a:uvres wulliples. C'est avec laméme 
abo~idarice de renseignemenls et  la m&me pre'cision de 
détails, avec un accent non moins ému et non moins syn-  
pathique, que M. de Declter vient de relracer la hiograpliie 
du baron de Saint-Genois dans l 'Annuaire de l'Académie de 
Belgique. A. DESPLANQUE. 

NISTOIItli: ET SCIENCES LOCALES. 

IYUXISJIATIQGE. De la Monnaie dans le diparternelzt d u  
N o ~ d .  - Il arrive souvent que des propriktaires, des ma- 
cons et des terrassiers trouvent dans les cliamps , ou dans 
des constructions anciennes, des monnaies que le Iiasard fait 
dkcouvrir aprés un long séjourdans leur retraite inexplorée. 
La. plupart du temps on ignore si ces trouvailles ont de la 
valeur ; on les gwde sans savoir ce que l'on posséde , ou 
bien on les porle ë l'orf8vre el le creuset en fait somrriniie- 
f rie rit justice. Le dtisir d'&tre ulile aux  personnes qui font 
ces dkcoiivertes nous engage publier yuelqucs renseigne - 
rrierits sur las rrion~~aies qui se rencontrent le plus souvent 
dans le dkpartemerit du  Kord. 

Les Gauloises y sont assez rnrcs; on en tronvc @ ct 1 i  
quclqiicç-iines en  or. Ces monnaies, I~és-Cpaisscs, sont gbn& 
ralemcnt çravécs d'un seul c6tk ct reprksentent , polir la 
phipart ,  lin cheval plus ou riioins disloquk. Celles qu'on 
trouve dans le pays proviennent ordin;iireinent des Atrci- 
bates et des Morins et prendraient une place honorable 
dans l~ ien  des mkdaillers. Les plus petites sont rares el 
représentent des attributs druidiques. 
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Les Romaines sont rarement e n  bon dlal. La plus grande 
parlie reproduisent l'effigie des empereurs K8ron , Claiide , 
Adrien,  Antonin et Marc-Aurèle en grand et surtout en 
niogen bronze. Les autres sont des petits bronzes de Gallien, 
de Victorin, de Tétricus , et de  Claude-le-Golhique , mé- 
dailles trés - communes qui se rappoitent i la  serie. des 
trente tyrans. On rencontre aussi des Postumc, mais 
celles-ci sont frkquernmcnt saucees , c'est-aldire en cuivre 
recouvert d'une feuille cl'élain. Ce qu'il y a ordinairement 
de plus précieux dans les dbpûls de ce genre,  c'est l'indica- 
tion du lieu ou ils ont kt6 trouvés, indication qui peut etre 
ulile au point de vue historique. 

Les Mkrovingicnnes , petiles monnaies d'or, connues sous 
le nom de Trieris, son1 les plus rares de tontes. On appelle 
monblaires celles qu i ,  ne  portant pas l'effigie du ro i ,  sont 
frappées au nom des monnagers et du lieu oii ces derniers 
rksidaient momentanément avec le fonctionnaire chargé de 
la levee des impôts. Ces pieces , extrêmement variees, 
sont gknéralement de fabrique grossière et trks-intkressantes 
i recueillir, parce qu'il y en a encore beaucoup tl'inkdites. 

Les monnaies carlovingiennes ne sont pas communes. 
Cerlains dkpôts on1 mis au jour des deniers de Charles-le- 
Ctiauve, frappks ë Arras et A Bruges. Ils sont en ar,gent, 
d'un diairiétre approchant celui de la piece d'un fmnc , 
rniriçes et pesa111 environ huit dkcigramnies , c'est-A-clire 
moins que la piéce de cinquante centimes. Le type en est 
Ires-simple : de chaque cdte une lkgende circülaire gros- 
sibrement grav6e ; au centre,  en  monogranime, le nom 
du roi et au revers , une croix i branches kgales. 

Puis viennent les petiles monnaies d'argent, connues sous 
le nom de mailles , q u i  sont en  vkrite des deniers frappes 
sous les comtes de Flandre,  au nom des villes. Ces petites 
pieces dont le poids n'atteint pas un demi-gramme, sont 
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- 46 - 
de style ar th ien .  La fabrication en 
a diire environ un sikcle , jusqu'i 
l'adoption de  la grosse monnaie,  
par Marguerite de Constantinople, 
vers 1261. On en trouve un  grand 
nombre de  variétks des villes de 
Lille, Gand, Ypres et Bruges. Les 
autres villes sont Aire, Arras,  Ber- 
gues , Béthune , Bourbourg, Cassel, 
Courtrai, Saint-Omer et Saint-Ve- 
nant. On frappait A Douai des douis- 
siens , dont le métal étai1 moins pur, 
et A Valenciennes des deniers plus 
grands q u e  les Artkiens  el des 

maillrs ou demi - deniers. 
Nous donnons ici la représentation de trois typcs assez 

conimiins (lu dcnicr arlhsicn frappCs Lille , i Gand c t  à 
Ypres. Un prochain article sera affecte à la description des 
monnaies plus modernes. VAN HENDE. 

IIISTOIRF, NATIJREI.I.E. nes arrivages de gibier des pays du 
Nord ri, Li l l e . -  I,a rapidité des commiinications obtenue 
par les voies ferrées et les bateaux ii vapeur a amené dans 
1'Echange ùcs produits comestibles unevéritahle rbvoluiion. 
Tout le monde sait avec quelle abondance se rEpandent 
aujourd'hui, jusque dans le Nord de la. France , les pri- 
meurs de  fruits e t  de légumes fournis par I'Algdrie et la 
Provence. On peul  dire que pour les gourriiets il n'y a plus 
de  morte saison. 

Depuis quelque temps, le Nord s'est mis a rivaliser avec 
le Midi et nous envoie con tour ses produits. Ce ne sont 
plus les fruits savoureux mûris par le soleil d'Afrique ou 
d'Espagne ; mais ils n'en ont pas moins leur mérite , non 
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pas lant peut-être par l'agrkment de leur goût que par la 
diversite qu'ils apportent dans la monotonie dont ne  peu- 
vent se défendre les tables les plus somptueuses. 

Il s'agit du gibier qui nous arrive de Russie et qui ,  de 
Paris où se fait le déballage, se rkpand dans toutes les gran- 
des villes de France. Depuis longtemps déjg la Hongrie et 
l'Angleterre nous envoyaienl leurs Faisans, l'Allemagne ses 
Libres , 1'Ecosse ses Perdrix et ses Grouses; mais, B part 
cette derniére esphce , aucun de ces animaux n'elait étran- 
ger à la  France ; c'&lait un appoint qui nous arrivait, ce n'k- 
tait pas une nouveaute. 

Aujourd'hui nos marchands peuvent s'approvisionner pen- 
dant la saison froide de deux espéces de Coqs (le bruyère, de 
trois espèces de Lagopèdes, de Gélinottes, de Tétras huppe- 
cols d'Amérique, sans compter les Ours dont plusieurs sont 
venus en chair à Paris et  ont et6 dépécCs par des boucliers. 

Les bouliques de  gibier de Lille on1 &té cet hiver assez 
bien- fournies de la. plupart de ces animaux. Ils excitaient 
vivement la curiosite des passants qui paraissaient ignorer 
compléternent leurs nom,  adresse et qualites. 

I l  n'est pas sans intéret d'en donner un court résume : 
car on aime A se rendre compte des objets qui frappent la 
vue, à plus forte raison de ceux que l'on mange. 

LE GRANIJ COQ DE BRUYÈRE , OU grand Tétras, ou Tétras 
auerhan , ou Tetras urogalle ; dans la nomenclature latine : 
ï'etrao urogallus, Linné; UrogalEus major, Brisson. 

C'est un oiseau de la taille d'une Dinde, d'un noir bleu5- 
Ire au-dessus, marqué de trés-fins zig-zags cendrés ; la  poi- 
trine est verle à reflets violets; le ventre et les plumes du 
dessous de la queue sont marques de blanc. Au-dessus des 
yeux, une membrane rouge tranche vivement surlcsplumes 
de la téte, niais elle est beaucoup plus apparente au  prin- 
temps qu'en hiver. 
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Cetle description est celle du mâle adulte. La femelle en 
diffbre totalement. Ellc est pllis pelite , a les parlies supe- 
rieures rayées de roux, de noir et de blanc; la poitrine 
d'un roux pur et le ventre roux, barre de  brun et de hlün- 
cliatre. 

Les jeunes ressemblent beaucoup aux femellcs ; mais ils 
ont lc roux de la poitrine barré cornine les autres parties 
du corps. 

Le grand Tbtras est surtout commun dans les foréls de 
pins de la Sukde, de la Laponie, de la Russie et de laSibérie 
tempkrte. On le trouve dans les montagnes de ln. Suisse, 
dans les Pyrknees et dans Ics Vosges, dcpuis Rilclie jusqu'h 
Giromagni. Il existait aulrefois en Auvergne, mais il parait 
en avoir disparu aujourd'hui. 

Plusieurs lentatives de domestication ont étk fai tes, notarn- 
nient au jardin du Bois de Boulogne , à Paris ; mais jusqu'h 
prksent elles n'ont donne aucun rksullat pratique. On peut 
prc'sumer que la sauvagerie naturelle de cet oiseau sera 
longtemps un obstacle sa  multiplication en captivitk; ce 
qui est d'autant plus fàcheux que l'atlrüit qu'offre sa chasse 
excilnnt beaucoup les amateurs, il est tr8s-probable que 
l'oiseau disparnilra de l'Europe centrale dans un  temps qui 
n'est peut-ê~re pas très-éloigne. 

Sa chair contracte en hiver un goût rksineux qu'elle doit 
aux bourgeons d e  sapins et aux baies de genkvrier dont il 
se nourrit. 

LE PETIT COQ LIE B I ~ U Y ~ H E ,  OU Tétras queue fourchue, 
ou Telras lyre , ou Tétras Birkan ; en latin : Tetruo tetrix , 
Linné ; Uroyallus minor, Brisson. 

Il a quelque ressemblance avec le prkcedent pour les 
nuances et les formes. mais il est presque mailie plus petil 
e l  ne dépasse pas la taille d'urie Poule de moyenne diinen- 
sion. Ses reflets surit plus bleus ; il a sur les ailes une tache 
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blanche ; mais ce qui le distingue surtoul , c'est la forme de 
sa queue, trés-fourchue , et dont les plumes latérales, plus 
longues que les autres, sont contournees en dehors. 

La femelle est aussi diffkrente du mble que dans la pre- 
miére espéce; elle est barree de roux, de rouss%tre et de 
brun,  mais dans une nuance generale beaucoup plus foncke 
que celle du grand Coq de bruyére. 

Celte e s p h  habite les regions boisées et montueuses de 
la  Subde, de la Russie, de  la Suisse, de  1'Ecosse. On le 
trouve aussi dans les plaines incultes et dans les steppes. 
E n  France, il parait un peu plus commun que le prkcedent , 
surtout dans les Alpes et les Pyrénées. 

Les envois de Russie en contiennent peu, ce qui provient, 
sans doute, de ce que les points oii on le chasse sont moins 
B porlée des communicaLions. Ce serait surlout la Suade 
qui pourrait nous en approvisionner, si les moyens de trans- 
ports y &laient plus prompls. 

LA GLLINOTTE, OU Tétras gélinotte, ou Gélinotte des bois, 
ou Poule des coudriers ; en latin : Tetrao bonasia, Linné ; 
Boîiasia sylvestris, Gray. 

Elle est de la taille d'une Perdrix rouge; les parlies supE- 
rieiirrs sont variées de  roux, dc, gris ct de noirilrc, ; une 
tnrhe noirc ,  encadrée de blanc, occupe la gorge ; le dessous 
du corps cst blanch5tre. La femelle tliffbre peu di1 mftle. 

C'est un oiseau qui  aime les montagnes hoisées ; il est 
commun dans toutes celles de l'Europe septentrionale. En 
Russie, les meilleures sont celles du gouvernement de Vo- 
logda. Elles y coiitent , en moyenne, 3 fr. 20 c. la paire. 
En hiver cllcs se vciidcnt gclées dans toute la Russie (*). 

(') Le mcillcur moyen de transporter Ic gibier de Russic I Paris est 
de lc faim geler et de lc mettrc dans des boites remplies de son;  
mais il faut avoir soin , à l'arrivée, de Ic faire dCgc.lcr dans l'eau 
froide. 1,s congelalion ne  nuit pas h la qiialitd de la viande, au con- 
traire elle 17atlcndrit. ( B O U R A ~ F F ,  Bulletiti de la Socide d'Acclimalalion). 
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On la trouve aussi en France,  sur les Vosges, le Jura ,  
les Alpes el  les PyIdnBes, quelquefois, mais trks-rarement, 
dans les Ardennes et m6me dans la pnrlie dii departement 
di1 Nord qui y confine. 

Sa chair, quoique aynnt u n  léger goîit resineux, est trés- 
agréable. 

LE L A G O P E ~ E  , O U  Tétras ptarmjgan , Perdrix dc neige, 
Perdrix blanche ; en latin : Lagopus alpinus,  Nilsson; 
Lagopus rnutus, Bonaparte. 

E n  hiver, tout blanc. En dte, varie de roussâtre, de brun, 
de  blanc, de cendre. 11 est d e  la grosseur d'une perdrix. 

Commun dans les montagnes du Nord et du centre de 
l'Europe, mais nulle part autant qu'en Suéde. L'Ecosse en 
fournit aussi beaucoup, mais les grandes quantites qui se 
voient sur le marche de Londres viennent, en majeure 
partie , de Norwkge et de Laponie. Ils y sont tellement ré- 
pandus qu'un seul marcliand Korwégicn en vend rkguliére- 
ment cinquante mille par annéc, et  que sur une seule pa- 
roisse d e  ln Laponie , on en a tu6 soixante mille. En 1840, 
un marcliand de Londrrs en rcc,ut quinzemille r n  consigiia- 
tion. 

Aujourd'hiii il arrive en France de plusieurs c6tés à la 
 foi^, mais I'usagc ne  parait pas s'en rkpandre beaucoup ; 
sans doute parce que les marchands le mainliennent encore 
a un prix relativement klevi: Il faut dire aussi que sa chair a 
un gokt sauvage qui la rend bien inférieure à celle de plu- 
sieurs de nos gibiers du pays. 

LE LAGOPEDE SUBALPIN, OU Tétras des saules ; en latin : 
Lagopus nlbus, Tetrao saliceti. 

Pareil au precédent en hiver,  n'en diffère que par la 
taille, de  quelques ceiitimétres plus forle. En èté, ses nuances 
sont diffh-entes ; le  roux domine beaucoup plus daris les 
maculatures de son plumage. 
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Il habite comme le précédent les montagnes du Kord de 
l'Europe; il ne dcscend pas comme lui dans le centre. Il est 
partout moins commun, neanmoins, le 12 avril 1866 ,  
onze harils contenant chacun quinze cents de ces oiseaux 
nrrivbrent h In Halle de Paris. Ils btnient presque tous en 
état de putrbfaction. 

LE LAGOPÈDE ROUGE, OU la Grouse d'Ecosse; en latin : 
Tetrao scoticus , Lagopus scoticus. 

Un peu plus gros que la GBlinolte; il porte en  toute 
saison un plumage marron fonce plus noir au-dessus qu'en 
dessous. 

C'est un  oiseau qui n'habite que 1'Ecosse ou il n'est pas 
rare. De tous temps les Anglais en ont importb en France,  
mais jamais en  trés-grand nombre, car la chasse en est 
IilnjtEe à un temps trés-court, dans un but de conser\ation. 
Cornilie toutes les esphces loçaliskes il finirait par disparaî- 
t re ,  si les coritr6es qu'il habite n'btaient la proprié16 de 
quelques grands seigneurs intéresses 2 maintenir sa  propa- 
ga Lion. 

Il a le goût rksiiieux des autres LagopEdes et pour la 
bonté tient le milieu entre la Géliiiotle et le Ptarmigan. 

LE T ~ T R A S  H U P P E C O L ,  OU Tétras cupidan , ou Poule des 
prairies ; en latin : Tetrno çupido.  

11 tient hnaucoup, pour lc plumage, de  In femelle dn Td- 
ti-as à quciie fourchue, avec des niiances.moins rembrunies, 
mais ce qui  le distingue surtout c'es1 un double bouquet de  
plumes raides et pointues qui sort de chaque c6té de la gorge 
et se dirige en niari&re. La femellc n e  diffkre que trés-peu 
du  mYe,  ses huppes latkrales sont plus courtes. 

Cc TBLras habite l'bmerique di1 Yard où il est surtout 
commun dans les plaines de GalCna, au bord du Rlississipi. 
Grrice à la rapidité de la traversée dJhm6rique en Angle- 
terre, il peut arriver pendant l'hiver assez & temps pour ne 
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pas etre trop faisande. C'est un gibier exquis qui mériterait 
de sérieux essais d'acclimatation. 

Ces essais ont déjà kt6 tentes en France el  en Angleterre. 
Le jardin du Bois de Boulogne en a possddé 2 plusieurs re- 
prises qui ont pondu et dont lcs ceufs, couvés par  des Poules, 
ont donne des petits, qui n'ont pas v h .  I l  en a éte de  
niéme au Zoologicnl yarden. I l  nc faut pas désespérer tou- 
tefois ; l'exemple du Dindon , son coinpatriote, annonce 
que toute chance dc rknssite n'rst pas pcrcliie. 

11 es1 d'aulant plus urgent de  se presser, que lqesp&ce 
diminue en Amkrique et tend à sc reléguer dans les can- 
tons déserts pour Eviter une poursuite oulrée. 

Ces sept oiseaux son1 les seuls qui soient jusqu'à présent 
venus jusqu'à Lille, en dehors d u  gibier ordinaire. Ils n'y 
ont pas eu grand débit, ce qui tient sans doute à leur prix 
et a l'hbsitalion qu'inspirent souvent les nouveautes. I l  n'est 
pas impossible que , les arrivages se multipliant, les prix 
baissent et qu'ils n'entrent dans la consommation de luxe 
au même titre que les Faisans devenus aujourd'hui presque 
indispensables. A. DE &ORGUET. 

CHRONIQUE. 

dreliéologie. nécouuerte de Tombes Gallo-Romaines h 
Boulogne. - On lit dans le Propagateur du L7'ot~i el du 
Pas-de-Calais, des 2 O et  25 janvier 1869 : 

Les travaux de construction du nouvel égoût ont amené 
la découverte de plusieurs sEpullures de l'époque roniaine , 
prés de l'ahattoir. Entre autres, un  cercueil en plomb , de 
1 métre 29 centimétres de longueur sur 33 centiinktres de  
largeur et 24 centimètres de hauteur,  composé de feuilles 
qui n'ont pas moins de 6 a 8 millimktres d'epaisseur. 11 
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renfermait des ossements ayant appartenu, suivant toule 
apparence, d un jeune homme de 12 j. 15 ans. 

Deux vases en verre, dont un d'une grande beaute et 
d'une dimension remarquable , ont été trouyés aiiprhs , 
ainsi qu'un plat en  terre rouge d'une bonne fabrique, mal- 
heureusement un peu ébrechè. -4 quelque distance de là, on 
a rencontré quatre autres petils vases en verre qui n'ont pu 
&tre cxtraits qu'en morceaux ainsi qu'une potiche samienne, 
d'une pâte trés-fine, ornée de fleurages en relief. Plus loin, 
un autre vase en terre rouge, genre Lagena , était accom- 
pagne d'un pelit gobelet en  verre et d'un autre en terre 
noire. Les vases en verre ont garde , sur leurs parois intè- 
rieures , des skdiments rougeâtres, qui paraissent provenir 
tle la dessiccation du uin qu'ils ont dû contenir. On croit que 
les anciens dkposaient ces vases dans les skpullures , pour 
fournir des provisions de voyage aux défunts. 

Les tombeaux qu'on a rencontrés en cet endroit sont,  à 
n'en pas douter, de l'&poque constantinienne, durant la- 
quelle on a cesse de brûler les corps. C'est, du reste, le 
temps ou l'antique citb d e  Bononia paraît avoir joui de sa 
plus grande prospdrité. On nous assure que l'administration 
du Musée se dispose a faire des fouilles réguliéres en cet 
endroit avant que la construction du boulevard de I'lnip~hn- 
lrice n e  vienne remblayer le terrain d'une manibre defini- 
tive . A. D. 

RIetéorologie. ilfois de janijier 1869. - Le mois de 
janvier 1869 a étk, malgrb les treize jours de gclee qui sont 
survenus, d'une température douce et plus elevee que la 
moyenne rksultant de 15 annkes d'observation. Cette moyen- 
ne ,  en effet, est de 2" 947 la moyenne de janvier 1869 a kt& 

# 
de 3" 666. La moyenne des minima a kt6 de 0" 897, celle 
des maxima 6" 435. Les temperatures extrêmes ont 6tk  de 
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- 70 4 le 23, et - 15" 9 le 3 1. Les jours de gelee qui ont et6 
au nombre de 1 3  se son1 répartis en deux périodes : la pre- 
m i h e  d u  11 au 14,  froid peu intense, minimum - 2' 6 .  
dégel le 14 à minuil; la deuxi8nie1 du 19 au 27, plus pro- 
loiigée avec plus grand abaissement de te~nphrature, le 
dPgel est survenu le 27 dans la soirée. 

Entre ces périodes de gelée la t e r n p h t u r e  fut relative- 
meril élev6e pt  or1 éproiivait une sensation de chaleur iriac- 
couluinée pour In saison ; les maxima du lliermorri~lre 
furent de IOu, eii rnoyennc, et le 31 , il s'&leva a l P  9. 

Si l'air eut étB trbs-humide, sous l'influence d'une pa- 
reille tempkratiirc la tension moyenne de la vapeur eut étt5 
grniide ; mais romrnc l'humidité relative qu i ,  en moyenne 
pour janvier est dr 86,70D/, , n'a été que de 84,O O/,, il cri 
est rksiilt6 que In tension rnoyennc n'a Et& que de 4 inill. il, 
au lieu de 5 mill. 02 moyenne g h é r a l e  de  janvier. 

Sous l'influence de cette moindre humidité atmosphtrique 
et de l '~l6vation de la t e m p h t u r e  , la quantité d'eau bva- 
porée fut au-dessus de la moyenne générale qui est pour 
janvier de 14  mill. 98, en janvier 1869 elle fut de 1 6  mill. 
33. 

L'epaisseur de la couche d'eau de pluie tombée en jan- 
vier année moyenne est de 56 mill. 169 ; en janvier 1869, 
elle fut de45  mill. 98 en 15 jours. La plilit5 la plus forte en 
24 heures fut celle du 7,8 mill. 20. Presque toute l'eau plu- 
viale fut fournie par des nuages venant du S. O. et de l'O. 
S. O. Un jour seulenient, le 30 ,  à 3 heures 25 minutes du 
malin , il est toinbh de la grble. 

IAa quantiié de pluie restke , pour le mois de janvier, au- 
dessous de la moyenne gknérale etail la  conséquence de la 
faible quantilé de vapeur d'eau maintenue en dissolution 
dans les rkgions élevkes de  l'atmosph8re1 aussi voyons-nous 
la colonne atrnosphkrique ktreplus dense, ce qui est indiqud 
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par le barométre dont la hauteur moyenne ?i O" a btb de 
763 mill. 567, la hauteur mogenne baromktrique de janvier 
pour une pkriode de 15 annees 6tant de 759 mill. 398. 

La colonne mercurielle a oscille entre les extrbmes 775 
mill. 73 ,  maximum observe le 9 ; 744 mill. 50, minimum 
observe le 29. 

Pendantle mois de janvier il y eut 27 jours de brouillard; 
16, de roske ; 6 ,  de gelke blanche ; 2 ,  de givre. 

4 jours le ciel fut serein pendant 24 heures consécutives, 
13 iours i l  fut demi couvert de nuages et14 jours compléte- 
ment couvert. 

Le vent souffla 4 jours de l'E. , 1 0  jours du S. E . ,  8 jours 
d u  S.,  8 jours du  S. O . ,  un jour de l'O. Son intensitb fut  
gknkralement au- dessus de la mogenne. Pendant les pbrio- 
des de gclke la direction moyenne des vents rkgnants fut 
le S. E. 

La quantité cl'&lectricité atmosphérique f u t  au-dessus de 
la moyenne; ce qui explique, au  point de vue physiologique, 
l'exacerbation des douleurs rhumatismales et nerveuses com- 
pliquant un grand nombre d'affections morbides, les irrita- 
tions de l'appareil respiratoire, etc. V. MEUREIN. 

si ïvieoïture. Ezposit im de 1Vamur. - La Socibtb 
agricole et  forestiére de la province de Namur se propose 
d'ouvrir en  celle ville, a u  mois de septembre 1889 , sa Iroi- 
&rue exposition quinquennale. Par~rii  les objets auxquels 
or] offre des primes, nous citerons des colleclions de bois, 
de fruils et  de graines , des herbiers forestiers , des colleç- 
lions reprkseritant les maladies et les dbfauts du bois , les 
ravages causks par  les insectes, les divers usages du bois 
et les produils qu'on en retire , tels que cendres, salins, 
papier, laine vbgbtale , etc. J .  G .  
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Botanique. Myosotis Dzmortaeri. -- M. Thielens , 
docteur en sciences Tirlemont, a signale à la  Socikté de 
Botanique de Belgique, dans sa seance du 3 mai 1868, 
l'existence d'une nouvelle espèce de Myosotis et qui est inler- 
médiaire entre M .  c ~ s p i l u s a  et M. palustris. Elle dilfkre du 
pr iwier  par sa tige cylindrique, non anguleuse, sa corolle 
petite, les divisions de son calice profondes ; du second par 
sasouche vibacc, sa forte taille et ses fleurs engrappes assez 
courles. 31. Tliielciis rionime cetle nuuuelle espèce Yyo- 
sotis Dumorlieri, eri l'honneur du Prisident de la Socikie 
royale de Botariique de Belgique ; il l'a trouvée dans une 
prairie marécayeuse de l'ai~cien lac de Leau i trois lieues 
rle Tirlemont. J .  G. 

Cystisszts decitn~bans. - Le même savant a indiqué aussi 
l'exislence dans le 1,uxeinboiirg-Belge du Cystissus decum- 
bans , ( Genista prosirnia , Dc. ) , connu depuis longtemps 
en Bourgogne, dans les montagnes du J u r a ,  etc. 

INTEHMÉDIAII~E DES CHEHCHEIIHS ET DES CURIEUX.  - Notre 
compatriote RI. le comte Eugkric de Resbecq , sous-chef du 
cahinet de Son Excellence M.  le Ministre de l'Instruction 
piibliqiic , prkparr, riii cc moriient , une histoire de la noble 
funzille de Lille , institiition qui , comme celle de Snint- 
Cyr , etail destin& sous l'ancien r@,ime à 1'~rlucatioii de 
jeunes filles de la noblesse. 

Les personnes qui auraient des renseignements a fournir 
sur des membres de leurs familles ayant appartenu & ce1 
&ablissement , son1 priées de  nous les faire parvenir pour 
que nous les trmsmettions M. de Resbecq , à moins 
qu'elles n e  préfèrent les lui adresser directement. 

A. U.  
Le Gerant : E. CASTIAUX 

Lille, imp. Blocquel-Castiaua , grande place, 19 
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ACADÉIIIE DES SCIERCES,  BELLES-LETTRES, ARTS, AGRICULTURE 

ET COMMERCE D U  D ~ P A R T E M E N T  DE L A  SOLIME. 

lemoircs, 2.= série, t. vr, Amiens, 1868, 473 p. 

Cette Compagnie fond& en 1746 commeSociété litléraire, 
fut inslituke comme AcadCmie par  lettres-palentes de juin 
1750. Emportée i la R6volution , elle fut reconstituke le 29 
ventûse an XI. 

Elle comple trente-six meinbres tilulaires et  vingt-cinq 
correspondants, de plus six me&res honoraires de droit 
( les autorités départementales et municipales ) et quatorze 
membres honoraires élus , presque tous anciens titulaires. 

Au comrnenceme.nt de l 'année, les membres tilulaires 
Stnient : 

MM. BOHN [If3651 , professeur de Philosophie au Lycée ; 
Direcbur. 

H F R ~ E T  [if3631 , doctcur en médecine ; Chancelier- 
Trésorier. 

ANSELIN 3Ri [1819] , avocat ; Secrétaire-I1erpRlueE. 
YVERT [1852] , homme de leltres ; Secrélail-e-Adjoint. 
GARNIER [1837] , conservateur de la bifilioth&que 

communale ; .4~-chivisle-Pe1-manent. 
OBBY [1830] , juge honoraire nu Iribunal-civil. 
TAVEIINIER, O $4 [1838] , directeur de l'école de in& 

decinc. 
ROUSSEL [1838] , ancien directeur des prisons. 
 AUP PHI^ 3hi [ 1 5 4 2 ] ,  conseiller à la cour. 
MATIIIEU [I842] , ancien nkgociaiit. 
DE F O R C ~ V I L L E  (28471 , statuaire. 
ALEXANDRE, O # [1848] , docleur en medecine. 
DAUSSY [18511, avocal. 
»EXEUX % [C.1854], pr8s.de la Société philarmonique. 
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GAND [i8.76], professciir à la Societé industrielle. 
M A ~ C E L  $4 [1856] , ancien adjoint. 
THIVIER [1858 , professeur de rhktorique au Lycée. 
COURTILLIER d [1859] , docteur en medecine. 
L'Abbe C O R ~ L E T # [ ~ ~ % ] ,  historiographe du diockse. 
VION [1859] , chef d'institulion. 
Fuix [1860] , ancien i n g h i e u r  en chef du dkp.' 
MOLLET $3 [1862] , président de l a  chambre de com- 

merce. 
HENRIOT [1863] , adm. du bureau de  hienfaisance. 
LENOEL j#i [la631 , docteur en médecine. 
PONCHE [,18G4] , filateur; President de la Socikte 

industrielle. 
POIRÉ [1864] , professciir de physique au LyciSe. 
D ~ u ~ r i i n  fils [1864], avocat; maire de la ville. 
WATEAU # [1865], premier avocül-génbral. 
1)u~ois Charles 118661, avocat. 
NOULLART [1866], avocat. 
GUILLON % [1866] , ing. de la compagnie du Nord. 
DAVOST 8 [1867] , tonsei l ler  la cour impériale. 

Ce volume comprend : 
1.0 Le compte-rendu de la seance publique du 4 août 1867. 

M. Wateau , premier avocat géneral , directeur de I'Aca- 
demie, ouvre la seance par un discours dans lequel il dé- 
plore les tendances de la littkrature contemporaine ; il lui 
reproche son peu de  moralitb ainsi que l'emploi d'un argot 
de mauvais aloi. M .  Henriot fait un rapport sur les prix de 
poesie et d'éloquence , et M. Anselin , secretaire general, 
rend compte des travaux de l'hcadbmie. 

2." Les discours de réception de MM. Ch. Dubois, avocat, 
Gubrin , conseiller a la cour ,  et Moullart, avocat. 

3.' Des mémoires ou communications divers dont nous 
allons rendre compte : 

Lrne visite a Paris et à 2'Ezposition uniuerselle, par 
M .  Yvert. - Boutade en vers contre les mésaventures qu'un 
provincial rencontrait dans la capitale lors de l'Exposition 
universelle. 
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Observations s u r  une nouvelle traduction d'Horace de 

M. Jules Junin , par M. Thivier. - M. Thivier expose que 
l'art du  traduckur est éminemment difficile: il faudrait 
pour y rkussir faire abnkgation compléte de sa personnalit6 
et  s'assimiler les senliinents de l'auteur; encore-ne parvien- 
dra-t-on pas a faire revivre celui-ci : CI Tout ce que pourra 
>I faire i'art le plus consomm6 sera d'arriver à de trompeu- 
)) ses contrefacons, a de vulgaires trompe-l'œil qui seront 
a i l'muvre traduite ce qu'est A la fleur brillante de roske et  
)) de sève, la gaze et le papier qui la simulent juste assez 
c pour produire un inslant d'illusion. B Les traducteurs se 
li'ouvent entre deux systEmes q u i  ont tous deux des incon- 
venients. Ou ils se bornent à calquer le lexte en donnanl 
terme pour terme, ou ils le rendent d'un peu haut et d'un 
peu loin ; la traduction perd alors en exactilude ce qu'elle 
acquiert de saveur et de facilite. Ce second système pouvait 
seul convenir au prince des critiques. Nous ne su ivons  pas 
31. Thivier dans l'examen des imperfections de  la traduc- 
tioii de M. Janin ; nous prkférons l'accompagner sur un 
autre terrain. 

Etude s u r  l'origine de la Rime et s u r  Ilroswitha, poète 
dramatique du X." siècle, par Iil. Thivier. - Le vers 
antique repose sur la quantile qui fait que chaque syllabe a 
sa valeur, chaque niot sa physionomie, son harmonie 
propre, et c'est l'ensemble de toutes ces harmonies qui 
concourt à l'effet général. Le vers moderne se contente 
d'énumérer les syllabes, il les conipte sans les peser. Chez 
tous deux il faut assigner une limite au  vers;  chez le pre- 
mier c'est ladurée des sons, chez le second la consonnance, 
la rime. Comment et a quelle époque ce changement s'esl- 
i l  accompli? vol12 la queslion que M. Thivier essaie de 
rksoudre. Il attribue cette transformation a Hrosvitha , reli- 
gieuse, qui vivait en  Saxe a u  x.' siècle : elle composa des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 60 - 
itinincs deslinks B inslriiire el  a distraire les habitants des 
iuonastéres. Elle choisit ses sujets dans l'histoire des mar- 
tyrs et s'appliqua surtout à glorifier la virginité. Elle con- 
naissait les lettres lalines et prisait beaucoup Térence; 
elle chercha a l'imiter, mais en substituant B ses vers une 
prose rimée, c'est-à-dire en coupant les phrases en sections 
rkgulibres et  en terminant les différents membres de cette 
période par des rimes plates ou croisées. (') Une mkre en- 
courage sa fille a u  martyre dans les vers suivants : 

Nunc, nunc , filia gratulandum 
Xunc in Christo est gaudendum, 
Nec est qua: (me) mordeat cura 
Quia secura sum de tua victoria. 

Cette idée a été féconde puisqu'elle est l'origine des 
chants d'église rim6s , nommbs proses, dksignation bien 
singulihre et inexplicable sans les ol-iservations prCcédentes. 
Ces proses prksentent souvent un enthousiasme lyrique e t ,  
sous une forme rude et  tronquke, lin grand caractkre do 
poésie. Tels sont lc Lauda Sion,  de saint Thomas-d'Aquin, 
le Verhi sancte spiri tus,  le  Stabat, le llies ira et d'autres 
encore qui ont inspiré nos poètes et nos musiciens. 

Cinq auteurs illustres pour un même sujet et  quelque^ 
mots sur la poésie, par  M. Henriot. - L'auteur compare 
la manikre dont a étk traitCe la fable de la Mort et du Bu- 
cheron, par Esope, Corrozet , poète du xvr.' siécle, J.-B. 
Rousseau, Boileau et La Fontaine. I l  donne 1s palme à 
notre inimitable fabuliste, jugement qui n'étonnera per- 
sonne. RI. Henriot se plaint, en terminant, de notre siècle 
et du peu de cas qu'il fait de l a  poésie. Ce nouveau juge- 

(1) En attribuant à la religieuse de  Gandersheim cette imporlante 
innovation, ni. Tliivier ne scmblc avoir ieriu aucun compte dc beau- 
coup de faits acquis & la science et liabileiiienl résuuiés par M. Léon 
Gautier . dans sou Ilisloire abregée des Proses ( Olluvres poétiques d'Adam 
de S.t Victor, introduction, p. üxxv ). Voir aussi. sur les origines de 
la versification moderne, le t .  1 des Epopeesfrançuises du même auteur. 

A .  D. 
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meut nous semble si;vbre, pour ne  pas dire plus ; rios coii- 
temporains ont, comme leurs aïeux, un c a u r  qui bat à toute 
pensée noble et noblement exprimée , ils rie refusent n i  les 
honneurs ni m h e  la fortune aux Ponsard et aux Victor 
Hugo ; mais est-ce leur faute si les muses sont avares de 
leurs dons ? Pas plus avares toutefois qu'au temps jadis ; 
sous le Grand Roi,  pour un Racine, combien y avait-il de 
Chapelain ? 

Notice s u r  Léonor Jourduin,  par M. Garnier. - LBonor 
Jourdain, membre de 1'Acadbmie , naquit à Amiens, le I I  
janvier 1779 , et y mourut le 18 juillet 1866. 11 se fit con- 
naître par ses traductions d'ouvrages anciens ou modernes : 
ln deuxikme idylle de Théocrite, une ode d'Anacréon, plu- 
sieurs odes d'Horace, l'Amphitryon de Plaute, le pro Mar- 
cello de Cicéron, le Roi Jean de Shakespeare, le  Poème 
sur   espérance de Campbel, la Solitude de lord Byron, 
la préface mise par Cervantes en tete de son Don Quichotte. 

De l'âme humaine, par M. Mathieu. - L'auteur combat 
le math-ialisme et le scepticisme. 11 definit I'ime par ses 
fins : se mettre en relatioii avec le corps, avec Dieu, avec 
elle-meme. 

Jéhovah et Agni; études Oi61ico-védiques, par M. Obry. - 
On sait que les philologues sont arrivés It reconnaître les 
liaisons qui unissent les langues européennes B la langue 
des anciens peuples de l'Inde ; ils ont montre que les races 
européennes et hindoues descendent d'une ancienne peu- 
plade qu'ils ont nommee les Aryas et dont on est parvenu A 
reconstruire les mœurs, les hahiludes, la civilisation. En 
comparant les antiquités aryennes aux antiquités sémili- 
ques , on trouve entre ces deux grands rameaux de I'hu- 
manité des analogies qui indiquent un point de départ 
commun. 

Les Etudes hiblico-védiques tendent à déniontrcr que le 
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Jéhovah du Peutateuque et l'Agn,i (Dieu du feu,  comp. 
Ignis en latin) du RigVéda désignaient un seul et meme 
Dieu ayant meme nature,  mtsmes attributs, même culte , 
même rble dans le gouvernement de la Société, l'un chez les 
fils de Sem,  l'autre chez ceux de Japhet. Nous ne  pourrions 
suivre l'aiilcur dans la démonstration de cetle proposition 
sans entrer dans des dheloppernents jncompatibles avec 
l'étendue de notre Bulletin. Bornons-nous à citer la compa- 
raison philologique. 

Le nom de Jéhovah s'&ri1 en hbbreu YIIVLI ou IIIUH: de 
là la dtsignaljon de t&traçramine (4 lettres) qui lui est sou- 
Tent attribuée. M. Obry voit la reproduction de ce mot hé- 
breu l h u h ,  Yhuli ,  dans le nominatif aryen Yahuh et le 
vocatif védique Yah6 qui figiirent six fois dans le Kig-Véda 
avec application exclusive à ' ~ g n i .  

Apprkcialions médicales sur le traité de la vieillesse de 
Ciceron, par N. le docteur Alexandre. - Dans ce traite 
Ciceron doriiic d'excellenls conseils d'hygikne pour les 
vieillards. II les s puises dans son bon sens hors ligne e l  
dans ses leclures qui erribrassaient tout ordre de savoir. 

Notice sur les probabilités de succès qu'offrirait le forage 
d'un puits  artésien d Amiens, par M. Anselin. - Question 
toute localc. 

Be la v i g é t a t i o ~ ~  spontanée des plantes naturelles fores- 
tières, par M. Béraud , conservateur des forets. - Sous la 
voûte d'une fatnie serrke les graines qui tombent à l'automne 
germent au  printemps suivant, mais Ics jeunes tiges s'klio- 
lent et meurent faute de Iiimiére. Lorsqii'on veut remplacei- 
une ancienne futaie de  chênes et  de  hêtres par  une plus 
jeune, on  abat lous lcs arbres e u  en rkscrvant un petit 
nomhre qiii prennent le non1 de porte-graines ; alors nppa- 
rait une rtrgdtalion nouvelle, ce son1 dcs lierbcs, des ron- 
ces ou des hriiykres. Plus.tari1, lorsque les nouveaux ch&- 
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nes et les nouveaux hêtres commencent à pousser ils sont 
accompagnés d'une foule d'autres essences : trembles, char- 
mes , bouleaux, arbres fruitiers , etc. 

D'où viennent tant dlespi?ces et pourquoi germent-elles 
alors seulement que la futaie a etk coupke ? 

Quelques graines munies d'une aile,  telle que celle du 
bouleau, du fr&ne , de l'orme, peuvent &Ire transportbes 
par  le vent; d'autres plus lourdes ont été apportées par les 
oiseaux. Ainsi les landes d e  Gascogne avaient et6 semées 
uniquement de  pins,  cependant dans une foule d'endroits 
on a vu apparaître des chenes et des chenes-libges; les 
oiseaux avaient été chercher des glands dans les bois des 
environs et les avaient laissé tomber un peu partout. Mais 
il est une foule de graines qui ne  volent pas au vent et 
qui ne  peuvent avoir 6th transportées en grande quantite 
par les oiseaux. I l  faut admettre que ccs graines provien- 
nent de  plantes qui vivaient avant la futaie ; celle-ci se 
dcveloppant les avait etouffées , . mais leurs graines rev&- 
tues d'un tégument dur  e t  résistant s'&aient conservées 
sous le terreau forme par les dktritus annuels comme dans 
un silo; elles n'ont germé que lorsque i'6claircissementdela 
futaie leur eut donne l'air et la lumibre quileur manquaient. 

Ce n'est pas seulement par les semences que se repro- 
duisent les forets ; les racines de  certaines plantes jouissent 
de la faculté de conserver quelque vitalitk alors méme que 
la tige dont elles proviennent est morte. E n  certaines 
annkes de  glandke et de fainée, le sol des futaies de chéne et 
de hetre se couvre de semences qui germent au printemps 
suivant; mais, comme il a é1é dit, la jeune tige privée d'air 
est Btouffke, s'étiole e t  meurt;  la racine persiste, elle 
donne au  second printemps ilne nouvellc pousse qui se 
dbv.eloppe moins encore que la precedcnte ; le troisième 
printemps produit une troisième pousse encore plus faible 
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et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ne  s'en forme plus aucune; 
mais la racine çoritiriue à vivre, n'attendant que de la 
lumiEre pour produire des liges plus vigoureuses. 

C'est donc hien à tort ,  conclut M. Bkraud, qiie quelques 
forestiers supposent que la nature a pu sans germes prkexis- 
t a n k  donner naissance a cette végétation nouvelle qui prend 
la place d'une futaie récemment abattue. 

Progranzme d'un nouveau mode d'enseignement de  la 
Gdomktrie dlimentaire , par RI. Fiiix. - L'auteur expose un 
groupe de faits gkom6triqiies généraux qui sont la source 
de  loules les propriéti.,~ de l'btcndue, et  1111 modc analytique 
d'enseignement qui devrait ktre substitué à l'enseignement 
syntlibtique. Remonter de la proposition d i  carre de l'hypo- 
thénuse à la  loi qui rr&git les relations r&ciproyues de [rois 
points siluis d'une mariiére quelconque ilans un plan,  et 
de celle-ci a la loi plus g&né,rale encore à laquelle sont sou- 
mises les relations de quatre points disposés d'une manière 
quelconque dans l'espace, c'est la sgnlhèse; descendre de 
ces lois générales aux théoréines particuliers qui en deri- 
vent ,  c'est l'analyse. La premibre voie est celle qui est 
tracoe dans tous les traités &lémentaires de géométrie ; la 
seconde, c'est celle que l'auleur propose de suivre. 

Il s'atlache a dé.finir les quantités géométriques de tous 
les ordres : ligne, surface, solide ; ai~isi  il dhfiriil la. ligne 
clroile: un fil inextensible , d'une teriuitb e x t r h e  tendu par 
tlciix forces contr-aircs appliqiiécs h scs exlr6mités. 

Dans l'étude des surfaces, RI. Fuix regrelte qu'au licu 
d'adopter le carré conilne unilé, de  superficie on n'ait pas 
pris la figure plniic la plus simple, le triangle équilat6ral- 

L'auteur termine par l'exposé de deux tli6orbmes qui lui 
permettent ile dénionlrer la tlikorie des parallèles sans avoir 
recours ü la corisidbration de l'infini. J .  GOSSELET. 
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L'Academie royale de  Belgique correspond ti I'IrisLitut 
de France : c'est le premier corps savant du royaume, il se 
recrute parmi toutes les célebriles du pays, quelle que soit 
leur résidence ; c'est donc un corps hors ligne qui n'est pas 

comparer A nos Sociktés départementales ou provinciales. 
Nous nous abstiendrions meme de le faire rentrer dans 
notre cadre, si les travaux qui lui sont présentés ne con- 
cernaient en gknéral nolre région et n'intkressaicnt par 
cela mema nos lecteurs. 

L'Académie date son origine d'une Société l i t t i raire  qui 
se fonda à Rruxellcs en  1769, sous les auspices du comte 
de Colicnzl , ministre de l'impératrice Marie-ThkrEse. E n  
1773 , cette Sociktd devint une Acade'mie i m l h i a l e  et royale  
privilkgiee. Lors de la R6volution, elle eut le sort commun 
L toutes les Acadkmies de 1aRépuhlique : elle f u t  dissoute. 
Ce n'est qu'en 1816 qu'elle se reconstitua sous le titre 
d'Acad6mie r o i a l e  des sciences et belles-lettres h laquelle 
s'adjoignit, en 1832,  iine classe des Beaux-Arts. 

L'Acadkmie de Belgique est diviséc en  trois classes : 
1.%lasse des Sciences, 2.0 (:lasse des Lettres,  3." Classe 
des Beaux-Arts. Toutes trois sont uriies par un secrelaire 
perpktuel qui  leur es1 commun, mais chacune d'elles s son 
directeur particulier : 
MM. Nyst , directeur de l a  classe des Sciences pour 1869. 

Borgnet, ,B )) Lettres 1) 

De Keyser, n Beaux-Ark 1) 

Quetelet, Secretaire perpktuel. 
Chaque classe posséde 30 membres, 10 correspondants 

regnicoles et 50 associes. 
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Classe des Sciences. 

Notice sur les dépôts qui recouwent le calcaire carbonifire 
a Soignies, pur M M .  Cornet et Briart , membres corres- 
pondants. - Sous ce litre , MN. Corni:t et Briart qui sont 
dkjjh connus des lecteurs de ce Bullelin ( page 18 ) donnent 
une monograpliie trés-détaillbe des carrieres de  Soignies. 
Ils y ont reconnu quatre terrains. 

1. Calcaire carbonifère ( pierre h leue) .  11 est en  bancs 
inclines vers le sud de trois 5 huit dcgrés, on y distingue 
quatre niveaux diffbreiits. Les couches des deux niveaux 
infkrieurs sont constiti1p:es par un calcaire petri d'encrines, 
bleuiitre dans le bas ,  plus fonce dans le haut. Ce sont ces 
deux niveaux que l'on exploite principalement dans les 
carribres de Soignies ; ils fournissent sous le nom de petit 
grainte ou pierres de Soignies, des materiaux de construo 
lion , qui d'aprbs M. d'omalius d'Halloy , rapporteur du 
présent mémoire , ne le cédent pour  la soliditi: et la beaute 
à aucune des pierres étrangères que la mode fait employer 
maintenant en Belgique. Le troisième niveau est noir , 
presque compacte, en hancs minces peu utilisables , il est 
riche en fossiles : on y rencontre principalement : 

Phillipsia gemmulifera ; Spirigera Ro yssyi; 
Euomphalus pentangulatus; Productus Martini; 
Spirifer rnosquensis ; Cyathophyllum mitratum ; 
Spiri fer cuspidatus ; Michelinia favosa. 
Le quatrierne niveau est formé par un calcaire trbs-noir, 

un peu argileux , qui ne peut servir dc pierre dc taille. 
La masse du calcaire carbonifkre prksente un grand 

nombre de fentes irrkguliéres, qui ont et6 remplies par 
les depdts supkrieurs. Les bancs ne s e  correspondent pas 
toujours , ce qui indique que ces fentes sont des failles 
dues à des mouvements du sol postérieurs la consolida- 
tion du calcaire. 
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I I .  Dépôts aachéniens. Ils sont composks d'argile teinlke 
en noir par une maliére charbonneuse, d'argile noire sa- 
bleuse et  pyriteuse avec fragments de lignites , de sable 
gris teint en noir par du  lignite, de cailloux roulés, .dont 
les dimensions varient entre celle d'une noix et celle d'une 
tete d'homme, de limonite eeodique (mine de fer jaune), 
identique avec celle que l'on exploite i Tournai. Certains 
fragments de lignile ont conservé la texture des conifkres , 
ils sont accompagn6s de  graines et  de cones de Pin (Pinus 
Andrai). Ces diverses substances remplissent sans observer 
aucun ordre de superposiiion les fentes dont nous avons 
parlk. Selon les auleurs, les dkpûts aacliSnieiis se seraient 
formés pendant toute la pkriode comprise entre la forma- 
tion du terrain houiller et celle de  la Meule de Mons, 
(Voir page 18) , c'est-k-dire qu'ils seraienl conlemporains 
du terrain jurassique et de  la base d u  terrain cretacb ('). 

III. Dep6ts tertiaires. Sable verd,'itre reposant sur un lit 
de galels, on y a trouve quelques dents de poissons. Ce 
sable forme de petits amas isoles a la surfiice des dépdts 
aachéniens et pknbtre quelquefois dans les poches. O n  doit 
le rapporter au systéme Landénien ou au systéme Ypresien. 

IV. Uip6t.s quaternaires. Ils recouvrent tous les dépbts 
précédents avec une épaisseur de 2 mktres 50 ii 8 métres. 
On y distingue de bas en haut ; 1." Limon sableux bleuâ- 
tre avec blocaulc ou fragments anguleux de silex phtanite 
et  de calcaire carbonifkre ; on y a rencontré des ossements, 
des molaires et  des défenses de Mammouth (E'lepha8s pri- 
migenius) , des dents de rhinochos , de cheval et de b m f  ; 
2." Limon jaune stralifié. avec quelques minces Couches 
discontinues de sable jaune; il reprksenle I'Ergeron du 

(1) Jc IiC partage pas çct opinion ct j c  lcs rapporte uniquelnent au 
terrain crelacC , étage d u  Gault. J .  G .  
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iiassiii de la. Haine ; Y: Limon l~ruiiili 'e propre a la fabriça- 
iiori des briques. 

Rapport de M. Gi lbe r l ,  riieiiil>re de l'Acadi5niie, sur le 
Mèmoiw sur une trans{ornaation géomktrique et sur la 
surface des ondes, par 31. Catalan. - Le r:ippor.leiir fait 
l'hislorique de la qiioslioii c t  indiqiie ensuiic les progrbs 
que W .  Catalan lui  a rait faire : Ptude plus conipléte d'une 
certüiiie Irarisforniillion gi:oinClrirlue et  npplicniions nom- 
breuses de cctll: Iransfornmlion , priiicipaleniciit a la surfa.cc 
des ondes. Le travail tlc M. Catalan sera insiirb tlntis Ic re- 
cueil des inémoircs. Le 13ullctiii conlient en outre deux 
autres petites notcs de hl. Calalan, l'uiie sur les roulettes et 
les podaires, l'auire sur les fonctions elliptiyuos de première 
espèce. 

Recherches sur. l e s  sulfocyanui2es des ra.dicaua alcooli- 
ques,  par M .  1,. Henry,  correspondarii dc I'Acadkmic. - 
M. Henry obtient ces siilfocyanurcs par I'aclion di1 sulfo- 
qani i re  de potassium siir les iodurcs ct cliloi-ures alcooli- 
ques. I L'auteur fait donc connaître, dit M .  Slas, rap- 
» porteur, des corps nouveaux qui complétent la sbrie trés- 
11 importante des coinposés cyaniques. D J .  GOSSBLET. 

Classe des Lellres. 
Etudes sur Ilori Juan d'Autriche ( t ) ,  par BI. Gachard , 

nrchivisle général d u  rqai i ine  de Belgique. - Rous avons 
dbcril aillcui~s (2)  l'asjiect imposant et ln magnifique ordon- 
liailce des puhlicntiiiiiç d e  M. Gacliard rclatiles a l'liisloire 
politique des Pays - Bas au xvi: siéçlo. 1)aris l'article dbja 
ancicii , où nous iloiis efforcions de rc tracer. l'enseiiible des 
trwaiix di1 savant aiscliivislc, nous disions qii'il se trouvait 
ci1 ce moment intme au-delk tlcs Alpes, pour y poursuivre 

- 

( 7 )  Kulidins de l'tica&'m<e royale de Belgique, 2." sfiric, t xxvr , p.  3 1 -  
330; 309-410; t. xxvir ,p .  2 1 - l l h .  

(2) Daus la h u e  des queslions hisloriqurs, -\'.O du 1."' janvier 18G8. 
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le cours des recherches, jadis si heureiisement inaugiirdes 
par Iiii en Espagne. 

Les résultats de la mission de M. Gachard en Ital ie,  
dans l'hiver de 1867-68, ont dépasse la légitime attente 
du inonde Brudit. L'infatigable explorateur de tant de dé- 
p6ts jusqu'ici peu visitEs est loin d'avoir dit son dernier mot 
sur toutes les surprises que lui rdservaient les Archives et 
les Bibliothkques de Turin , de G&nes , de Venise, de Flo- 
rence, de Rome et de Naples ('). Il donne simplement au- 
jourd'hui au public un avant-goût de quelques-unes de  
ses plus curieuses dkcouvertes. 

C'est airisi que les papiers de la famille Farnkse lui ont  
livré le secret, qu'on croyait à jamais perdu , des relations 
de Marguerite de Parme avec Don Juan d'Aulriche. Ces 
deux enfants d'un illuslre pkre , nés A vingt-cinq ans d'in- 
tervalle , furent longtemps avant de  se connaître. Don 
Juan entrait dans sa dix-huitibme anniie , lorsquc sa smiir, 
personne d'un iige dEja mûr et dont la position était assise, 
fit le premier pas vers l u i ,  par l'entremise d'un charge 
d'affaires. Le jeiiil!~ princo se montra sensihle h cette dB- 
marche et voila , dks lors à Mnrgiierile , iini: inaltdrable 
affection, une confiance sans bornes. II eut , du reste,  
bientôt l'occasion de s'acquitter envers elle cn attachant 
a sa suite le propre fils de  la princesse , destiné lui-meme 
a fournir une si brillante carriére militaire. Alexandre 
Firrnése fi t  ses premiéres armes soiis le commandement d e  
son oncle et merita d'êlre félicite par lu i ,  pour sa belle 
conduite lors de l a  bataille de  Lepante. 

A cette date mémorable qui marque le point culminant 

(1) Comme premier aperrii des résultats gcncraus de ce voyage, 
voir un rapport verbal que Ji. Gacliard a fait B In Commission royalc 
d'Histoire, lc 6 juillet 1868 ; 1. x (3.' série) des Bulleliils de Io Commis- 
sion, p. 94-96. 
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de l a  carriére de  Don Juan , les deux enfants illEgilimes 
de  Charles-Quint n'avaient encore eu de  rapports que par 
lettres ou par messagers. Ils se virent pour la premiére fois 
à Aquila, en février 1573, etnese &parèrent qu'aveclarmes. 

Don J u a n ,  nous l'avons d i t ,  n'avait point de secrets pour 
Marguerite. Aiissi liii recomrriandait-il de brûler toutes ses 
leltres. Combien noils devons nons fbliciter qu'elle n e  l'ait 
point fail! Et quelle reconnaissance les amis de  l'histoire 
ne  doivent-ils pas au ministre inlelligeiit, aujourd'hui dans 
la retraite, qui a confik k M. Gachard le voyage d'exploration 
dont celui-ci nous offre les premiers fruits ! 

Les lettres coiiservSes de  Don Juan it 'vlarguerile sont 
au nomhre de deux cents. Nous pouvons, encore moins 
que M. Gacliard , songer h les analyser toutes. Bornons- 
nous à dire qu'on y suit la trace dos dkçeplions consécu- 
tives qui empoisonnéren t les deriiii:res années de la vie du 
vainqueur de ~ é ~ ü n t c .  

A tout momtmt, le hrillanl Iiérns bprouvc lc besoin iIc sr, 
justifier auprés de son f r h e  , le soupconneux monarque.- 
Il a aussi le regret de  voir en partie perdu le fruit de ses 
victoires sur les infidéles. Ses chagrins redoublent lors- 
qu'on lui confie dans les Pays-Bas un commandement 
encore plus ingrat que celui qu'il avait momentanhnent 
exerce a Naples. 

Son séjour en Italic lui avait, du nioins , procuré le 
plaisir de revoir une seconde fois Marguerile. Son envoi 
i Bruxelles Iiii lut uiie occasion de faire d u  bien aux 
protégds que sa scrxir y a ~ a i t  , et  de s'inspirer des conseils 
de  cette princesse a qui i l  rendait frkquenment compte dt? 
la situation diflicile oii il se trouvait engagé. Marguerite , 
qui n'avait pas toujours eu 2 se loucr personnellement de  
Philippe II ,  ne nEgligea rien pour maintenir dans la meil- 
leure ligne de conduile son frére Don Juan. 
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On ne  sait  qiie trop qiic les qualités de, l 'homme dfEtat.  

faisaient prrsqiie entikrcmcnl dkfnut B ce grand homme de  
gilerrc. n o n  Junn finit par siiccoinber sous le  fardeau d ' m e  
position ail-dessus de ses forces. 1.a nouvelle inattendue de 
s a  mor t  rausn à Xargucri tc  u n e  i n e ~ p r i n i a b l e  doillciii-. 
Phi l ippe II ( I I .  Gachard le  prouve ) s'en consola plus 
aisément. A. D E S P L A X Q U I ~ .  

( La siiitr ai l  prochain S."! 

Les conféreriçes de 1'HBtel dc Villc de Douai ,  ouvertes le 
30 janvier par  31. lc Kccfciir d e  l ' A ~ i t d k i l l i ~ ,  ont  continiii: 
en fitvrier, avec i i r i  siirci.s dont  ti.rnoigne I';ifllii~>nce , toil- 
jours  craissnnlc , des auditeurs. 

I .  CONFI?RETCEÇ SUR L A  T I E V \ I S S A Y C E ,  pur M. Abel Des- 
jnrd i l is .  - J.cs 13 et 15 de ce dernier  mois ,  M. Abel Des- 
jardins,  le savant rioyen tlc In Facullk des Icttrcs, a traité 
de  la Ilennissnncc. Il a retrouve les origines de cc  irioiive- 
m e n t  lit téraire (11 x~tis i iqi ie  dails les soiiveiiirs de  la. civili- 
sation ant ique,  ciicore ~ i v a c e s  cii 1l;i:ir h l;! fin du  nioycn- 
âge, et  dans  l'aclion de 1'Egliv alors si ~ ~ u i s s a n t e  au-delk 
des Alpes. 11 en n suivi l'essor clans l e  poéiiic d e  ])ante, 
dans  les miivres de Pétrürqiie e t  rlc l 'hr iostc ,  c l  nous a füit 
assistcr son Epanouisseiileiit avec I o  Coricile de  Florence 
e n  1439 , avec la tléçuuvertc dc l ï inp i~ in ie r ie  e l  aussi :LI ec 
13 prise d e  Consla~itirioplc par  les T u i u .  Au xvi." siécle , 
les érxdits rOparicl(:rit daus toute la Pi:ninsule 1ü 1;triçiic et  
même les idées des Grcçs e t  des Roriiniris. 

Düiis sa  seco~iile confCrerice , apriis avoir esqiiissii i 
grands lraits l 'hisloirr do l 'ü r l  dails l'Anlic[iiilk el au  
moyeii- âge , M. Desjardins a niontré Ic g91iie de l x  
Rennissancc sc i.ki.,lanl dks 1c s i i i . ~ ~ l  11: 1 1 1  .Qii:clo. 
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II a conduit ses auditeurs dans le cloître du Campo- 
Santo ; i l  leur a décrit les fresques de Giotto, d'Orgagna 
et de Simone Memmi ; dans l'kglise 'de  Sanla Maria 
Novella , il a salué Giinabuë et sa madone ; dans les 
cellules du couvent  an-~arco, il s'est arreté pieusernerlt 
devanl les célestes créations du B. Fra  Bngelico. Il a rendu 
justice 5 1'Ecole Ombrienne et  au PSrugin, lc maître dc 
Raphad.  Aulour de  cclui que la poslérité a surnommt! Ic 
divin il a groupb IAonard de Vinci, l e  Tit ien,  le Corrége ; 
il a assigni: une place spéciale au puissant Michel-Ange. 
I,c savanl ikliteur rlc In Correspondance des Grands Ducs dr  
Toscane, l'explorateur de leurs archives, ne pouvait ouhlier. 
la fiart que les Médicis ont prise h ce grand m~uvemerit  
artistique ; mais au-rlessus de leur influence , il a fait voir 
l'inspiration partant du Saint-SiEge, ei donnant à la Renais- 
sance son développement co~nplct a u  xvi.' siècle. C'est avec 
raison, a dit M. Desjardins, que celte importante période 
porle le nom de siPcle de Lkon X. 

1 1 .  CONFERENCES SUR DESBOTIDES-VALMORE, par .Il. 
Corne pCre. - Les 6 et 8 février , M. Corne père,  que sa 
retraite de la pie poliliquc a rendu lout entier au culle des 
lettres, aux soiivenirs de sii cilé rialiile , a relrack la vie et 
los ccuvres dr, !l.me Dcsbordes-Valmorc, la Muse douni- 
sienne. Il a rlEcrit à son auditoire la morleste habitation oil 
naquit Marcclinc Deshorcles ; il l'a dépcinte jeune enfant 
encore, folâtrant avec ses compagnes sur l'herbe du cime- 
tikre voisin, révant au pied de  ln croix et des autels de 
Notre-Dame profanks par la Révolution , consolant le captif 
dans la vieille prison ou cueillant des roses avec les amies 
de son âge. Il l'a suivie ensuite & la Guadeloiipe O U  elle perd 
sa mérc et se voit forcée de reprendre seule, a l'nige de treize 
ans ,  Ic clicinin de la France. Quatre ans plus tard , elle 
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quitte l'atelier pour le théStre ; mais bientdt elle s'arrache 
à cette vie o u ,  comme elle le dit elle-m&me , 

Oii l'orgueil insultant nous puiiit et nous venge 
D'iin éclair de celebrité. - 

DéjB elle avait chante les sentiments éclos dans son cœur : 
épouse de M. Valmore et  mhre de plusieurs enfants , elle 
emprunta encore à la poesie sa langue Iiarmonieuse pour 
redire son honheur , pour parler h ceux qu'elle appelle les 
Anges de la Famille. Mais le inalheur, la maladie et la 
mort îrappérent autour d'elle: ceux qui ont lu Pleurs et 
Pauvres Flezws savent combien les yeux el le cœur de ma- 
dame Deshordes-Valmorc ont versb de larmes. ICI. Corne 
a apprécit la muse doiiaisi~nnc avec la dblicatesse et le goût 
nbcrssaircs polir comprendre sa poksie intime , essentielle- 
nient personncllc. 11 a touché toutes les méres, en lisant 
quelques vers empruntes aux naïves Enfantines; il a fait 
tressaillir le cEur  de tous les Douaisiens, en rappelant que 
Ic pays natal avait inspiré à madamevalmore ses chants les 
plus harmonieux, en leur r é p h n t  les vers de I'e16gie sur 
la Yallée de la Scarpe : 

Von beau pays, riion frais berceau, 
Air pur de ma serte contrCc, 
Licux où  mon enfancc ignorée 
Coulait comme un hiimblc ruisseaii , 

S'il nie reste des jours, m'en irai-je , attendrie, 
Errer sur vos cliernins qui jettent laiit dr fleiirs, 
Ilcplonger toiis mes ans dans iinc r h e r i e  
Oii l'àmf: n'entend plus qiie ce seul mot n Patrie ! n 

I.:t ne répond que par des plcurs! 

I I I .  CO~FÉRENCES SUR LES GRACQUES, $>al' 111. Louis Le- 
grand, avocat à Valenciennes. - Les 22 et 24 fkvrier , 
M. Legrand, l'historien de Sénac de Meilhan ('), a fait deux 
confkrencessur les Gracques. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 7& - 
On ne peut guéra parler des deux illustres tribuns sans 

parler de leur mére Cornklie. L'orateur nous a montre celte 
femme admirable, d'abord toute entiére à son ambilion 
maternelle et  cherchant a inspirer à ses fils l'amour de  la 
gloire, plus tard s'efforçant de de lo imer  ~ a f u s  d'un sort 
semblable à celui de sonfrére,  et enfin aprbs le meurtre des 
deux tribuns, leur survivant avec sérénité comme la fibre 
gardienne de  leur mbmoire. 

M .  Legrand a représenlé Tiberius comme un homme 
doux et modérk, doué de grandes vertus et de grandes 
qualités. Signal6 la faveur populaire par sa précoce repu- 
tation , Tiberius arrive au tr ibunat,  il c o q o i t  l'utile projet 
des lois agraires ; malheureusement il se laisse emporter, 
fait ddposer son collbguc Octavius pour se débnrrnsscr d'un 
veto qui paralyse son action et nc tarde pas à siiccnmber , 
viclime de ses généreuses intentions et de la haine d e  l'a- 
ristocratie. 

Caïus a toutes les qualités de  son frére , mais avec bien ' 

plus devéh6mence et  d'&tendue. A la fois homme de parole, 
homme d'aclion , homme d'Etat, il est force de ceder aus 
v a u x  du peuple qui le rkclament. Devenu t r ibun,  il est un 
moment le maître de Rome par la seule autorité de sa pnro- 
le ; il entreprend une reforme democratique de la constitu- 
tion. Mais peu a peu le Sénat sait ramener a lui par d'habi- 
les concessions un peuple toujours mobile, i l  se delivre des 
Gracyucs et de leurs parlisans par un nouveau massacre. 

L'oraleur, aprbs avoir dans son premier entrelien raconté 
en détail les incidenls palliktiques de cette lulte , a ,  dans 
une seconde conférence, apprkcié ou plutdt défendu I'en- 
trcprise drs  Grncqiirs. II s'est plnint qu'on ait ,  trop long- 
temps et de nos jours encore, adoplé les jugements des 
historiens 'romains, presque tous patriciens et en cette 
qualitk diffamateurs des deux tribuns. 
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11 a montré: qiie la loi agraire n'avait été tant attaquée 
que parce qu'elle n'avait pas Et6 comprise : on y a ville par- 
tage d e  toutes les propri6tEs privees, le communisme, lors- 
qu'elle n'&tait que la répartilion, entre les citoyens pauvres, 
de terres dudomaine public usurpees par l'aristocratie. Cette 
mesure, si elle eût et& appliquée , aurait restaure l'agricul- 
ture italienne, aurait prévenu la ruine de la population 
libre, partout remplacbe au  grand detriment de la chose 
publique par des affranchis et des esclaves. 

RI. Legrand a disculpe les Gracques du vif reproche que 
leur adresse l'historien allemand , Mommsen, d'avoir 
abaissé le Sénat. L'orateur ne nie pas le fait; mais il pr& 
tend que ce fait rie doit pas donner lieu A un  reproche, que 
les patriciens et le St5riat exploitaie~it la chose romaine au 
profit de  leur égoïsme et de leur avidilé et qu'il était patrio- 
tique et sagc de restituer au peuple salibertd. 

L'auteur de la conférerice félicite tgalement les Gracques 
d'avoir compris que le temps de la justice Etait venu, d'a- 
voir voulu conceder le droit de riti: aux Italiens et adoucir 
la condition des provinces. Il dit que la Rtpubliqiie romaine 
a péri preciskment par les maladies aiixquelles lcs Gracqiies 
voulaient reniedicr : ruine de l'agricullure et dc In popu- 
lation l ibre,  domination oppressive et aviditk de la no- 
hlcsse, nikontentement de 1'Ilalic et des provinces, 

Voilk, suivant M. Legrand, le but des Gracques , et ce 
but leur fait honneur. Sans doute ils ont p u ,  sous le coup 
des circonstances et dans le choix des moyens , coinincttre 
des fautes. 1,'oraleui. ne l'a pas contesti? et ,  tout en faisant 
valoir bien des excuses altbnuantes, en faveur de ses héros, 
il a reconnu qne l a  déposition d'0clavius était regrctlablc, 
i l  a hlàrni: Ics distributions de b l é ,  il n'a pa.s conihattii les 
critiques dc Monteçqiiicii contrc l'nlli:ince I~~cliciise des 
Gracques avec les clievüliers. 
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Mais il est une accusation dont M. Legrand a trés-viva- 

ment défendu les Gracques: c'est celle d'avoir aspiré b la 
royauté. Les Gracques, suivant lui ,  ont Ste 16s serviteurs 
d&Gnteress&s du peuple. (') A .  DESPLARQUE. 

BIBLIOGRAPHIE. 

MANUFACTURES D E  FAIENCE ET DE PORCELAINE 

DE L'ARRONDISSEMENT D E  VALENCIEXXES. 
Par RI. le docteur Lejeal , medccin à Valencieiincs (2). 

Si pendant de  longues années les curieux et les collec- 
tionneurs ont manque de guides et de renseignements, il 
n'en est plus de  même depuis que le goût des ktudes ar- 
cheologiques a provoque des travaux sans nombre. Au- 
jourd'hui , les monographies abondent sur les differentes 
branches de  l'art et de l'industrie, et  tout amateur peut 
se  crker une bihliothkque spéciale d'ouvrages relatifs aux 
objets qui flattent son goût, nous allions dire sa  manie. 

Ce n'est pas que le livre dont nous avons inscrit l e  titre 
en t&te de cet article , ne s'adresse qu'aux collectionneurs 
de faïences et de porcelaines. 11 intéresse tous ceux qui se 
prkoccupent de l'histoire industrielle et  arlistique de notre 
pays : car il abonde en renseignements précieux sur deux 
manufactures importantes, qui, pour la dkcoration de leurs 
produits, durent faire appel aux peintres et aux sculpteurs. 

Parmi les faiences anciennes recherchees des amateurs, 
il en est un assez grand nombre portant une marque,  hié- 
roglyphe indechiîfrk, que l'on attribuail le plus souvent 

l'une des nombreuses fabriques , qui , au sibcle dernier , 

(1 )  Nous rendrons compte; dans notre prochain N." , des c o n f h w  
cm de la llii de février e t  du mois de mars. A .  11. 

!2) Valenciennes , Lemaire , 1868 , in-8" , 142 p. 
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existbrent dans l'Est de la France. Il y a quelques annees,  
lorsque nous avons puhlid notre travail sur les Manufac- 
tures Lilloises de porcelaine et de faïence ('), nous avions re- 
vendique ces produits pour Ics fabriques du Nord , et nous 
Btions même assez enclin à en faire honneur A l'un des 
anciens faïenciers de notre ville. Lelivre de M. Lejeal nous 
a démontrt5 que nous nous élions trompé , du moins dans 
l'une de rios suppositions : les faïences qui portent le sigle 
conteste (et qui a 618 inspirb bien Bvidernment par les deux 
L enlre-croisbes qui sont la marque de Sévres au dix- 
huiliéme siecle), apparliennent saris conteste i l'usine de  
Jean-Baptiste Fauquet, faïencier de Sainl-Amand, origi- 
naire de Tournai. 

Les faïences timbrees du signe en  question y sont assez 
remarquables, pour que M. Lejeal soit fier avec raison de  
les avoir restituées h l'usine dont il a 6cril l'hisloire. Nous 
avouerons tiumblement notre erreur dans l'édition nouvelle 
que nous préparons, A la suite de recherches fructueuses 
faites dansles Archives de la ville de Lille; et nous nous 
consolerons en disant que nous avions du moins raison sur 
un  poinl ,  a savoir : que ces faïences avaient ktb fabriquées 
dans le Nord de la France. 

Quanl aux faïenceries de Valenciennes qui n'eurent ja- 
mais, croyons-nous, une grande importance, M. Lejeal n'a 
giihre ajoule de renseignements A ceux que rious avons 
publiés; niais il nous donne, et de la facon la plus compl&te, 
l'historiquede la mariufacture de porcelaine que Larnoninary 
élablit A Valenciennes avec Vannier,  l'ancien emploj8 de 
Leperre-Durot , porcelainier Lillois, qui le premier réalisa 
la sulistilution pratique de la houille au bois pour la cuis- 
son de  la porcelaine. Les produits de  la inanufacture de  

il) Lille, Danel 1863, in. 60, 90 pages. 
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Valenciennes sont dignes de  figurer dans les collections 
i côlb des porcelaines dures,  provenant des fabriques jus- 
tement cél&bres du dernier siécle , et M. Lejeal les a d6crits 
avec soin e t  avec exactilude. 

Aux renseignemenls abondants, aux documents inbdits 
qiii suffiraient pour assurer le succés dc son ouvrage, 
M. Lejeal a ajouté d'autres attraits : i l  a fait de  ce livre 
une merveille pour les bibliophiles. C'esl uii grand in-8: 
tire sur magnifique papier e t  qui sor1 des presses rerioiii- 
mbes de L. Perrin , de Lyon. 

M. Robaut , lithographe i Douai, a reproduit avec soli 
talent ordinaire, les décors des faïences de  Saint-Amand ; 
la  pliotograpliie a do~inC la reprbsentation du I~iscuit çél& 
bre : La descente de Crois ,  et M. Jules Jacquemart , le 
graveur si connu de la Gazette des Beaux-Arts , a relraci: 
avec toutes les d&licatesses de son buriri, les décors des 
belles porcelaines de Valenciennes. Enfin,  M. Albert Jac- 
quemart ,  l'kcrivain le plus compétent en fait de cérami- 
que , a écrit I'introductioii du livre. Un tel patronage nous 
dispense d'insisler davanlagc s u r  le mkrile de l ' euvre  dont 
nous venons de  rendre compte. J .  HOUDOY. 

Par Ad. Qiiclelet, diiectcur de l ' o b ~ ~ ~ a h i r e  royal de Bruuclles, t. r. (') 

C'est la deuxiCme &dition d'un livre qiii a paru pour la 
première fois en 1835, mais cette édition coiisidérablement 
augmentée en fait un ouvrage nouveau. La physique sociale 
est un résuni& de tout ce que la statislique peut apprendre 
sur l'homme. Le prksent volume traite des naissances , des 

(') In-8.0 503 pages; Bruxelles, 18G9. 
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decEs, des mariages et de leur fecondit6 , de l'accroissement 
de la populalion. Kous ne pouvons suivre l'auteur dans tous 
ces details qu'il serait bien difficile de résumer. Bornons- 
nous i signaler l'esprit qui a preside à l'ensemble du travail. 
Il semble ail preinier abord qu'il soit bien difficile de trou- 
ver des lois rnalhématiqucs qui régissent les actions morales 
de l'lioinine. Les plienoménes qui dependent de la volonte 
doivent à premibre vue ètre livres ail caprice et ne pr& 
senter aucune regle. Il n'en est rien cependant. « Il est 
11 un  tribut que l'homme acquitte avec plus de rbgularile 
1) que celui qu'il doit à la iialure ou au trésor de 1'Etat , 
» c'est celui qu'il paie au  crime ! Trisle condilion de l'es- 
n pece humaine ! Nous pouvons knumérer d'avance com- 
1) 11ien d'individus souilleront leurs mains du sang de leurs 
» semblables, combien seront faussaires, combien seront 
a empoisonneurs à peu près comme on peut énumbrer d'a- 
a vance les naissances et  les decés qui doivent se succ6- 
a der. » A Londres, deux cent quarante personnes en mo- 
yenne mettent annuellement fin ii leurs jours. ~e nombre 
annuel des suicides ne varie que de deux cent soixante-six 
maximum i deux cent treize minimum. 

Cette regularite n'a rien d'btonnant. Les actions morales 
ont genbralement pour cause l'état de la Societk : tant que 
cet étal restera le méme,  les mêmes causes agiront et pro- 
duiront les mêmes effets. 

Mais si la  Societe se modifie, les rksultats peurent chan- 
ger. Est-ce à une cause de cette nature qu'il faut sllribuer 
l'augmentalion des mariages eii Francc? De 1821 B 1820, 
il y avait un mariage pour cent vingt-neuf habitants ; de 
1861 i 1864, il y a eu un mariage pour cent vingt-trois ha- 
bilants. E n  Belgique , en 1866 , on n'a compte qu'un ma- 
riage sur cent trente-deux habitants ; mais lorsqu'il s'agit 
des naissances , on trouve des rksultats en sens invers. En 
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France ; il y a annuellement une naissance pour trente-neuf 
habitants e t ,  en Belgique , une naissance pour Irente-trois 
habitants. Des Etats europkens , c'est en France que la 
fkconditk a kt6 la moins forte et  en Kussie qu'a eu lieu 
l'excks conlraire. Toules choses égales , il naît deux fois 
autan1 d'enfants en Russie qu'en France. Le rapport des 
naissances illégitimes aux naissances lkgitimes montre des 
faits intéressants : en France,  il y a un enlant illkgitiiiie 
pour douze enfants légitimes. E n  Belgique , le rapport est 
de un à onze ; en Ilollande, de un à vingtdeux; en Bavihre, 
de un  k trois et demi ; c'est-à-dire qu'el] Bavière, presque 
le tiers des enfants sont illegilimes. Cette situation tient 
en grande partie aux conditions de fortune que les lois 
bavaroises exigent des époux avant leur mariage. Cepen- 
dan t ,  d'autres états de  l'Allemagne offrent aussi un nom- 
bre considérable de naissances illégitimes. J .  GOSSELET. 

HISTOIRE E T  SCIENCES LOCALES. 

HISTOIRE NATURELLE. Le Loup. - Dans le Catalogue des 
i).lammifères d u  départenzent du Nord inskré au volume des 
Memoires de  la Societe des Sciences de Lille dc 1866, j'ni 
constate que le prtit nombre d'espbces de  Nammif&res 
(quarantc-sept) , qui se renconlrent dans les limites du dB- 
partement, trnd encore h diminuer et que le Loup et 
le Sanglier entr'aiiircs ne  peuvent plus compter parmi nos 
Ii6les que par des apparitions triis-rares et qui s'espacent 
d e  plus en plus. 

Depuis, a jant  recueilli quelques notes sur la prksence 
de  ces animaux dans nos contrees et dans celles qu i  nous 
avoisinent, j'ai pensé que les lecteurs du B u l l e t i , ~  pour- 
raient y trouver de l'intkrét. 
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Il est hors de doule que trés-anciennement, ii l'kpoque 

où rios campagnes étaient encore boishes et peu cullivkes, 
les Loups s'y trouvaient cn grand nombre ; la tradition 
populaire est d'accord en cc point avec les renseignements 
historiques et ce qu'on sait des mœurs de cet animal , qui 
aime les bois en plaine des pays froids ou tempkrks. 

Beaucoup de localitks autour de nous ont des noms qui 
paraisserit dérivks de celui du Loup : La Louviére , Lou- 
vignics, Louvil , I,oiivroil, Louvencourt. A Quesnoy-sur- 
Deûle, il y a le Hameau du Loup ; a u  centre même 
dc Bruxelles , l a  rue Fossé-aux-Loups tire son n o m ,  
d'aprks M. Deby , d'une source oii les Loups venaient 
s'abreuver. 

Le Loup a laisse partout, dans les idecs populaires , une 
trace trés-fortement empreinte. 11 jouait un  rBle dans les 
sorcelleries d u  moyen-$,ne oii il représentait la  mechan- 
cetb ; il est encore i'kpouvantaildes petits enfants, I'embleme 
de  la gloutonnerie , de la fkrocitt!, de  la cruaute , c'est en 
un  mot la personnification du  mal. Cette tradition est 
trop fortement enracinée pour ne  pas laisser supposer que 
non-seulement Ics Loups ktaient communs dans noire pays, 
mais que les ravages qu'ils causaient etaient très-considé- 
rables. 

Cette sorte d'aversion qu'inspirai1 le Loup a kt6 pour 
beaucoup clans l a  guerre d'exterminationqu'on lui a faite ; 
mais sa  disparition de nos contrees est due surtout aux dé- 
frichements, i l'accroissement de l a  populalion, aux soins 
apportés B la  surveillance cles troupeaux, au  bon amena- 
gement des bois encore existants. Ce que 1'Anglelcrre a 
obtenu depuis longtemps par  une chasse a outrance, nous 
l'avons obtenu lentement, mais sûrement, par les progrés 
de In  civilisalion. 

Dans l'ouest et le centrc du  Dkpai.lement, il  faut remonter 
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trbs-haut pour retrouver trace de I n  présence des Loups ; 
une seule apparition bien a u t h e n t i r p  eut lieu dans le 
rigoureux hiver de 1829-30, aux environs de  Lille ; toutes 
les autres signalees depuis un demi siècle ne paraissent pas 
suffisamment certaines. 

A l'est , c'est dans la forét de Mormal que l'espèce s'es1 
perpetuee le plus longtemps : 'en 1812 et 1813 , trois ont 
6th tués au  Carrefour de l'Hermitage. E n  1840 , le garde 
Devost , de Locquignol , en tua un  au lieu dit : Ventes 
Perches. E n  1843,  le cure de Locquignol en abattit un  
autre dans le triage de Fontaine. 

E n  1849 ou 1830, quatre Louveteaux ont éte trouves 
dans le triage de Preux et montrés dans les communes voi- 
sines. En 1851 , dans une battue faite au triage d'Hachette, 
un Loup fut blesse et trouve mort quelques jours aprés. 
Cette même annke , un  douanier de Locquignol trouva 
deux Louveteaux au canton de Neuvivier. 

Enfin,  en 1852, dans une battue, le brigadier forestier 
Fromentin-tua un dernier Loup dans la serie de la Car- 
riére; depuis , aucun n'a Et6 tu6 dans la for6t. 

Le departement des Ardennes, beaucoup plus boisé que 
le Nord,  nourrit encore un  nombre de Loups relativement 
assez considérable. On peut estimer à une trentaine le 
chiffre moyen de ceux qu'on y dktruit dans un an. E n  
1868, trente-trois y ont kt6 abattus. 

Les departenlents formes de 1'anc.ieiine Lorraine en  
contiennent encore beaucoup , mais 3i. Godron ( Zoologie 
de la Lorraine ) constate dans leur nomhre une dhcrois- 
sance marqude. 

Au s u d ,  les dcipartements du Pas-de-Calais ct de la 
Somme n e  voient plus de Loups que dans les hivers trés- 
rigoureux et  à des intervalles de  plus en plus éloignes. 
M. ~ a ; c o t t e  (Animaua vertébrès de l'awondissement d'Ab- 
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beville ) le considère comme à peu prés disparu de cet 
arrondissement. 

Quant à la Belgique, elle peut etre zoologiquement par- 
lant ,  divisée en deux parts : la  rive droite et la rive gauche 
de Sambre-Meuse. La partie gauche dait btre assimilée 
sous le rapport des Loups nos départements du Nord , 
du Pas-de-Calais et de la Somme. Ils étaient aulrefois com- 
muns dans la, ForBt de Soignes ; mais aujourd'hui leurs 
apparitions dans le Brabant et la Campine n'ont plus lieu 
que dans les hivers exceptionnels. Cependant, un journal 
belge n raconté que dernibrcmcnt un Loup a kt& tue prés 
de Beaune (Hainaut) : il était couch& dans des buissons sur 
le talus de la voie ferrEe ; effrayé par le bruit d'un train,  
il s'blancs et fut atteint par la locoinotive , puis achevk par 
un ouvrier. 

Sur la rive droite de  Sambre-Meuse , les Loups ne sont 
pas rares. Ils sont sedentaires dans les Ardennes belges et 
dans la foret de  Herzogen-Wald , entre Verviers et la fron- 
tiére Prussienne , d'où ils s'avancent quelquefois jusqu'aux 
environs de Libge. 

A. D E  NORGUET 
( Sera conli~iut! ) . 

GÉOLOGIE.  Note s u r  le gîte fossilzfère de Folz-les-Cnues. 
- De même que la célbbre montagne Saint-Pierre de Maës- 
tr icht ,  Folx-les-Caves , petit village situé à vin$ iuinutes 
de  Jauche en Brabant,  possède à 11extr6mit& occidentale 
du  massif crktacé un d6p8t de tuffeau renfermant de nom- 
breux fossiles. 

Ce dkpôt se divise e n  trois parties : 
A Partie supkrieure - Masse friable, ordinairement jauni- 

tre avec rognons assez durs de rn&ine matiére. 
B Parlie moyenne - Tuffeau homogéne gris-jaunâtre. 
C Partie inférieure - Passant a 1'Blal n.renacl, et contenant 
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des bancs quartzeux, de couleur plus ou iiioiiis foncée, 
intermédiaire entre le gr.P,s et le silex corné. 

Depuis quatre à cinq ans ,  nous visitons merisuellement 
et nous faisons minutieiisenienl explorer le gile de Folz-les- 
Caves. La liste q ~ i c  nous donnons ci-aprh indique les 
espéceç que nous y avons rencontrées jiisqu9à ce jour ; nous 
les poss&ions toutes dans notre collection. 

REPTILES 

Uoauaums Camperl (dents); Me) er.(')H. 
Grands osnementa indéterinin&.. . T . R .  

 oiss soi us (dents) 
..... ...... Corax pri~lnrlonlus Ag ..A.C. ..... beteroùon.. AR.. ........ Il, 

Oiodui appendieiilatus.Ag ...... ..4 .C. 
.... Oxgrhina Manlelli ...... Ag.. . A .  R. 

. .......... I.amna acurniuiaia.. ..Ag R. 
E ~ c h o d u s  Fmjasi  ..... .Ag.. .... .A.H. 
Verl6bres indYieriiiinéeu de diverses 

esphces.. .................... . .A .C.  

C R U ~ T A C ~ S  
. ... Oncopareia Faujasi.. .L)esm.sp.. Il. 

........ .. Cythereis a h t a  .Bosq.. . . T . l < .  
minuta ...... .Bosq.. ... .T.R. .. .. Sc3lpellum gracile.. .Bosq.. ..T.R. 

... pulchellurn. .Bosq.. . A .  C. . mnrimuui.. .Bosq.. ... .A.C. 
pygrnuwui ... Bosq.. ...... R .  . sp ? 

CEPHALOPODES 
Relemniiella inucronaro. .Sehl.sp.. T . C .  

nnva sp?. .  ......... . A  Il. 
Naulilus D e k q i  .......... Morton. .l'.H, 

....... &;iculites Fnujasi. .Liiik .... A .  A. 
Senphiles coristrictus.. .. .d'Orb.. . .T.  W .  

.... Apiychus rugosus.. ..Sliarpa. .A . R .  
Fragineriis d'une aminoiiire de dimension 

edossale. 

GASTBROPODES 
...... Vernielus clalhrotus. ... Bink.. .H. 

... .... Solarium curdaiuni .Hink .T . R .  
1)cnlalium Moso.. .... .Bron.. ... .T R .  

BRACUIOPODES 
...... Terebra~ula Sowerhyi.. .hg.. . R .  
... i piuuiii . . . .  .Sow.. .  . A . H .  
.. Terehrniulina sli'ialella. .d'Orli.. . T . H .  

..... ...... Magas Davidsoni. Bon.. . R .  
... ........ n ~»rn i lus  .SOW.. .A C .  

. .  Tlieeidiiim ]qillatiiin.. Sdil .sp.  ..A .C. 

. ... Granis Ignübergeiisis.. .Retz . .  .T .C.  
Hagenuvi. ........ Bon ...... R. 

LABfELI.IBRANCHES 
........ ..... Ostrea fi~lcatn Morton A.C.  

hippoliodiiim .Nilss.. ...... .T.G. 
veaiciilark.. . .Lmk..  ...... .T .C.  
curvirostris.. .!Vils. ....... .A.C. 

.... ...... laieralis.. .Nils. .A .C.  
nuricularis.. .Goldf.s~i.. A . H .  . .. . 
semiplaria ..... Sow.. ..... .A . R .  
sulcats ....... Blum..  .... .T.C. 
carinala.. ..... Golùl.sp.. .. A.H. 
Ilronnii.. ...... Bull . .  ....... .H. - sp?-  

... Janira quadricostata.. .Sow .@p.. .C .  
... Pecien rnembranaceua..Silss.. . . A . R .  

. s Icevis.. ........ .Nilss. ...., . T . R  
triïosiüiur. .... .Mlill.. ...... .H. 

Lima grmulala ...... .iïilsli.sp... .. .II. 
Crassaie!la Bosi~ueliana.11'0rli.. .... , \ . I I .  

........ lnocerornus (frogm. J . .  .Sp ?. H. 
Avict~ln ~mr~ilescens. .  . .Nl.;s.. .... .A.C. 

DRYOZOAIRES 
... Escharri stigmalophora.. .Golill. .A , C .  

Lsninraki ......, .Hag. .... A .Ç. 

Audouini ........ d'Orb ...... II. 
sc~nnguloria.. .. .Goldf ... A . H .  

('1 Abrduiulions : T.C. (irbs-commun) - A.C (assez cornmiin) - C (coinmuri) - T.R : Ires-rare) - A . R  (assez rare) - H (rare:. 
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I.:sciiarü s p  P 
I.uuuliies Goldfii~si ..... . I l a , ~ . .  . . A  .C. 

-1lügeiiovi.. ..... .Uoq.. .. . A . R .  
Ce!lepora suliinflü t ~ .  . . . .  .Ilng.. .. . T . R .  
Iriversarin niilleporacea..  .Goldl'.sp. . R .  
Iilrnoneo cûi:ccllsla ...... .Golùl.sp.T.R. 

dorsnrn. . . . .  . . h g . .  ..T.R. 
Ceriopara n u c i h m i r . .  ... .IIag. ... A.C. 

. . . .  . . . .  Heleroporû ienera..  .llag... 11. 

S,I  ? 

YERS 
Scrpula  goidinlis. ... ..SEM ...... .A.C. 

erecia ..... .üoldf'..... . . A . R .  
..... .. nexcarinaia Goldf. .A.C. 

..... ...... i Inpliiod;~.. GoldP.. .C. 
a sp 7 

... Diirupn (Serpula)  cyplgana.Ryck A.C. 

LÇHISOT>EHYES 
Cassiiluliie lepie canrr l . .  .I.esk. .sp.A .R. 
Cidaris Ilardouini.  ...... .Desor . .  . . . A .  

....... n Fniij.isi.. Desor.. . . A  .C. 

Ciilorii rcça l i s . .  ........ Giilill.. . .T.R. 
....... I 'criiognnaslrr ~iunciniiis..lla: H. 

quinquclobiis.Goldf.. ..A.C. 
Biiurgcticririus ellililicus .. Mill ..... A.C. 

... Eugoniacrinus Hagr.novi.. .Goldl.. . C r  

ANTIIOZOAIRES 

Gorg nia bacillaris ..... .Goldf.. . . A . l i .  
Molikea luis ............ . .Slcenei.  A C. 

... ..... Microbncia cormula.. .  Galdf.. C. 
Ditniin anomnlopore..  .. . .Hag.  ... .A C. 
Aplosasirma s p  P 

SPONGIAIRES 

.... . Manon pulsinariurn..  .Goldl.. . T . R .  
....... ....... Tulpiua roinea .Ur.. .T.I i .  

PRATOZOAIRES 

. . Orbiioliies m ~ c r n p o r n  .Lmk. .., . T . U .  
Flahellurn s p  ? 

Tl1 IELEVS 

CHRONIQUE. 

Géologie. Atzalyses d'Ardoises. - L'un des derniers 
numéros de la Revue hebdomadaire de Chimie, de M, 
Ylhc ,  coniient piusicurs analyses des Ardoises dc Hnybes , 
prés de Fumay. Les Ardoises violettes renferment 60 '1, de 
silice et 30 i,/, d'alumine, clles sont donc plus riclics en 
silice que les Ardoises d'Angers. Les parties vert clair qui 
sont mklançées à ces ardoises violettes contiennent 65 O/, de 
silice, c'est presque la proporlion que l'on trouve dans les 
Ardoises vertes de Deville. Quant aux ardoises noires de 
Sainte-Barbe qui sont geologiquement supérieures aux Ar- 
doises de Fumay, elles rie contiennent que 87 "/, de silice. 

1. G .  

Apparition d'oirieaax étrangerai. - A la suile 
de l'ouragan du 12 fkvrier dernier, plusieurs oiseaux de 
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nier ont 6th pris vivants dans lcs environs de  Lillc , no- 
lammenl h La bInrlelcinc. Ils nppartcnaicnt tous L l'espéce ' 
appelée Mouelte tridactyle ( L a r u s  tridactylus de Linne) .  
C'est une de celles qui sont confondues par les habitants des 
côtes , sous le noni de Mauves, Pigeons de mer ou Coulons 
de mer; leurs ma:urs sont complbtement maritimes et s'ils 
s'éloignent des bords de la m e r ,  c'est pour se montrer quel- 
quefois au printëmps dans les marais qui les avoisinent. 

Sans doute ,  ceux qui ont blé trouvés a Lille faisaient 
partie d'une petite bande surprise par la bourrasque et 
emporlke dans notre diicction. 

Déjà en  dkcembre dernier ,  on avait siçnalé dans les 
environs de Paris , aprbs des ouragans, des Petrels de 
Leach ( Talassidroma Leachii ) , aulre espéce bien plus 
marine encore et plus rare sur nos c6les , puisque sa 
véritable patrie est l'hmkrique du Nord el les Orcades. 

Un autre petil Lit ornithologique qui mérite d'être si- 
gnale,  c'est l'apparition Fives , le 15 décembre dernier,  
d'un Pouillot fiiis ( Phyllop~zeuste trochilus), petil Bec fin 
qui.ordinairement nous arrive en mars et nous quilte en  
septembre, comme toutes les Fauvettes. Ç'est une excellente 
preuve de la douceur exceptionnelle de la lempérüture de 
l'automne et du commencement de l'hiver. A .  DEN. 

météorologie. Mois de feurier 1869. - La tempéra- 
ture moyenne dumois de fbvrier étant de 3" 05, la moyenne 
de fkvrier 1869 a bti.: de '7" 74. La mogenile des maxima a 
bte 10" 5.1 , celle (les minima 4" 97. Le miniilium absolu a 
été de 0" 4 les 20 et 28 , le maximum absolu de 14' 9 le 6. 

La tensioii mojeririe de la vapeur d'eau atmospliérique 
a tité 6 mill. 58 (moy. (1) 4 mill. 88 ). L'humidité relative 
moyenne de 84 O / ,  ( moy. 83.93 "1, ). 
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L'i:paisçeur dc la couche d'eau évaporke dans ces con- 

tlilions météoriques a é1é de 31 mill. 1 2  (inoy. 20 1nill.82). 
L'épaisseur de la couche d'eau rPsultant de  la pluie 

tombée en 19 jours, a é té  de 57 mill. 27 (moy. 43 mill. 07). 
La pluie maxima, en vingt-quatre heures, a donné 10 

mill. 22 d'eau le 10. - La hauteur moyenne de la colonne 
harom8lrique, ramenée 1 la tempkrature de  Ou, a été de 
757 mill. O4 ( mog. 760 mill. 379 ) oscillant entre les extr&- 
mes 772 mill. 70 le 13 et 744 mill. 70 le 1:.. 

Les vents régnants ont étC ceux du S . ,  du S.O. et de 
l'O.S.O. ; leur inteilsité a ét6 au-dessus de la moyenne. 

Le 1 2 ,  pendant la soirée et  une partie de la nuit du 1 3 ,  
tempête S.O. ; à dix heures du soir , le barométre etait des- 
cendu à 755 mill. 32. 

Pendant ce mois ,  le ciel fut trés-nébuleux , il y eut 
vingt-cinq jours de brouillard, seize jours de rosée, un jour 
de grele , un jour de neige, pas de  gelke. v. nrEcnErN.  

Nonvelles de la Lltttbature et des Arts .  - 
L'kvbnement du  mois est le décès de M. de Lamartine. On 
sait par quels liens de famille l'illuslre pokte se r a t t d ~ a i t  i 
la ville d'Hondschoote et l'on se souvient que ce fut l'arron- 
dissement de Dunkerque qui ,  en 1832, I'eiivoya siéger à la 
Chambre des ddpulés. M. cle ~ a i n a r t i n e '  faisail, daris ce 
riiomenl-la même, son voyage en Orient, ou l'aççoruyin- 
gnait, i titre de médecin et d'ami, notre compakiote feu 
M. de La Roïkre. 

M. Vincent, del'lnstitut, dont nous avonsannonc6 lamort  
dans notre numéro de janvier, a &té, depuis lors, l'objet de  
deux remarquables notices : l 'une, rédigée au noin de l'As- 
sociation des anciens Elbves de 1'Ecole normale , par RI. 
Ernest Havet , professeur au  collége de France ; l'autre, 
insérke dans le Correspondant du 10 fkvrier, par M. H. 
Wallon,  de  Valenciennes, membre de l'hcadkmie des in- 
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scriptions et bclles-lcths. M .  le comte Eugkne de Rcsbecq, 

en s'aidant dcs révblations de ces deux hommes qui ont 
connu de fort prés M. Vincent, a ,  dans un mémoire r k e m -  
ment corninunigué a la Société des Sciences de Lille, 
achevk de nous peindre les traits et la physionomiemorale 
(lu s u a n t  hesdinois, en méme temps qu'il nous fournissait 
la  liste compliAe de ses innombrables ecrits. 

Dans le Il.lérnorial d'Amiens, du 2.1 fevrier , M. l'abbé 
Corblet, direcleur de la Revue de l'Ar1 chretien , a ,  en ter- 
mes fortement sentis, déploré la perte d'un artiste amié- 
nois, M. Aime Duthoit, que ses travaux a la catliedrale 
d'Amiens, 2 Ahbeville, k Montdidier, a Saint-Riquier, ont 
c1assB parmi les maîtres de l'architecture religieuse au X I X . ~  
sikcle. « Assurement, a dit de lui 31. l'abbé Corblet, il 
aurait pu conquérir une plus vaste rkputation, s'il avait 
voulu se crber un atelier à Paris, seul LtiéiLre où l'artiste de 
nos jours ail chance de trouver la fois la fortune et In 
renommée. Il prkfkra rester dans sori pays natal ,  el  si 13 

gloire vint l'y trouver , ce fut sans sollicitation de sa part. )) 

Citons encore, en atleiiilnrit de pouvoir consacrer iinc 
plus ample notice h sa  mémoire, un article sur M. P. He- 
clouin qui n paru dans l'lmpartiul de Roulogize-sur-Xlier , 
le 26 tliiceiiibre dcrnicr. 

Les expositioils de peinlurc sont plus quc jamais en Iion- 
neur dans nos provinces. Ccllc d'Arras est a peine clocc 
que C a m l x ~ i  songe à avoir la sienne. A Koiibaix il s'en 
ouvre une,  lc 14 Mars, où les Ecoles francaise, flamande 
et hollandaise, vont être brillamment représcntkes. 

Le 29 du niéme mois, aura lieu à Valcncieiines une 
Marche liislorique, organiske par les soins de la SociktB 
dite des Incas. A .  DESPLASQCE. 

Le Gérant : E. CASTIAUX 

Lille, imp. Dlucquel-Castiaur , grande place, 13 
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TRAVAUX DES SOCIÉTES. 
SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DE CAMBRAI.  

Mémoires, t. xxx (1 .'O partic) 1868. 

L'institution de la Societé d'Emulalion de Cambrai re- 
monte ni1 29 vendeminire an XIII  (16 novembre 1804). Cette 
Associntion compte, ri. l'heiire qu'il esl, cinq membres hono- 
raires (les autorités dioc6sainc?, acadhmiqiie , dépnrtemen- 
talcs e t  municipales) , ct vingt-cinq mcmhrcs rbsidants. 

Liste des membres rksidants : 
MM . A ~ C . ~ I L U E R T  [1830] ,secrelaire des Hospices; Président 

L.  RENARD['^^^^], avocat, juge suppleant; Vice-Pris. 
A. D u ~ i r ~ i r x  [1857] , prof. iic Dessin, Sec.-Général. 
A. B ~ U Y E L L E  [1843],recev. des Hospices; Archiviste 
C h .  ROTH $$ [1858], banquier ; Trésorier. 
BERGER, Abel (18521, directeur de 1'Ecole de dessin. 
BERGER, Joseph [1834], peintre d'llistoire. 
BLIN [1868],conser~afeur-adjoint de laEibliothc!que. 
BOULANGER, Edouard [18&], propriétaire. 
CARION, Louis [1858] , homme de letlres. 
CREPIN, Louis $3 [1839] , conseillcr génkral. 
DEVRKD, Alexaridre [1866] , organiste. 
Dumo~r ,  Alexandre 128531, chimiste. 
DUTENPLE , Delphin [2843], avocat. 
E ~ R A R D  , Cléoméde %$ Ll8311, ingénieur. 
FEGUEUX Q 118681, pharmacien-majora 11H6p. mil. 
GERME, Armand 118671 , avocat. 
H A ~ D Y  , Henri [.1838] , docteur en  médecine. 
HATTU, Anatole [1864] , avocat. 
LEFEBVRE, Aimé [1847], bibliothécaire et  archiviste 

de Cambrai. 
L E L ~ U  , Prosper $$ [1839] , conseiller général. 
L ~ s ~ o a u o u ,  Camille [1858] , juge de paix. 
KICHARD, Auguste [1808] , géornbtre expert. 
TINGRY , Celestin [1867]. 
DE VENDECIES (comte) Charles [1858], propriélaire. 
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La premiére partie du t. xxx des Mémoires de la Société 

d'Emulation de Cambrai renferme deux travaux conside- 
rables : les Corps de métiers et le Commerce de Cambrai 
du au xxix." siècle par M .  Wilbert et la d e u x i h e  série 
des Chunls et Chansonspopulaires du Cambresis par M .  Du- 
rieux. 

Notre collaborateur, N. RIossot , s'est engage h rendre 
compte de  l a  totalité de ce dernier recueil, et  l'analogie des 
matiéres nous invite a réserver l'analyse du Mbmoire d e  
M. Wilbert sur les Corporations de Cambrai pour le jour 
où nous examinerons les Documents sur l'Histoire de l'In- 
dustrie de Lille publiés par feu M. Ilerode. 

Nous esptrons que ces deux comptes-rendus trouveront 
place dans un  de  nos plus prochains nu~uéros.  

Nous nous attacherons prkseritement aux articles de  
moindre importance re~ifermés dans le plus récent volume 
de  la SociéLB d'Emulation. 

Les travaux exbcutEs , en 1867, dans les fortifications d e  
Cambrai ont été,  pour fil. Durieux, une occasion d'étudier 
d e  prEs et de  reproduire, avec la fidélile habituelle de  son 
dessin, les Tours de l'ancien Bouleuard des Amoureuz, 
tours dont il n'hésite pas & rapporter la construction, ou 
du moins la reconstruction, aux environs de l'an 1340, 
u alors que les bourgeois fortifiaient leurs murailles avec 
les débris des châteaux d'Escaudeuvres et de Relenghes. » 

Le meme membre a donné la description et le dessin 
d'une serrure, en date de 1541 , qu'on voit au mus6e dc 
Cnmhrai. I l  a ,  en outre,  de concert avec M. Rruyelle, rclevE 
le texte des Inscriptions tumulaires antérieures à 1793 
encore existantes dans l'arrondissement de Cam brai. 

M. Bruyelle a ,  de son cOtb, fourni la monographie des 
châteaux de  Thun-1'Evêque et d'Elincourt , des fermes du 
Flos et de Rambourlieux. Il a aussi, suivant en cela une 
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habitude à laquelle nous comptons qu'il restera fidéle, 
dresse un  Bulletin archéologique où se trouvent rbsum&es 
les découvertes faites dans la ville et l'arrondissement de 
Cambrai en 1867-68. Parmi ces dbcouvertes, signalons 
celles d'objets gallo-romains trouves A la  citadelle et de  
sculptures romanes exhumées des fondations de l'&lise 
d'Honnecourt. 

M. C. A. Lefebvre, l'infatigable fouillenr des archives 
municipales de  Cambrai, a ,  dans un article intitulé : Procès 
auxiliaires de l'Histoire, dkmontré une fois de  plus quel 
parti les historiens du moyen-âge peuvent esperer tirer du 
depouillcment des dossiers judiciaires, eii apparence les 
plus insignifiants, de la fin de l'ancien KEgime. 

M. C. Roth a füit connaître une s6rie de plans des do- 
maines du clerg6 de Cambrai et Cambresis avant 1789, 
plans alors reposant au  bureau de l'Enregistrement de 
Cambrai et  aujourd'hui vers&, avec autorisation réguliére , 
aux archives departementales. 

Nous ne parlerons de la premikre parlie de  la Biogra- 
phie d u  baron de Worden, par M. le comte de Vendegies, 
que pour dire avec quelle impalience nous attendons la 
suite de cetimportant travail, dontles kléments sont puisés 
dans les aeuvres memes du prolixe et remuant personnage. 
Agent utile, quoique secondaire, de Louvois, chantre inta- 
rissable des victoires et  conquetes de Louis XIV, le baron 
Michel-Ange de Worden, méritait de revivre tout entier, 
sinon aux yeux du grand public, du moins sous les regards 
de la province dont il est, 2 tout prendre, l'une des gloires. 
Sa suprême lionrie forlune sera d'avoir renconlrb, pour liis- 
torien de sa vie et pour coordonnateur de ses inriomlirables 
muvres, un homme de l a  valeur de M. de Vendegies, esprit 
judicieux et sagace, écrivain plein de  distinction et de rk- 
serve, qu i ,  <t tout instant, corrige i'exubkrance de langage 
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et le mauvais goût de  l'auteur qu'il analyse, rendant ainsi 
plus agreables ces mémoires inedits dont le cût6 interessànt, 
instructif, disparaissait sous l'ennui que , dans leur forme 
originale, ils inspirent aux lecteurs les plus r&solus. 

Comme on Ic voit, les travaux historiques sont surtout 
en honneur au sein de la Sociélk d'Emulation de Cambrai. 
Cela est de justice dans la patrie de M. Le Glay. Cependant 
le rapport de M. Hattu sur le dernier Concours de Poésie 
prouve que le sentirnenl des choses littéraires est aussi fort 
vivace dans cette Compagnie. Enfin,  les Observations mi- 
téorologiques recueillies à Cambrai e n  1867 , par M. le d o o  
teur Ladureau, témoignent que 1'élCmenl scientifique g est 
kgalement bien reprksenté. 

Travaux courants. 
Depuis le commencement de  l'année 1869, la Sociel6 

d'Emulalion de Cambrai a entendu la lecture des morceaux 
suivants : 

Le c l 3  janvier, M. Fkgueux a lu un article intitule : les 
Ruines de lu Qz~emada , souvenir episodique de  son sbjour 
au  Mexique. I l  a décrit minutieusement ces ruines qui sem- 
blent appartenir a un ouvrage de  dkfeiise stratégique, kle\ é 
sinon en totalil&, du moins dans ses parties les plus an- 
ciennes, par les Indiens azttques : ce qui eii reparlerait 
l'origine ail xm." siécle. M. Fegueiix a fait suivre celle 
deçcriptioii d'une curieusc étude de mœurs sur les rapporls 
entre maîtres et ouvriers dans les Haciendas, etablissements 
industriels ou agricoles du Mexique. 

Le 80 janvier, M. Blin a communiqu6 une notice, dont il 
est l 'auteur, sur Elincourt en Cambrésis. I l  a donne la liste 
chronologique des seigneurs de ce village, dressée en parlie 
d'aprks 400 litres inkdits de l'ancien ferme. Il a relevé, B 

,ce sujet, plusieurs inexactitudes &happees à Le Carpen- 
tier. 11 a groupi! ensuite certains faits historiques intkres- 
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sant la localité el a j an t  trait aux droils féodaux et  seigneu- 
riaux , ii la  banalité du moulin, aux coutumes Ikg'alcs et 
aulres. 11 a retrace en  dernier lieu la lulte courageusement 
soutenue par les habitants contre des troupes autrichiennes 
en 1793, lutte qui fut fatale aux premiers et  leur valut, 
peu aprés , un secours de 20,000 livres que leur accorda 
l'assemblée nationale, sur une petition de Maximilien Farez. 

Le 3 février, M. Durieux a donné lecture d'un rkcit his- 
torique intitulé : la Disette à Cambrai en 1789. Rédigé sur  
des documents inkdits, cet article prendra place , avec les 
travaux prtcédents , dans la deuxiéme partie du tome xxx 
des Mémoires actuellement sous presse. 

Le I G  du meme mois, M. Wilbert a communiqué 2 la  
SociM une vaste ktude sur la Dominalion espagnole à 
Cambrai dont nous rendrons compte au chapitre des lec- 
tures rbcemment faites en Sorbonne. 

Le 3 mars ,  M. Blin a lu un rapport mhlliodique sur  l e  
livre de M. l'abbé Denys intilulk : Des élémenis du progrès 
de l'Agriculture en France. 

En combattant plusieurs des opinions Bmises par l'auteur 
de ce m h o i r e  , M. Blin s'est appuyk sur le rksumt? de  
l'Enquête agricole dans notre region. Il fait remarquer que 
ramener les capilaux vers la terre, comme le demande 
M. Denys, c'est augmenter i coup sûr le taux des fermages 
d6jB si élevk. D'autre par t ,  si pour l'agriculture les bras 
manquent, ce qui revient i dire : coûlent plus cher qu'au- 
trefois , par compensation, les produits de la ferme ont kt6 
toujours en augmentant de valeur. Uu reste, l'emploi des 
machines reconnues les meilleures, et acquises en sociétk 
afin d'en diviser le prix, peut parer d'une maniere efficace 
à l'inconvénient signalé. 

Le rapporteur n'oublie pas,  comme moyen d'augueiiler 
les produits de certairis sols, de recommander l'emploi du 
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drainage, sur l'origine inconteslablement française duquel 
RI. Blin fournit de curieux détails. I l  termine cette étude 
en souhaitant que des expériences soient entreprises sur 
une grande éclielle pour s'assurer des ressources que peut 
offrir comme fourrage, le Galega officinalis, que la plupart 
des instiluteurs de l'arrondissement de Camlirai ont cultivd 
en petit avec succ~s .  

Reconstitution de la Societé des Amis des Arts. 

Par  arreth du 17 dkcembre 4868, M. le Prtifel du Nord 
a autorise la reconstitution, sur de nouvelles bases, de la 
SociiitB des Amis des Arts 2 Cambrai. Fonclée en 1825,  
düiis le but d'organiser e n  cetle ville des expositions artis- 
tiques, elle n'avait eu ,  jusqu'à présent, qu'une existence 
intermittente. Dhrormais, elle sera l'une des arinexes de la 
Sociiitb d'Emiilntinn et  acquerra ainsi un caractére perma- 
nent qui rendra ses efforts plus friictiieux. Comme l'an- 
cienne institution, la nouvelle aura pour b u t  d'encouragcr 
1'8tude des arts, de former le goût si ndcessaire à toutes les 
professions et de veiiir en aide aux arlistes en lessecondant 
dans le placement de leurs ocuvres. 

La Socittk reconstituée des Amis des Arts prépare, avec 
lc concours de l'autorité municipale, une exposition pour 
1870, analogue à celles qui ont dhjà eu lieu Cambrai en 
1826,1828, 1830, 1834, 1836, 1838 e t  1842. 

A. DESPLABQUE. 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES, DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE 

Trauauz  courants. 
Depuis le commencement de l'année 1869, la Société des 

Sciences, de 1'Agricullure et des Arts de Lille, a entendu les 
lectures siiivantes : Poésies, par M .  Delerue; Un mot sur 
l'Esprit chez les Anciens d'après une satire d'Horace, par 
M .  Deligne ; Etude sur un poème inédit de Milon, moine de 
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Saint-Amand au IX." siècle, par M .  Desplanque ('); Consi- 
dhations sur les I)otcanes et sur l'lmpôt , par M. Tclliez ; 
Courbure en un point multiple d'une courbe ou d ' m e  sur- 
face, par M .  Painvin , RI. C. ; Robinet à air de sûreté, par 
M .  Cox. Enfin, M. Colas a place sous les yeux de la Sociktk 
un  tableau reprksentant la Vocation de Saint-Jacques. 

Nous parlerons des travaux litteraires après leur publi- 
cation. 

Le sujet des lectures de RI. Telliez est pour notre Bulletin 
du fruit dbfendu; nous craindrions en l'abordant que l'au- 
teur lui-merne ne soit force de nous appliquer les rigueurs 
dé la loi. Le inkmoire mathBrnatique de M. Painvin n'est 
pas susceptible d'analyse. 

Quant a la cornmunication de M. Cox, ellc prksente un 
tel caractére d'utilitk que nous la donnerons plus loin avec 
détails. 

Vocation de Saint-Jacques , par 21. Colas , membre 
titulaire. - Ce tableau est destine à i'kglise Saint-Jacques 
de Douai pour laquelle M. Colas en a dkjà fait un autre 
r e t r apn t  le martyre du  saint apdtre. La Vocation de Saint- 
Jacques reprksente un kpisode bien connu de  1'Evangile. 

Or, u n  jour qu'il marchait le long de la mcr de rialilFe, il ~ i t  
Simon e t  André, son frkre, qui jetaient leurs filets dans la mer, car 
ils étaient écheurs ; et Jesus leur dit : i Suivez-moi. et jc  vous ferai pL"eFrd hommes. Y En meme temps ils quittèrent leurs filets et  
e wivirent. De 1;i s'étant un peu avancti, il vit Jacques fils de 

Zébedee et Jean, son frkre, qui dtaient aussi dans une harque oii ils 
raccommodaient leurs filets. Ils les appela à l'heure méme et ils le 
suivirent ayant laissé dans la barque ZébédEe, leur pére, avec ceux 
qui travaillaient. (SAINT.MARC, CIL I , V. 16 à 20). 

La toile de M .  Colas est une reproduction fidèle de cet épi- 
sode.Le Christ appelle les deux fils de Zébédke ; Jacques s'é- 

(1) Voir le résumé de ce travail au  chapitre des lectures récemment 
faites en Sorbonne. 
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lance le premier avec cette iinpBtuositb qui luifitdoriner par  
son divin maître 1'6pithbte de fils du Tonnerre. Jean inter- 
roge J6siispour savoir si lui aussi doit partir.Quant au vieux. 
Zébédke , assis dans sa  barque, 1'Ctonnement et l'émotion 
que lui a fait &prouver la parole divine l'einp&chent de  
protester contre le depart de ses fils. Au second plan du 
tableau se trouvent Jean et Pierre déjk attachés aux pas de  
leur maître. 

Le talent de M. Colas est assez connu pour que nous 
n 'a~oris pas a insister sur les 111tSrites artistiques de son 
œuvre. 

Soupape à air de sûreté, par M .  Cox, membre titulaire. 
-- Parmi les accidenls qui arrivent aux machines h vapeur 
l'un des plus fréquents os1 ce que les homrnes du  niélier 
appellenl le cuup d'eau. On sait, que dails les ~riachi~ies & 
condensalion aujourd'hui en usage, le cylindre où se meut 
le pislori , coiriniuriiqiie avec le condeiiseiir par l'intermé- 
diaire rl'uiie colonne d a n s  laqiiclle se fait le vide. Lorsque 
l'on arrélc l'arrivée de la vapeur ,  il faut fermer herméti- 
quement le robinet qui fait conimuniquer celte colonne avec 
le condenseur, sans quoi l'eau monte dans la colonne, p& 
nktre dans le cylindre ; puis, lorsque le piston se remet en 
marche, l'eau étant incompressible, tout se brise : bielle , 
manivelle, balancier et quelquefois même le cylindre ; c'est 
une réparation coûteuse et  un temps d'arret assez lang qui 
pEse à l a  fois sur le chef de l'élablissement et  les ouvriers. 

On a obvih en partie ü ces inconvénients en ajoutant à la 
colonne un robinet d i t  2 air que l'on ouvre lorsqu'ori arréle 
la vapeur rit que l'on fcrmc lorsque le piston a donné quel- 
ques coups ; de cette manitre l'air atmosphérique pknetrant 
dans la colonne empkche l'eau de s'y élcver. Mais, dans ce 
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cas encore, tout dépend d'lin homme. Que le chauffeur ou- 
blie de fermer'le rohinet d'air, l'accident se produira d'au- 
tant plus facilement que , confiant dans ce rohinet, on atta- 
che moins d'importance ii  la fermeture hermktique de celui 
du condenseur. 

Le but que M. Cox a cherclib et  rkussi fi atteindre, c'est 
de  mettre l'introduction de l'air k l'ahri des distractions d u  
chauffeur. Pour cela, il place sur la colonne un petit tuyau 
A que peut fermer exactement une plaque de cüoulcbouc G. 
Celle-ci est soutenue par un bras de levier coude CD natu- 
rellement applique contre l'ouverlure par le poids D ; l'autre 
bras du levier CE est mis en ruouverrient par une tige F ; 
celle-ci peul etre tirée par le levier J dont les mouvements 
dkpendent du grand levier K qui commande aussi le robinet 
de  vapeur.La ligure permet de saisir le m6canisme.Lorsqu'on 
ferme le rohinet de vapeur en soulevant la tige Ji, le bras 
de levier J glisse le long de  la tige F jusqu'it ce qu'il vienne 
buter contre la bague H ; il est alors arretk, ou plutôt com- 
munique son mouvement ii la  tige F, et  celle-ci, tirant le hras 
de levier CE, force l a  lame de caoutchouc it s'kcarter de l'ou- 
verture ; l'air pknétre dans la colonne. Des que l'on donne 
un  peu de vapeur en abaissant le levier K , la  tige J cesse de 
presser sur la bague H et sous l'influence du poids D le le- 
vier E C D reprend la position qu'il a dans la figure, et la 
lame de caoutchouc vient boucher l'ouverture du tube. 

Ce tube A doit etre fixe sur la colonne du cOt6 oppose au 
mouvement de l'excentrique pour que le crachement qui se 
fait quelquefois par le trou ne rouille. pas les ferrailles; c'est 
ce qui oblige A faire passer la tige F derrikre la colonne. 

Cette soupape figurke pour une machine à balancier, 
peut aussi s'appliquer à tout autre syst&me de machine à 
condensation. 
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ACADOMLE ROYALE DE BELGIQUE. 

Je  tome xxxvrii des Mémoires de 1'Academie royale de  
Belgique est un gros volume presqu'entiérement consacré 
aux sciences, et  principalement aux sciences mathkmati- 
ques et 5 leurs applications ; nous nous bornons 5 citer le 
titre des premiers : Sur les nombres de Bernoulli et d'Euler, 
et sur quelques intégrales definies, par  M .  E .  Catalan, 
associé de  1'Academie ; Xémoire sur la thdorie générale des 
lignes tracées sur une surface quelconque, par .M. Gilbert, 
également associe de 1'Academie. MN. Catalan et  Gilbert 
sont deux Franc,ais établis en Belgique et  professeurs, l'un 
i l'Université de Liége, l'autre à celle de Louyain; leur 
nationalite qu'ils ont voulu conserver les empEche de rece- 
voir le tilre de membres de l'Académie. Mais celte Socikth a 
tenu i leur montrer le cas qu'elle fait de leur savoir et de 
leurs travaux en se les associant e t  en  les inscrivant sur 
une liste où figurent sir John Herschell, MM. Dumas, 
Chasles, Bunsen, Kirchhoff, etc. 

Recherches expérimentales et théoriques sur les figures 
d'équilibre d'une masse liquide sans pesanteur, séries 8 
a 11, par M. Plateau, professeur A 1'Universitk de  Gand. 
Dans ce memoire M. Plateau termine une serie de publica- 
tions qui remontent à 1852. 

Le point de depart des travaux de  M. Plateau est bien 
connu : il neutralise l'action de l a  pesanteur sur  une masse 
liquide relativement considérable , tout en laissant cette 
masse libre d'obéir aux autres forces qui la sollicitent. Pour 
cela il immerge une masse d'huile d'olive dans un mélange 
d'eau et d'alcool de méme densiti: qu'elle. Lorsque cette 
masse suspendue dans le liquide alcoolique n'est adhérente 
5 aucun solide , elle prend, quel que soit son volume, la 
forme d'une sphére parfaite. Quand on imprime à la splikre 
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d'huile un mouvement lent de rotation sur elle-meme, on la 
voit s'aplalir à ses pûles et se renfler à son equateur. Pour 
une vitesse plus grande la masse apr& s'etre fortement 
aplatie se creuse ses pûles puis se transforme en un an- 
neau rbgulier, comparable i l'anneau de Saturne. Pans 
certains cas l'anneau se désunit e t  se résout en plusieurs 
sphkres isolées qui continuent pendant quelque temps Li. 
tourner autour d u  centre de l'anneau originaire et  souvent 
prennent un mouvement de rotation sur elles-memes dans 
l e  meme sens que celui de l'anneau. L'auteur explique ainsi 
l'origine des satellites qui tournent autour des planétes. 

M. Plateau passe de là à l'élude des phenombnes capil- 
laires et  des veines liquides lancees par des orifices circu- 
laires, puis celle des lames liquides soustraites à l'action 
d e  la pesanteur telle qu'une lame d'liuile tenue entre deux 
anneaux dans le liquide (catenolde). Il constate ensuite que 
de grosses bulles d'huiles gonflees avec du liquide alcooli- 
que et imrnergkes dans ce liquide prennent l a  meme forme 
sphhrique qu'une niasse d'huile pleine. 

Le  mhnoire  qui vient d'htre publié est essentiellement 
consacre h l'btude des Bulles de  savon, sujet qui avait dkjh 
occupe bien des savants. Newton s e  servit des bulles et de 
la mousse de savon pour ses rechcrchcs sur ln coloration 
des lames minces. Leidenfrnst publia en 1786,  sur les bulles 
de savon, un memoirc rempli d'expbrienccs ingénieuses, 
mais aussi d'opinions hizarres ; il prktend qiic les animaux 
et les plantes sont formes d e  petites bulles de  savon et de 
petits tuhcs de la même matière. 

M. Plateau trouva quele  liquide qui sc prete le mieux à 
la formation de  liiilles dans l'air est un melange d'une solu- 
tion de savon de Marseille ou mieux d 'olhte de soude avec 
de la glycerine. 

On sait que par suite du phénoméne des interférences, 
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les bulles de savon sont colorées des nuances de l'arc-en- 
ciel, la  couleur dépend de l'kpaisseur de la lame et peut 
servir k la calculer. La chaleur en diminuant l'kpaisseur 
modifie la coulciir; i l  suffit d'approcher le doigt d'une bulle 
de savon pour voir la partie voisine qui etait jaune, par 
exemple, passer au vert. 

D'aprés ces caractéres , M. Plateau divise les liquides en  
trois catégories : 
1." Liquides ne pouvant se gonfler en bulles, ne donnant 

que peu ou point de uiousse; les calolles sphériques qui 
constituerit la  nioiisse quarid elle exisle ne se colorenl pas 
par suite de leur grande épaisseur. Exemple : eau, glycé- 
r ine ,  acide sulfurique, ammoniaque. 

2." Liquides ne pouvant se gonfler e n  bulles mais don- 
nant plus facilement de  la mousse dont lcs calottes sphé- 
riques se colorent rapidement de toutcs les teintes. Huilcs 
grasses, essence de  tikkbenthine , alcool, kllier. 

3." Liquides donnant une mousse abondante et durable 
se gonflant facilement en bulles ; leurs lames prennent suc- 
cessivement toutcs les teintes et peuvent resler longtemps 
incolores, ce qui indique qu'elles acquiérent une grande 
minceur (1 cent millihme de millimétre). Exemple r solution 
savonneuse , solutions de saponine, d'albumine, d'acétate 
de proloxide de fer. 

Dans les pages suivantes les particularites que prkseiitent 
ces diverses solutions sont examinées en détail. 

Quant aux trois derniEres séries du  mkmoire, elles sont 
consacrees à démontrer que les conclusions des géomktres 
s'accordenl avec les observations de l'auteur. 

Nous surprendrons certainement nos lecteurs en leur üp- 
prenant que le savant qui étudie avec tant de soin la forme 
et la couleur des bulles de savon, est dcpuis six ans privé 
del'usage de lavue; il a dûde pouvoir continuer ses travaux 
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au dévouement de son fils et de ses nombreux amis. Parmi 
ceux-ci citons un de nos compatriotes, M. Lamarle , pro- 
fesseur a llUniversitk de Gand et  membre associé de l'Aca- 
démie ; un grand nombre de  considérations géomktriques 
mentionnees dans le memoire de M. Plateau sont dues à 
ce savant. 

Observations sur les phénomènes périodiques pendant les 
années 1868 et 1866. Ce recueil d'observations réunies par 
M. Quetelet, secrétaire-perpétuel de l'Académie, directeur 
de l'observatoire de Bruxelles , comprend : 1 .O les resumés 
des observations météorologiques faites à Bruxelles, Gand, 
Liége , Ostende, par MM. Quetelel, Duprez, Leclercq, Ca- 
valier e t  Michel; 2." des observations sur l'époque de la 
feuillaison, de la floraison, de la d6foliation des vEgéktux , 
du passage, de  l'arriuee , du depart, des amours des oiseaux 
el autres animaux, dues 2 plusieurs naluralistes belges, 

Mèmoire sur la ternpdrulure de l'air à Bruxelles, par 
M. Ern. Quetelet, membre de 1'AcadBmie. C'es1 le  résumé 
des observalions mét6orologiques faites à l'observatoire de 
Bruxelles, 1833 à 1862. Détachons-en quelques résultats. 

L'amplitude diurne de la température, c'est-à-dire ladiffé- 
rence entre la température la plus haute et  la plus basse du 
jour ( l ) ,  est plus grande en été qu'en hiver: 1 0 . " ~  mois de 
juin, 4." 112 au mois de décembre. L'heure de la temykra- 
ture maximum de la journke est 1 heure 1/2 aprks midi en 
h iver ,  et 3 heures 8 m. en été. Le moment de la tempera- 
ture miriirnum a lieu 6 lieures .1/2 du matin en hiver, et  a 
4 heures du malin en 816. Les températures de 9 heures du 
matin et  de 8 heures du soir indiquent & peu prbs la tempE- 
rature moyenne de la jour-rike. 

Des 30 années considkrbcs, la plus chaude a été 1834 
- 

(1) Par jour rn mCtéorolagie on entend une durée de 24 heures. 
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(temperature moyenne 11" 731, et la plus froide 1845 (tem- 
pkrature moyenne 8" 44). La temperature moyenne de ces 
30 années est 9" 85. La plus grande chaleur observbe à 
Bruxelles a 6t6 de 34" 7 ,  le 1 5  juin 1858, et le plus grand 
froid de - 18" 8 ,  le 16 janvier 1838. 

Une annee froide a et6 suivie dix fois d ' m e  année chaude 
et  quatre fois seulement d'une annbe froide. Il y a par con- 
sequent chance pour voir arriver une annBe chaude aprbs 
une aniike froide. Les annees les plus chaudes 1834, 1846, 
1857,1858,  suiventd'assez prés celles o ù  les taches solaires 
ont 6th moins dbveloppées. L'effet d'un hiver froid est de 
refroidir l'blt! qui suit, et celui d'un hiver chaud est d'C- 
chauffer I'BtB suivant ('). Les qualre étbs qui ont eu la t e~n-  
pdrature moyenne la plus élevée, ont amen6 des automnes 
plus chauds que la moyenne. 

Le inois de janvier est le plus froid de  l 'annte,  juillet est 
le  plus chaud; cependml le mois de dkcembre est le seul 
où pendant ces 30 annees il ait toujours gel&. Une gelke qui 
commence avant le 26 novembre ne  dure que un jour;  une 
gelbe qui vient aprés le 20 avril ne  dure Cgalement que un 
jour. Pendant ces 30 ans la premiére gel& s'est prksentee 
le 19 oclobre et l a  dernière le 25 avril. La plus longue p6- 
riode de jours de gel& successifs a étk de 45 jours en 
1845, puis de 33 jours en 1838. La plus longue periode de 
chaleurs a btB de 19 jours en 1852, puis de 1 6  jours en 1852. 

Le plus grand nombre de jours froids se sont pr6sentes 
apres l a  nouvelle lune. 

Enfin M. Quetelet remarque que dans cette piSriode de 
30 ans ,  le mois de janvier s'est un  peu Bchauffé tandis que 
f h r i e s  s'est refroidi. 

(l)  Ce résultat est contraire a l'opinion populaire, mais acceptons- 
le avec plaisir et  attendons-nous R c? que cet été le so1r:il nous verse 
i flots sa bienfaisante chaleur. 
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Recherches s u r  les Squalodons, par M. Van Beneden, 
membre de l'Académie , professeur à Yuniversité de Lou- 
vain. Lors des travaux des fortifications d'Anvers on a 
trouve dans les sables des restes d'un grand nombre de 
Cétacés, entr'autres d'un genre aujoiird'hiii perdu : le Squa- 
lodon. Ces animaux qui s'éloignent beaucoup des autres 
Cétacés ont comme les Dauphins les machoires armPes de 
dents coniques. La  nouvelle pièce 'décrite et  figurke par 
M. Van Beneden est la partie antérieure de la machoire 
inférieure. Elle provient du  même gisement. 

Sur un nouveau genre de Ziphioidc fossile (Placoziphius) 
t r o u ~ é  a Edeghem, près Anvers, par le m&me auteur. Il 
s'agi1 encore d'un Cktack qui se rapproche des Cachalots 
(Ziphiusj parce qu'il n'a de  dents qu'à l a  machoire infk- 
rieure , mais la largeur de cette macl-ioire , bien supkrieure 
à celle du Cachalot, nécessite, selon M. Van Beneden, l'éta- 
blissement d'un genre distinct. Les dcbris du Placoziphius 
Duboisii, nom donne par le savant professeur au Cétack en 
question, ont été lrouvks à Edeghem, dans une briqueteric 
si tuée près d'un fort detaché, dependant du système défensif 
d'Anvers, dans l'argile rupelienne de Dumont. RI. Van Be- 
neden pense que ces ossements pourraient provenir des 
sables noirs d'Anvers et s'btre enfonces par leur poids dans 
l'argile rupelienne sous-jacente. 

J .  GOSSELET. 

La classe des lettres se trouve représentbe dans ce vo- 
lume par un travail de M. Renier Chalon. Le prksident de 
la Sociktb de Numismatique belge, en dehors des p roduo  
tions et de  la cl-ironique publiées par lui dans la Revue 
qu'il dirige depuis 28 ans, continue la série des travaux 
dont il a ,  le premier, trace e plan dans ses recherches sur 
les monnaies des comtes d Hainaut. 
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Aujourd'hui c'est le tour des seigiieurs de  Florennes avec 
la description de leurs sceaux el  de leurs monnaies. Ce 
travail fait suite aux recherches sur  les monnaies des 
comtes de Namur ,  du même auteur. 11 ne  peut avoir l'im- 
portance des preckdents : la  mine était moins riche ; mais 
on y retrouve le faire, la profondeur des connaissances el 
la perspicacitb du maître. 

Tout cri reproduisarit la gtlnéalogie des seigneurs qui ont 
posskdb siiccessiveiiieiit Florennes et Yves, c'est-Mire les 
familles de  Rumigny, de Lorra i i~c ,  rlc Chatillon ct dc Vau- 
demont, M. R. Chalon commente, compléte ou redresse 
les gkn&alogies Ctablies par blbI. de Reifrcnberg et Goë- 
thals. Il décrit les monnaies frappees a Florennes aux types 
du gros tournois, des doubles-tiers, du gros d'Alosl, des 
cslerlins et des demi-botdrager ou lions d'argent de  Flan- 
dre , piiices cle'grande rareté provenant presque toutes des 
deux cabinets de M. le comte de Robiano et de la Socikte 
Archkologique de Kamur. 

A la suite de ces monnaies , M. R. Chalon donne les em- 
preintes de quclques sceaux les plus anciens des seigneurs 
de  la même terre,  remontanl au XIIL" et au X I V . ~  sikcle , et 
lerinine par celui de la haute cour de justice de Florennes, 
en 1579. E. VAY H E Y D E .  

DON JUAN D'AUTRICHE, d'après les plus récents t ravau .~  
de 41. Gacliard. ( l )  

L'historique des relalions de Marguerite de I'ariue avec 
son jeune frére forme l'objet de la troisitme étude de 
RI. Gachard sur Don Juan d'Autriche. 

Les deux premiéres, qui ne sont pas les moins piquantes, 
lraitent de  la mére et de l'enfance du prince. 

JI. Gacliard déuouille ld mbre de Don Juan de  la noble 

( 1 )  Yoir IC rr~mmencemc.iit dc cet article p. G8 du BCLIATIK. 11 a paru 
eu entier dails la Rewe des Quest im hisloriques , 5 .O du  1 . O r  arril 1869. 
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origine que les historiens courtisanslui ont attribuée.(( Char- 
les-Quinl, que sa nature, si nous e n  croyons les ambassadeurs 
vknilieiis , porlait aux plaisirs des sens n'avait pas l'habitude 
de s'adresser, pour les satisfaire, S des femmes de qualit& 
Bicn diffbrent en cela de  Francois I.", son rival , on ne liii 
connut jamais de maîtresse parmi les dames de  la cour. r> 

On pourrait donc, rien que par conjecture, affirmer presque 
que Barbara Blombergh était de  condition mediocre. 

Devenue niére de  Don Juan ,  elle épousa J6rome Kegel, 
a pauvre likre allemand )) comme elle,  et qui vraiseinbla- 
bleiiient se maria avec elle u dans le but de parvenir à 
quelque chose. n M.  Gachard , livres de comptes en main ,  
donne le detail des avantages, assez modestes d'ailleurs , 
que l'Empereur fit i cet officieux. Au mois de  juin 4569 , 
Barbara perdit son mari. Il ne manqua pas d'hommes qui 
auraierit voulu I'bpouser en secondes noces, et cependant 
elle restait pauvre avec beaucoup 8 e  dettes. Philippe II , 
dés qu'il cut étB informé de sa triste situation , prescrivit 
au duc d'Albe de fournir a cette femme des moyens con- 
venables d'existence. Mais il tenait ti ce qu'elle ne restit pas 
dans Bruxelles. Madame de Blombergh (c'est ainsi qu'elle 
s e  qualifie dksormais) consentit 2 aller vivre, non pas it 
Mons où le duc d'Albe l'engageait à se fixer, mais A Gand,  
en pays de langue flamande. Le roi n'aurait pas été fiché 
de la voir entrer dans un couvent. Aussi essayait-il de  l'at- 
tirer e n  Espagne,  invitation à laqiielle la mére de Don 
Juan n'eu1 garde de se rendre. 

C'était une btrange femme que Madame de Blombergb. 
Entêtke, d6pensiére, de  m e u r s  au moins suspectes , elle 
ne laissait pas de donner de l'embarras 9 ce terrible duc 
d'Albe, cliargk de veiller sur  sa conduite et de  pourvoir 
h ses besoins. 

Quand Don Juan d'Autriche, qui n'avait jamais çessb de 
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s'intkresser à elle,  eut pris en  main le gouvernement des 
Pays-Bas , il comprit l'absolue nécessité ou il &ait de  I'C- 
loigner de  ces parages. Sous prktexte de l'envoyer a Aquila, 
auprés de Marguerite de Parme,  il la  dirigea par mer sur 
l'Espagne, OU on la mit chez les religieuses de Santa 
Maria la Real ,  à sept lieues de  Valladolid. Elle obtint d'en 
sortir aprés la mort  de  Don Juan et  de se retirer , pour y 
finir ses jours , Colindres , dans la maison du secrétaire 
Escobedo. 

Barhara Blomhergh survécut à un fils qu'elle avait eu de 
Jérome Kegel et pour qui Don Juan s'était montre bon 
frkre. Elle mtme mourut en 1598. 

Comme on le voit, la mEre du hkros de Lépante n'avait 
en  elle rien d'héroïque. Don Juan tenait de son pére ses 
grandes qualites. A quel systéme d'éducalion fut-il soumis 
durant son enfance et sa premiére jeunesse ? - Tel est le 
point que M .  Gachard examine dans sa d e u x i h e  ktude. 

Aprks avoir fixd indubitablement l a  naissance de Don 
Juan en 1547 et conjecturé qu'il vit le jour à Ratisbonne, 
le docte kcrivain émet l'opinion que l'enfant royal fut d'a- 
bord élevé en Belgique. Adrien Dubois, aide de  chambre 
de l'Empereur, et  à qui ce prince avait confié l e  soin de 
faire nourrir en  secret Ic fruit de ses dernibrcs amours, 
Adrien Dubois etait belge. (( C'était aux Pays-Bas qu'il 
avait le plus de relations et de  connaissances. Qu'y aurait- 
il d'extraordinaire à ce qu'il y eiit fait transporter l'enfant 
commis 2i sa garde ,  dans les jours qui suivirent sa  nais- 
sance, ou peu de temps aprSs? D Ce qui est incontestable, 
c'est que Don Juan se trouvait dans ces provinces en 1550. 

Le 13 juin de  cet année-lit, Francois Massy , joueur de 
viole de  S a  Majeste e t  Ana de  Medina, s a  femme , recon- 
naissent avoir reçu, d'Adrien Dubois, u n  enfant qu'ils s'en- 
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gagent h élever comme leur fils propre , sans révéler ?I 
personne l e  nom de son pkre. 

Massy etait belge comme Adrien Dubois. Mais, sa femme 
ne se  plaisant point dans les Pays-Bas dont le climat etait 
nuisible i sa santé ,  il demanda et  obtint de  l'Empereur 
l a  permission de se retirer à Leganes , où Ana de Medina 
posskdait quelque bien. L'enfant, baplisi5 sous le nom de 
Geronimo , grandit dans ce coin de 1'Espagne , n'ayant 
pour compagnons que de simples paysans. 

Charles-Quinl finit par se reprocher l'état d'abandon OU 
il laissait son fils ; il pria l'un de ses maîtres d'hdtel , Luis 
Mentiez Quijada , de donner au  jeune prince une eclucation 
en rapport avec son origine. Quijada y consentit el trans- 
porla I'cnfnnt à Cuacos, dans l'un d e  ses chgteaux. Sa 
fcmme Dona Magdalena de Ulloa, qui n'élait point dans 
It: secret d e  la naissance du petit Geronimo , ressentit à son 
arrivke un mouvement de jalousie conjugale et ne fit d'a- 
bord au  nouveau venu qu'un assez froid accueil. Mais, ses 
premiéres inquiétudes dissipées , elle Ic traita comme son 
propre fils. 

I l  y a plaisir à constater avec RI. Gachard que Don Juan, 
quand il eut pris rang de prince à la cour de Philippe I I ,  
se montra profondement reconnaissant envers les vént- 
rables époux aux soins desquels il devait de se trouver 
inimkiiatement a la hauteur de sa  nouvelle position. 

Nous ne  suivrons pas plus loin dans ses attachants rkcits 
l'éminenl arcliiviste de Belgique. Nous en  avons assez dit 
pour prouver que ses Etudes encore inachev6es sur Don 
Juan ne le ckcleront point en  intér&t à celles sur Don 
Carlos qu'il a ,  depuis longtemps, r6unies en volume. 

A.  DESPLARQUE. 
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Conférenccs de Douai { suite ). 

LES FANINES ET LES DISETTES, par M. Corne fils ('). - 
M. Anatole Corne qui se souvient de l'adage : e naissance 
oblige r a ,  dans deux conférences d'un style é1Egant , 
expose de saines notions d'économie publique. Le 1." 
Mars, il a traite de l'histoire, des causes et  des effels des 
lamines. Le 8 ,  il a indiqué des rembdes p o u r p h m i r  le 
retour de semblables f lhux .  

Dans les sociétés primitives, la famine est pour ainsi dire 
l'état normal. N'y a-t-il pas encore, dans les iles O U  la 
civilisation n'a point phnétré , des anthropoljhages ? Sur les 
continents, où le gihiér est plus abondant, le cannibalisme 
est plus rare. Neanmoins la chasse et  la pi9che n'y suffisent 
. pas toujours aux besoins des habitants. C'est ainsi que nous 

voyons les sauvages de  la Floride recourir ,  pour apaiser 
leur faim, aux araignkes, aux œufs de fourmis, aux vers 
et m&me à une terre grasse remplie d'animalcules. 

Les peuples pasteurs n'échappent pas aux horreurs de la 
famine. Nous frkmissons encore au  souvenir des scénes 
navrantes dont notre colonie de l'Algérie a étE, l'an 
dernier, le théitre. 

Les législateurs grecs considéraient la disette comme nne 
conséquence tellement inhi table  de  l'exubérance de  la 
population que,  pour la conjurer, ils lkgitimaient les pra- 
tiques reputees aujourd'hui les plus criminelles. 

Quoique nourri par ses immenses provinces, le peuple 
romain craignait sans cesse d e  rnourir de faim. 

Au moyen-âge , les famincs prennent un caractbre pério- 

1 Cette conférence est résumée d'aprins deux journaiia doiiaisiens: 
Sl!x&n,dant et le Cawrin. 
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dique. On n'en compte pas moins de uingl-six en France 
durant le x~."siEcle. Raoul Glaber &rivait en 1030 : u C'est 
désormais un usage consacrb que de manger d c  la chair 
humaine. r On en vendait alors sur les marches publics. 

Pendant le XIV." siEde et la premiére moitié du xv.', les 
famines furent incessantes. Notre belle e t  opulente Flandre 
devait à son commerce et à ses nombreuses transactioiis 
d7&tre plus prbervée  que les autres provinces d e  ces 
cruelles &preuves. Douai n'en a pas moins subi,  en  1347, 
une famine dont M. Anatole Corne a tracé un saisissant 
tableau. 

A partir du milieu d u  xv." sikcle jusqu'au xvii~.", on ne 
compte guére plus qu'une a n n h  de  disette su r  dix. Depuis 
1800, il y a eu cinq disettes : e n  4812,1847, 1821 , 1847 
et 1856. 

Trois causes, a di t  l'orateur, engendrent les disettes et  
les famines : la  concentralion en un même lieu d'une popu- 
lation trop nombreuse, I'ariditb du sol ,  les entraves appor- 
lees A la libre circulation des grains. 

Examinant ensuite les divers remédes proposAs ou essayés 
contre le mal dont il vient de dkcrire les ravages et d'indi- 
quer les sources, M .  Corne c ~ n d a m n e  les distributions de 
hl6 h prix réduit telles qu'elles se pratiqiiaienl à Rome 
sous l'Empire e t  que nous les retrouvons en  France sous 
l'ancienne monarchie. Il réprouve aussi les lois de  maxi- 
mum mises en vigueur par l a  Révolution: Enfin, et  en 
disciple intelligent d'Adam Smith,  il fletrit, comme elle 
-merite de l'étre, la  doctrine de  Malthus. 

Deux mille ans avant ce publiciste, Platon et Aristote 
avaient suggéré divers moyens d'empbcher le déveIoppe- 
ment trop rapide de la population. De rios jours, quelques 
ktats d'Allemagne possEdent encore des lois créées dans ce 
but.Plusieurs sectes en Russie sont inslituies au meme effet. 
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Ce reinScle, suivant M. Corne, est pire que le mal : il 

encourage l'avortement et l'infanticide ; il pousse au con- 
cubinat et favorise meme le libertinage. Mieux vaut cent 
fois travailler 2 augmenler la production des denrées alimen- 
taires en encourageant les progrès de la science agricole et  
en donnant a ses produits toute facilite pour s'kcouler. 

A. DESPLANQUE. 

La Réunion gBnérale des Socibtés savantes s'est ouverle 
B la  Sorbonne le mardi 30 mars. Elle a étB çlOse par la dis- 
tribution des rbcompenses le samedi 3 avril. Nous alloiis 
rendre compte sommairement des lectures qui ont été faites 
dans cette RBunion par des personnes appartenant a u  ressort 
de l'Académie dc Douai ou sur des sujets intéressant notre 
region. 

SECTIOX D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 

Prbsident : M. Amedéc Thierry, sénateur , membre de 
l'Institut. 

Séance du 30 mars. - M. l'abbt DEHAISNES a dbcrit un  
manuscrit de la Bibliolhéque de  Douai composk, de  911 h 
954, pa r  un moine anonyme de Saint-Vaast d'Arras. Pour 
la periode mbrovingienne , ce manuscrit résume , e n  y ajou- 
tant cerlains faits inédits, l'Histoire de Grégoire de Tours, 
les Gala Frunçorunz, la clironique de Frédegaire et de ses 
deux continuateurs. Pour la pkriode car.lovingienne anté- 
rieure h Loiiis-lc-IMbonnaire, il suil ,  en les compl~tant  
parfois, les Annales de  Lorsch et  de Metz ainsi que celles 
d'Eginliard. De 830 844 , il reproduit les Annales, dites 
de Saint-Berlin e t ,  de 844 899, il presente la rtclaclion la 
plus complbte et  la plus ancienne des Annales Yedastini. 
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E n  comparant les lextes publies de  ces deux dernikres chro- 
niques avec le manuscrit de Douai, M. l'abbé Deliaisnes a 
relevk plusieurs centaines de varianles. 

« M. le président remercie M. Dehaisnes de cetle com- 
munication qu'il regarde comme tris-imporlante au  point 
d e  vue des origines de l'histoire de France. (1) J 

M. WILBERT, président de  la Socibtd d'Emulation de  
Cambrai, a traili! de la domination espagnole en cette 
ville, de 1595 a 1677. Il est remonte k l'origine du pouvoir 
temporel des kveques , pouvoir que ceux-ci abdiquérent 
entre les mains de  l'Espagne, lorsqu'ils furent devenus 
incapables de le défendre. 

La  domination espagnole, dit M. Wilbert , ne fit que 
perpétuer les souffrances auxquelles elle avait pour missiou 
de  remkdier. La  ville de Cambrai possédait, avant cette 
epoque, tous les elements de  civilisation qui ont fait sa 
gloire et sa richesse ; elle ne doit rien A ses conquérants, ni 
sa  coutume, rii ses Etats , ni ses fondalions d'instruction , 
ni  ses etablissemenls hospitaliers et charitables, n i  ses 
usages, ni son ididme vulgaire , ni  son architecture ; elle 
n'a conserve d'eux que le souvenir de ses miskres. 

M. l'abb6 CORBLET, membre de la Sociktb des Antiquaires 
de  Picardie, communique le résumé de  ses recherches sur  
l'origine liturgique du patronage des houlnngers. Il trouve 
celte origine l à  oh personne avant lui n'avait eu l'heureuse 
idde de l'aller chercher : dans le texte mdme dc la lbgende 
de Saint-Honorh. Il explique, d'nprbs un trait de la vie de ce 
glorieux év&que, sa caractéristique ( trois pains sur uue 
pelle de four) qui a donné riaissance au  culle dont laCorpo- 
ration des boulangers l'a longtemps environnb. 

Séance du 31 mars. - M .  DESPLARQUE, délégub de la 

(') JOURNAL OFFICIEL du-81 brfi 1869. 
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Societb des Sciences d e  Lille, lit une ktude sur un pobme 
latin inkdit de Milon, religieux de Saint-Amarid-d'Elnon 
au sibclc. c Aprés avoir replace le moine-poéte dans le 
milieu intellectuel où il a vécu, enseigné, chanté, M. Des- 
planque passe rapidement en  revue celles des ceuvres de  
Milon qui sont, depuis longtemps, entre les mains du 
public. Abordant ensuite l'examen du long pokme de la 
Sobriété, dont on ne connaissait jusqu'ici que la Dédicace 
à Charles-le-Chauve , le futur éditeur de  ce p o h e  en pré- 
sente une compléte analyse, en caractkrisc le genre,  en 
signale les beautes et les défauts. II insiste sur les emprunts 
que le poete carlovingien a fails a la littérature classique. Il 
ktudie ensuite, dans Milon, le théologieri et le moraliste, 
l'interpréte des livres saints et le maître és-arts libéraux. 
Arriére-disciple d'Alcuin, Milon se continue dans Hucbald, 
son neveu et son disciple. Il relie ainsi le V I I I . ~  siécle au x.". 
Grdce à l u i ,  la tradilion litteraire dans l'extrême-nord de  
la France ne  fut pas un seul instant interrompue.(') a 

Séance du 1."' avril. - M. Jules PBRIN , jurisconsulte et 
paléographe, déléguk de l'Académie d'Arras , traite de la 
condition du Détenu pour dettes au moyen-âge. Il fait con- 
naître le pouvoir dominical accorde au crkancier sur la 
personne de son débiteur, particulibrement dans les cités 
flamandes de Lille, d'Ypres, etc. II rappelle l'existence, 
dans cette même région, d'une pratique singulikre consis- 
tant 5 enchaîner le prisonnier pour deltes avec un gardien 
gag6 ses frais, en çhartre privée , c'est-à-dire dans le 
domicile de son crbancier. On voit le chemin que nous avons 
fai t ,  depuis le xiv." siécle, pour arriver à l'abolilion de la 
contrainte par corps, tant en France qu'en Belgique. 

Séance du 2 avril. - M. l'abbé CARLET,  membre du 

(1) JOURXAL OFFICIEL du 1 .- Avril .  
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Comité arch~olngiqiie de Nnyon , cornmiinique lin mhmoire 
sur saint Angilhcrt, l'un des pcrsonnagcs les plus consi- 
dCrCs  le la cour de  Charlemagne et  l'un des abbés Ics plus 
vknérés ilumonaslbre de Saint-Riquier. Si l'on s'en rapporte 
aux traditions de ce rnonastére, Angilbert, rev&tu dejà du 
sacerdoce, aurait kpousk la princesse Berthe,  fille de Char- 
femagne , et la plupart des historiens reproduisent avec 
complaisance ce llleme etrange. M. l'abbé Carlet discute les 
documents sur lesquels cette opinion s'est fondke; il prouve, 
par l'étiirle des dates,  qu'Angilbert, aprés deux annees 
d'un mariage légitime, quitla la vie seculiére , avec le con- 
sentement de son épouse , et devint abbé de  Saint-Riquier. 

Tout en se trouvant d'accord avec son savant confrère 
M. l'abbé Corhlet sur l'objet principal du  c16büt : savoir 
qu'Angilbert n'a pas séduit Berllie , M. Carlet se sépare, 
sur certains faits accessoires, sur  çertairis points chronolo- 
giques, de l'opinion de l'auteur de l'llagiogruphie duDiocèse 
d'Amiens. C'est la une question dont nous aiirons pcut-être 
un jour l'occasion de reprendre l'examen. 
fi. Aristide D i h ,  membre de  ln SociPté acadéinique de 

Laon , traite de la condition du peuple dans le Comté de 
Bourgogne au moyen-âge. En s'autorisant des ouvrages Ies 
plus estimés sur la maliérc, il passe successivement en 
revue : 1." la condition des personnes ; 2." celle des biens ; 
3." cclie des communes. Après avoir jeté u n  coup-d'=il sur 
les temps ant6rieiirs au moyen-âge , l'auteur s'occupe de la 
condition du peuple sous les Bourguignons et  les Francs ; 
puis il parle des seigneurs, des bourgeois ou hommes 
libres, des serfs ou csclaves, enfin des justices seigneuriales 
et de  la législalion. 

M. BRUN-LAVAINNE , membrc de la Commission hislorique 
du dkparteinent du Nord,  lit une ktude sur l'origine du 
droit coulumier. Il s'eîforce d'établir, qu'en gknéral , les 
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coutumes locales des villes de France s'étaient formées de 
tcmps immémorial, non par concession des souvcrains , 
mais par le libre consentement des premiers habitants, et  
qu'elles se transmettaient par tradition, de  siécle en siècle, 
comme un héritage des anc&tres. Presque toutes les chartes 
de communes ne font que confirmer des libertés et  des fran- 
chises dont les bourgeois etaient dkja en possession. L'au- 
teur entre a ce sujet dans des détails particuliers a la ville 
ge Lille et B quelques autres villes du nord de la France. 

M. B A ~ E Y ,  membre de la Société historique de Chàteau- 
Thierry, en l'absence de M. de Yerlus, membre de  l a  meme 
socikté , lit un  mémoire dans lequel ce dernier prktend que 
les princes de la maison de Conde tirent leur nom de l a  terre 
de Conde-en-Brie ( ilisne ) et non pas, comme on l'a cru 
jusqu'ici et comme on l'a toujours affirmé, de la terre d e  
Condb en Hainaut: c Cette opinion, qui ne  parait pas 
encore eritibrement prouvbe par M. de Vertus, souléve des 
objections de la part de  quelques membres. L'assemblée 
trouve néanmoins la question digne d'etre examinée et  
regrette que le temps lui manque pour la discuter convena- 
blement, surtout en l'absence de  l'auteur, qui aurait pu jeter 
quelques lumikres sur ce point d'histoire. (l) n 

SECTIOX D'ARCHÉOLOGIE. 

Président : M .  le marquis de La Grange, sénateur, mem- 
bre de l'Institut. 

Séance du 1." avril. - Par  l a  comparaison des monu- 
ments de  l a  bijouterie mkrovingienne avec les nombreux 
chapiteaux de  1'Eglise de Chivy (Aisne), M. FLEURY, secré- 
taire-gérikral de la Sociklh acadbmique de Laon,  a essaye 
de rapporter à cette &poque reculée les chapileaux en ques- 
tion, qu'un jeune artiste de talent, M. Midoux, a récemment 

(1) JOURNAL opFrclEL du 4 avril. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- i l 5  - 
dégagés de l'épaisse couche de  hadigeon qui les recouvrait. 
Siiivanl RI. Fleury, r l'art est un à chaque epoque, e t  du 
style des bijoux on peut conclure h celui de la sculpture. a 

. 

M. l'abbé Cochet, prksent à l a  seance , remarque que, 
sur le nombre des chapiteaux de Chivy , dont M. Fleury 
place le dessin sous les yeux de l'assistance. il peut y en 
avoir de postérieurs h l a  pkriode mhovingienne. Le savant 
ecclésiaslique n'est pas, du reste, kloignk d'admettre l'en- 
semble de': conclusions du mémoire, conclusions qui, si clles 
Btaient définitivement adoptées par les archAologues, rece- 
vraient de nombreuses et utiles applications. 

Séawe du 2 avril. - M .  NATTON, archiviste de l'Aisne. 
déleguk de la Sociktk académique de  Laon, donnc lecture 
d'un travail intitull: : Les Enseignes de Saint-Firrnin. C'b- 
tait un  commerce lucralif au moyen-Sge , que les enseignes 
da plomb, qui ont preckdd les médailles de devotion encore 
populaires aujourd'hui. M. Matton a trouve, dans ses archives 
qu'il connaît si bien, de  curieux détails sur  ces petits monu- 
ments qui mkritent de  fixer l'attention des archéologues. 

M. COUSIN, prksident de la Sociotk Dunkerquoise , lit un 
travail intitule : Derniers echircîssements sur l'en~place- 
ment de Quentovic. Les questions de gkograpliie comparke 
sont au nombre de celles qui ne trouvent pas facilement d e  
solution définitive. Sera-t-on jamais d'accord sur le vkri- 
table emplacement de Quentovic? Si une profonde convic- 
tion et une argumentation serrEe suffisaient pour rallier 
tous les esprils, i l  faudrait proclamer que Quentovic &ait 
où est üujourd'liui la ville d'Etaples. 

M. J. Quicherat prksente quelques objections sur  l'inter- 
prétalion donnée par M .  Cousin & cerlairies dénominations, 
notamment sur le terme uilta (domazne rural) qui ,  suivant 
le savant professeur, n e  signifia ville, dans le seqs mo- 
derne de ce mot,  qu'a une kpoque plus rkcente que celle k 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



-116 - 
laquelle le prksident de la Societé dunlrerquoise le prend 
dans ce dernier sens. D'ailleurs, M. Quicherat est loin de 
vouloir infirmer, au fond, l'opinion de M. Cousin. 

SECTIOY DES SCIENCES. 

Président: M. Le Verrier, sénateur, membre de  1'Institut. 
La deuxiéme Commission (Physique et Chimie) a Blu pour 

son secretaire M. Corenwinder , membre de la SociEté des 
Sciences de Lille. Notre savant compatriote . a ,  dans l a  
séance du 1 ." avril, fait connaître le résultat de ses expé- 
riences sur la respiration des feuilles. S. E. M. le ministre de 
I'lnstruction publique, Btant entre clans l a  salle et ayant pris 
place au fauteuil pendant cette lecture, a daigné tbmoigner 
AM. Corenwiriderl'intbr8t queluia cause sa communication. 

SEANCE SOLENNELLE nu 3 AVRIL. 

Dans cette seance, que présidait S. E. M. le Ministre de 
I'lnstruction publique, une mkdaille d'argent a 616 décer- 
née B M. Viollelte , professeur a la Facullé des Sciences-de 
Lille, pour ses travaux j e  chimie. 

Ont bté proclamts officiers d'Académie : 
M. Lefehvre , dit Faber, bibliothécaire- archiviste de  

Cambrai, correspondant du CoinitC. 
M. Deschamps de Pas, ingénieur 5 Saint-Omer, menibre 

de l a  Societb des anliquaires de la Morinie. 
M. Vincen.t, secrklaire de la Commission historique du 

Nord. A. DESPLANQUE. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES. 

HISTOIRE NATURELLE. Le Loup. - Depuis la publication , 
dans le dernier numéro du Bulletin, de notre article sur le 
Loup , nous avons lu dans le Journal de Vervins, le  fait 
suivant qui mérite de trouver place ici : 
. Mardi dernier, deux honorables chasseurs de Vervins , 
locataires de la chasse du Val-Saint-Pierre , informés q u e  
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plusieurs loups venaient d e  se rembûcher la foret ,  s'y 
transportBrerit aussitdt afin de  leur donner la chasse. 

A peine les traqueurs avaient-ils commenck leur battue , 
qu'uil loup magnifique d6bucha tranquillemerit et passa en 
travers , i vingt pas de M. Duflot, l'un des chasseurs, qui 
lui envoya une chevrotine en  pleine poitrine. Le projectile 
traversa le m u r ,  trbs-probablement, et  la  hete tomba 
conime foudroj 8e. 

Le Sanglier. - Le Sanglier fut ,  comme le Loup, trés- 
commun aulrefois dans les forets humidcs qui couvraient 
notre sol ; mais il ktsit loin d'inspirer le m&me sentiment 
d'effroi. Son naturel farouche, craintif et pas du tout car- 
nassier, ne le meltait guère en contact avec l'homme, On 
sait qu'il ne l'attaque que forcé dans ses derniers retranche- 
ments. Tout au plus doit-il 2 son caractbre d'&tre regardé 
comme I'cmbl&me de la brusquerie misanthropique. 

E n  1817 et 1818, les Sangliers étaient encore sédentaires 
et communs dans la foret de Mormal: ils en  ont disparu 
en 1821 , chasses ou délruits par l'kquipage de chasse de 
M. le comte Descleps. Quelques-uns reparurent encore, 
mais sans s'y propager ; celui qui figure empdille daus les 
galcries du Muséum de Lille provient de  cette foret et  porte 
In date de 1823. 

Ils sont encore communs dans la forfit des Ardennes et 
en sortent frkqucmment pour dévaster les champs de  pom- 
mes de terre, sur les lisiércs du bois. Les cultivateurs leur 
font une guerre acharnée, et  sont souvent obligés d'allumer 
des feuxla nuit pour les tenir éloignés. 

Dans les bois du  Nouvion , entre Rethel ct Mezibres, leur 
présence causait aussi des dEg$ts importants. L'annPe der- 
nikre, des cliasses réitEr6es en ont détruit vingt-six; les sur- 
vivants sont partis, mais nu Kord du departement des Ar- 
dennes,  vers la Irontihre belge : on en signale encore en ce 
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moment une cinquantaine qui causent aux cultivateurs des 
pertes notables. 

La rive gauche de la Sambre-Meuse parait en etre A peu 
prés exempte, ils ne traverserit guére ces riviéres que daris 
-les hivers rigoureux ; quelqiies individus s'egwent alors 
jusque dans la Campine et les plaines de la Hesbaye. 

Malgr6 sa lourdeur plus apparente que réelle , le Sari- 
glier est loin dl&tre sédentaire. Lorsqu'on trouble son repos, 
il quitte volontiers ses relraites et va chercher ailleurs des 
bois plus tranquilles. M. Marcotte cite a ce sujet lin fail que 
j'ai entendu confirmer par de vieux chasseurs du  Ponthieu. 
Les Sangliers étaient autrefois communs dans la forét de 
Crécy, arrondissement d'Abbeville; fatiguks par les chasses, 
par le percement des routes, par  le nettoiement des fossés 
et des chemins d'exploitation , ils émigrérent presque tous 
en  1833. On raconte méme qu'ils partirent tous ensemble 
dans la m&me nuit, ce qui n'a pas kt6 prouve ; mais cequi est 
certain c'est qu'une horde trés-nombreuse quitla une nuit 
la foret et  descendit dans la vallée de la Somme pour gagner 
l a  foret d'Eu ; ils furent surpris dans la baie par la mar te  
montante et phi rent  presque tous. 

Depuis, leurs apparitions dans les bois de  la Somme et 
du Pas-de-Calais ont 616 irréguliéres, et  leurs captures y 
sont citees comme des faits de chasse dignes de passer la 
postkritk. A. DE NORGUET. 

BXét6oroïogie. Mois de mars 1869. -La temperature 
atmosphérique moyenne du mois de mars 1868 a kté de  
2" O8 bien au-dessous de  la moyenne générale de mars 
(Sb 454) et plus basse aussi que celle des mois de mars 
depuis 18 ans. La moyenne des minima a kt& de 0" 64, celle 
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des maxima 3" 54 ; les temperatures extrémes - 2*> 6 ,  le 4 ,  
et  12" 5 ,  le 31. Le nombre des jours de gel6e a kt6 de  12  ; 
les vents dominanls N. et N.E. forts. 

La  tension de ln vapeur d'eau qui ordinairement est de 
5 mill. 35  n'a été que de 4 mill. 72 ; l'humidité relative 
moyenne qui est de 77.71 "1, a et6 de 81 .O "1,. Ce mois a 
donc étk beaucoup plus humide que les mois correspondants 
des a n d e s  an lérieures. 

La quantitE de pluie tombhe en 22 jours a fourni une 
couclie d'eau d'une épaisseur de 57 mill. 70 cornposbe de:  
eau de pluie 25 mill. 3 2 ,  eau de neige 26 mill. 60, eau de  
grêle 5  mill. 70. - La quantité moyenne de pluie qui lombe 
ordinairement en mars est de  45 mill. 8 5 ,  il y eut dans ce 
mois 12 jours de neige et plusieurs fois la terre en fut cou- 
verte. 

L'épaisseur de la couche d'eau Bvaporde fut de 44 m. 74 
inférieure à celle d'une année moyenne (46 mill. 32). 

Si les couches d'air en  contact avec le sol furent trés- 
humides, les couclies supérieures ne  le furent pas moins ce 
que d h o n t r e r i t  la  quantite d'eau tombde, le nombre des 
jours de pluie, la nBbulositt. du ciel et la depression de la 
colonne LiaromPtrique dont l a  hauteur moyenne C O n  ne fut 
que de 753 mill. 877 oscillant entre les extremes 767 m. 50 
et 738 mill. 75. La  hauteur moyenne du baromktre en mars 
est de 758 mill. 566. 

011 obseme dans cc mois 25 jours de brouillard, 10  de 
rosée, 3 de gel& blanche, 6 de gréle, 3 de givres , 1 de 
temphtc. MEUREIN. 

mistoire natorelie. Cygnes, Porc-Epic. - M. Del- 
planque, conservateur du musée de  Douai, nous commu- 
nique les faits suivanls : 

Dans le courant de janvier on a abattu dans le marais de 
Roost-Warendin, prks de  Douai, deux Cygnes, male et 
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femelle, de l'espéce nornmke Cygnus immutabilis qui dif- 
fkre du Cygne ordinaire par  la couleur du bec et des pattes. 

Il y a quelques mois on a pris Dury , Pas-de-Calais, un 
Porc-Epic. Inutile de dire que cet animal originaire de 
l'Afrique et du Midi de l'Europe doit s'Stre kchappé de 
quelque menagerie ambulante. J .  G. 

Découverte d'une défense d'éléphant.- On a dkcouvert, i1 
y a quelques jours, dans les graviers du diluvium des envi- 
rons de Saint-Omer une defense d'Eléyhan1 qui a 1 m.43 c. 
de longueur; l'extrémitk antikieure manque,  mais tout fait 
espkrer qu'on pourra l'extraire de la roclic où elle est encore 
cricaisske. Le diluvium des en\iroris de Saint-Oiner a déji  
fourni plusieurs debris d'El6phant. M. Dupuis, de cetle ville, 
en posséde dans sa riche collection, trois molaires et ~ leux  
défenses qui ne le cédent pas pour In taille celle qu'on 
vient d e  trouver. J G.  

mlus&es et Collectioiis .-LeMusée de dessin de Lille 
vient  des'eririchir de qiintre pièces de premihre valeur, pro- 
venant de la collectioii d'un artiste lillois, le peintre Boilly. 
Ce sont: 1.0 le portrait de Diane de Poiliers, d'aprés nalure, 
par Clouet, dit Janet ,  peintre de Henri II. - à." La pre- 
miére idée du fameux tableau de la i l l é c l ~ ~ e  , esquisse à la 
plume parGéricau1t.-3." Un paysage i la plume et au lavis, 
de Claude Lorrain, que l'on peut consfdkrer comme la pen- 
sée premiére de son tableau d i t  le Grand-Pont. - 4." Cne 
composition de rinceaux d'acanthe, avec figures el animaux, 
faite par Jean d'Udine pour Raphaël. J .  G.  

RECTIFICATIOY. - 11. Fuix nous communique quclques observations 
au  suje tde  l'analyse de son rnemoire inser6 dans le dernier numéro 
de nolre Bulletin. 

La comparaison dc la ligne droite à lin f i l  inextt:nsihle d'une tkniiité 
extrCme tendu par deux forces contrairrs n'est pas,  comme on pour- 
.rait pcut-etrr le croire d'apres notre analyse, u n e  définition scienlrfiqut 
niais une image dont s'est servi l'auteur pour rendre sensible l'idée de 
l16I6ment liuéaire. J .  G. 

Le Gèrant : E. CASTIAUX. 
-- -- - ~ 

Lille , imp. Blocquel-Castianr , grande place , 13. 
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TRAVAUX DES SOCIÉTI~S. 
YCOIIRAGEDIENT S O C I ~ T ~  DUNKERaUOISE POUR L'E, 

DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES, ARTS . 

Mémoires, t. xrrr , 1868 

L3 SociBtk Dunkerquoise pour l'encouragement des 
Sciences, des Lettres e t  des Arts fut fondée en 1851. Elle a 
donné la preuve de son activité en publiant en 1868, aprés 
dix-sept années seulement d'existence , le 15." volume de  
ses mémoires. Elle comprend 30 memhres titulaires rési- 
dants et 8 non-résidants, 43 membres honoraires, 140 cor- 
respondürits, 13 associés libres. 

Membres tilulaires résidants : 
nJM. Cousrx , ancien magistrat ; Président. 

E P I X . ~ Y ,  prof. de Hhbt. au  collége ; Vice-président. 
GUTIILIY , prof. au Collége; Secrétaire perpétuel. 
BONVARLET-DCRIN, consul de Danemarck; Archiv. 
ALARI) , consul des Pays-Bas ; Trésorier. ' 

DELELIS, moire de la ville ; Présiden.t honoraire. 

BERNAERT , ancien professeur, négociant. 
CARLIER iffi, négociant, meinb. du Conseil.-Gdn. 
CHARLIER, prafesse~ir de Physiqi~c ail Collége. 
CORSEIL%, aricicn capitaine du port. 
U E  C L E U S A T T E L ~ ~ ~ ~ ,  incrribre du Conseil-Gknéral. 
DE LÆTER*, doyen-curE dc Saint-Eloi. 
DELECCE , professeur de Philosophie au  Collége. 
DE D ~ A I N D R I ~ . V I L L E  8, prbsiden t du Tribunal civil. 
D ~ s n i r ~ ,  prafcsseiir de Peinture. 
DEVELLE , archi t~cte  de  la ville. 
EVEIIHAEI~T , a ~ o c a t .  
GAMBIEZ , professeur de Mathématiques au  Collége. 
HABAR, gérant du journal l'Autorité. 
HOVELT , notaire. 
MOLLET, O.%, ancien maire de.Dunkerque. 
MORDACQ, inspecteur primaire. 
NYS , proprielaire. 
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I'LOCO SX,  inphiieur eii chef des porls du Nord. 
R I B E I I ~ E  , principal du Co116ge. 
ho nia^^, receveur de la poste. 
TERQLEY +&, professeur d'Hydrographie. 
ZANDYCK , docteur en médecine. 

Membres litulaires non-rksidants : 
REHGEHOT , maire d'Esquelbecq. 
DANTU-DANBHICOURT iffi, fabricant de sucre Steene. 
DURIN-BAYART, fabricant de sucre A Sleene. 
HERWTN , Bergues. 
LEBEAU, à w ~ r m h ~ ~ t .  
L E R ~ O U T ,  docteur en médecine A Wormlioudl. 
OCTTERS, architecte à Bergues. 

Le treiziéme volume des Mémoircs de  la Socikté Dunker- 
quoise s'ouvre par un discours prononcé par son prksident 
M. Terquem lors de la sAance publique du 1 6  décembre 
1867. L'orateur fait appel h l'initiative individuelle et 
donne,  comme exemple, sous ce rapport , son regrette 
collégue Victor Derode. 

C'est encore ce n o m ,  cher aux Sociétks de Dunkerque et 
de Lille, qui cldt le volume. N. Gütlilin , secrktaire perpé- 
tuel de la Socibte , y trace,  en termes judicieux et forte- 
ment sentis, l a  biographie du regretté dkfunt. 

Les Sciences sont reprkseritkes dans ce volume par les 
Observations météorologiques faztes a Dunkerque pendant 
l'année 1865-66, par M .  Zandyck , membre titulaire ; les 
Arts par des notices etendues sur l'liistoire de l'Art et sur 
la Phdosophie de l'Art, par M .  llIIote, alors membre tilu- 
laire et récemment devenu correspondant par suite de son 
départ de Dunlterque. Ces notices font partie d'une strie 
de memoires dont la publication n'est pas encore terminfie : 
nous attendrons, pour en  rendre compte, que l'auteur ait 
résumk , dans une vue d'ensemble , scs savanlcs considkra- 
tions. M. L'Hote n'est pas seulement artiste et littéraleur , il 
est aussi poéte; le prtsent volume lui doit deux pieces: 
la Fille de l'Hôtesse et  le Demie?. jour de Pompéi. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 1 %  - 

Le neniier jour de Pompi i  est un siijet bicn souvent. 
trait&. Comme ses devanciers , I'niitmr fait intci-vcnii, un 
fleuve de fcu qai li'clie pi1 siffl:irit Ics Poi'iiiliics; il fond, il 
I)if~lri, nujoiiii:-t-il. Ccpcndanl, il n'y a ,  h Pniiipki , aucune 
trace de fusion oii tlc calcinalion; si Ic fcii ou In lave k l a i l  

ilitervenu dans la clcslruciion de In villc rorn:iinc, an  n'y 
relroul-erait pas c ~ s  colonrirs de miwhrc, ces sh lucs ,  CM 

iiiosaïqucs et surluut ces adiniri~bles fincsrlues qui font du 
RlusBe porr:ybicri l'une des pius grarides cui.iosiit% de l'urii- 
vers. Pompt'i n 616 cnsevclie sous iine pluie de cendres et 
de  pierres-ponces qui a coiiwrt ie sol rle la ville d'une 
couche de 1 métre 50 h 3 mi,treç tl'dlxiisseiir. Les habitanls 
ont eu le temps d e  fuir et  d'einporler en grande partie 
leurs trksors. On l-inrilunnera d'autorit plus facilement h 
M. 1'Hote d'avoir subslitué le courant dc lave 5 la pluie de 
cendres, qu'il n'a fait qu'adopler l'opinion vulgaire et qu'un 
p h t e  n'est pas lenu de savoir la géologie. 

Un autre pobtc, M. Mordacq, nienibre titulaire de la 
SociW , a enrichi le nierrie volurne de quelques vers adres- 
sks à Dunliwque; il çhanle la ville, il chante son histoire et 
montre qu'il est vraiment : 

II Amourcux dc Diinlierque ct Dunkerquois dc c a x r  1 II 

Un Bpisode j i~diciaire du x ~ v . ~  siècle, par RI. Güîhlin. 
- M. GÜlIilin , qui est aussi poéte, renonce pour un jour 
au langage des vers et fait une heureuse excursion sur le 
domaine dc l'liistoire locale. Il raconte, cl'nprks de= docu- 
ments publiés par M. Diegerick, les poursuites auxquelles 
donna lieu la perpetration d'un assassinat et  d'un arsin , 
commis en 1326, dans la ville de Comines, par des bour- 
geois d'Ypres. Il enlremcYc, de  piquantes réflexions, le récit 
de cet incident qui eut pour rksullat de  mettre en  mouve- 
ment lcs puissantes communes de Flandre et le roi , d e  
France lui-meme. Quant à l'acte sauvage qui fut la source 
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de ce long dénidé judiciaire, il semble avoir blé occasionne 
par la i-ivalilb existant, de temps iinmémorial, entre les 
drapiers d'Ypres et de Comines. 

Etude sur la dernière Concersion de Pascal ,  par M. De- 
lbgue , rricriibre titulaire. - Tout le monde co~iiiait le récit 
de l'ücciderit qui amena la coriversion de Pascal. 

Pr& du Pont-de-Neuilly , ses  chcvaux s'emportent , i'entralnent 
vers la Seine, se priicipitent dans les flots ; au ruOrne iiistant les traits 
cassent et lc carrosse du grand gfomètre reste sur le bord du prc'ci- 
picc. Depuis lors Pascal voyait tc,ujours. oiivcrt sons scs pas, un 
abime prét B I'erigloiitir. IL rbsolut , sous l'empire de celtc terreur,  d e  
se consacrer uniquciiient au salut de son Sine, en s'enferrnant dans le 
monastére dc Port-lloyal. 

Voila la tradition: M. DelEgue la croit filusse. Ni Jacque- 
line Pascal qui fut la contidenle el  la directrice de son 
frkre, ni M."" Perrier, son auli-e sicur,  n'ont parle de 
l'accident de Neuilly. Celte anecdote du Pont-de-keuilly se 
trouve, il est vrai, dans une note d'un inanuscrit atlribué a 
Marguerite Perrier qui Ecrivit aussi la vie de  son oncle ; 
mais, dans le rEcit de l a  conversion de Pascal, elle ne  fait pas 
mention de l'accident; elle affirme même tout  le conlraire. 
Du reste, M. Lklbgue donne des raisons de douler que la 
note ainsi que Ic manuscrit soicnl de la main de  Marguerilc 
Perriei. ; il allribue ce manuscrit k un copisle qui pourrail 
bien être lui-méine l'auteur de la note. Selon M.  1)elbgue , 
Pascal avait ,  dcpuiç quelque temps déjh , l'iriterilion de se 
retirer di1 monde. Cri sermon sur la Conceplion de la Sainte- 
Vierge el les cxhorlations de sa  s a u r  finirent par l'y dk- 
cider. 
De l'Industrie cotonnikre , par M. 1. de Ridder , docteur 

en medecine 2 Harlebeke (Belgique). - Ce mémoire de 
96 pages, bien bcrit et bien pense,  est une reponse h la 
question suivante proposee par  la Socibtk de Dunkerque : 

a' Faire succinctement l'histoire dc l'Industrie c o t ~ n n i ~ r c  dans le 
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Sord de  la France, depuis l'origine de cettc industrie jusqu'& nos 
jours , soiis le double rapport : 1 .O du travail di1 Coton, et 2." de 
1'llygii.nt:. II 

L'espace nous manque, A notre grand regret, polir ana- 
lyser ce remarquable travail ; mais il renferme tant de faits 
instruclifs , tant d'apprkciations intéressantes que nous en 
reconlrnandons vivement la lecture a ceux qui s'occupent 
d'écononlie sociale e t  induslrielle. 

Rous allons cependanl résuiner, en quc lque~rno t s~  le ci316 
l-iygihique de la qiiestion ; la compétence toutc spéciale de 
l'auteur en cette niatiére I i ~ i  donne un inttrét particulier. 

Certains incorivénienis de l'intliistrie cotonniére pour la 
saille des ouvriers lui son1 spéciaux ; elle en prSsente en 
outre qui lui sont communs avec toutes les autres grandes 
industries. 

Le colon arrive dans la fabrique fortenient conipriin6 
dans des halles et rempli d e  poussiére ei; d'impureté ; on 
doit ,  avant de lc  travailler., commencer par l'étirer et le 
nettoyer. L'alelicr ou se fait celte operation est toujours 
rempli de paussikre et de duvet cotonneux qui s'introdui- 
sent ,  par la boi~clie et par le nez , dans les voies respiraloi- 
res; si la salle n'est pas bien ventil ée, l'action irritante de la 
poussiére proclnit des bronchites clironiques qui dégénérent 
en phthisi!is pulmonaires, lorsque la constitution lympha- 
tique des o u v r i h s  (car cc sont généraleinelil des femmes 
qui sont cliargécs de l't\pliicliage) est favorable au déve- 
loppement de cc-llc maladie. L'optiralion du déhourrage des 
cardes qui oril pcignk le col011 b ru t ,  produit également une 
grande qriantilé cle poussiére. 

Divers moyens ont é1é proposcs pour mettre les ouvriers 
à l'abri de cettc cause tl'iiisalubrilk. Celui que préfkre 
31. de Riddcr est l'einploi d'un masque de papier huilé 
couvrant toute la face et fixé, derri6i.e la lete. au moyen de 
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rubans : la partie du masque correspondant aux narines et 
à la bouche serait percke de 5 h 6 trous faits avec des 
épingles ordinaires. Il recommande aussi aux ouvriers de 
parler le moins possible et de boire de temps en  temps quel- 
ques boissons adouçissanles , telles que de l'eau d'orge ou 
de l'eau de guimauve. Nous craignons hien qu'aucune de 
Ces recommanrlntions ne  soit suivie, et l'auteur ne se fait 
pas illusion 2 ce sujet : car il conslale que l'ouvrier e s t ,  
sous le rapport de la santb , cl'iine insouciance sans égale. 

Une temperature de 37 i 40 degres rEgne dans les salles 
où se fait l'encollage h la gélaline des fils destinEs (i former 
la chaîne de la toile; les ouvriers qui y travaillent sont 
constamment couverts d'une transpiration abondante : ils 
doivent doiic se couvrir convenablement a leur sorlie d e  la 
fabrique. 

A ces exceptions près, les ateliers bien construits , bien 
ventilés, n'offrent, par eux-mhnes, aucune condition d'irisa 
liibrilk ; ils sont i n h i e  bien plus salul>res que les cliarubres 
basses el  Iiurriides des tisserands de la campagne. Aussi on 
a rcrriarqué que, dans le canton de Clary(arrontiissemcnt de 
Camhrai j, oii il n'existe pas de grandes fabriques, et oii le 
tissage domestique est trbs-répandu , le nombre des rkfor- 
mcs a atteint , pour les annees 1836, 37 et 38, le chiffre de 
180 i nd i~ idus ,  tandis qu'il n'&lait que de 216 dans le canton 
de Roubaix, 99 dans celui de  Tourcoing et 94 dans celui du 
Caleau,  l i  oii existent les grands aleliers ( l ) .  

Parmi les cliverses liraiiclies d'indusLr*ie cotonnihre, il en 
es1 une qui se fait loujours i la maison : c'est celle de  la 
dciitcllcà In imin.Cette îabrication qui, en retenant la jeune 
ouvrii.re daris sa famille, près de sa mère , offre des avan- 

(1)  Ces oùsc'r~~atioiis soiit r)~ti.~iitcs d'lin m h o i r c  rCdig-6 par la 
Cliaiiibre de Ciiiiimcrcc de Lille cri 1840 ct dejh piibliCes par M. 'l'hou- 
veiiin , riiedrciii i Lille, cil 1Hcii i .  
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tages moraux incontestables, prksente , sous le rapport 
hygidniqiie , de graves inconv6nierits par suite du travail 
sédentaire qu'elle exige ; de plus, l'habitude que les ouvrié- 
res ont de chanler dans une position courbiZc , contribue 
ùeaucoiip au  développcmciit de la phthisie. 

M. de Kittcr rcconnait, du resle, que les principales 
causes des maladies qui affligent l'ouvrier, proviennent de 
I'insalubritd de ses demeures, tlc In mniiv;~ise nourriture, 
de l'inconduite et  surtout de sa dhplornblc propension à 
l'ivrognerie. J. GOSSELET. 

SOCIETB ACADÉMIQUE DE L A O N .  

Bul le t in ,  1. xvrr. 

La Socibté académique dc Laon, fondBe en 1850, donne 
tous les ails, depuis cette &poque, un volume de mernoires. 

Elle comprenait, au  l."janvicr 1869, 11 membres hono- 
raires (les aulorités départementales et quelques illustra- 
tions du pays) , 19 membres tilulaires et  40 correspondants. 

Liste des membres tilulaires : 
RIM. COMBIER , prtsidcnt du  Tribunal; Président. 

De VILESTIVAUD~R~, dir .  des Domaines; Vice-président. 
Ed . F L E U R Y ,  ancien journaliste ; Sec~étnire-Général.  
Pir.i.ou, agent-voyer ; Secrélaire des séances. 
FILLIETTE ; Trésurier.  
BATON, cure de Saint-Martin. 
BRUYANT, agent-voyer en chcf du Deparlement. 
De BEAUVILLI? $3, ancien maire de Laon. 
De COQUET, rkdacteiir du J o i ~ r n a l  de l 'Aisne. 
Vicomte De COURVAL, membre du Conscil-Gkneral. 
DELASALLE, inspecleur des Domüiiies. 
DELECORCUE, subsliiut à Laon. 
DÉY , conservateur des Hypotliéques. 
D'EHSU fils, 5 J,aon. 
G o x a n ~  # ,  Lt Saint-Quentin. 
GRARD MOTTI? , professeur d'iiisloire au  coll~ge.  
H I D É ,  à Laon. 
MATTON, archiviste de la Pr6fecture. 
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,I.liuonx, peintre et  dessinateur h Laon. 
PIETTE, h Soissons. 
L iq rn~ iv~ ,  homme de  icttrrs & Laon. 
TIIILLOIS, bibliothécaire de la ville. 
VISCHON +$, maire de la ville. 

Tableaua des Filigranes des papiers employés dans le 
Nord de lu France nu xv."iècle, par MM. A .  Micloux e t  
A. Matton. - Ccri est In deuxilme partie dc l'mu\-re cou- 
ronnée au concours des Sociktés savantes cn 1868. La pre- 
mikre partie traitait des Filigranes au  XIV." sibcle. La  troi- 
s i h e  partie s'occiipera des Filigranes a u  XVI.".  

L'ktude des Filigranes ( figures trackes dans la pâte du 
papier ) , es t ,  comme l'a fort bien dit le regrettable 
M. Vallet de Viriville, un moyen de  contrôle pour scruler 
l'âge, le pays, l'origine et enfin l'authenticité d'une multi- 
tude de monuments graphiques. 

Tout rkcemment, M. Ed. Meaume a trouve dans les Fili- 
granes un moyen infaillible de  reconnaître et  de classer les 
premiers tirages de Callot. L'examen des Filigranes a aussi 
fourni dcs donnécs très-précieuses pour l'histoire des incu- 
nables xylographiques et typographiques. Enfin, il attesle 
la supérioril8 traditionnelle des produits de la papeterie 
francaise, r puisque les noms des papiers qu i ,  depuis le 
xiv.' siècle, servent eiicore aujourd'hui & indiquer leurs 
formats et lrurs quülilés, sont les marques ou les enseignes 
des pre~riiers fabricanls francais, devenues comopoliles et 
adoptées par tous les fnbricanls étrangers ; telles que P o t ,  
Ecu . Couronne, Copi l le  , Aigle, Grand-Aigle, Raisin , 
Grand-Raisin , JPsus , G~and-JIonde (') , etc. » 

LE, R C C U F ~ ~  so~imis au jugement di1 Cornit6 des travaux 
historiqiics (scclion d'arcli6ologie), par M M .  Rlidoux et 
Matton, se composc de pliis de 2,500 types ou varietes de 

(1) Revue des Socid& Suranles , 4.0 sdrie , t. v ~ r  , p. 347. 
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Filigranes, provenant tous de la rdgion du Nord ; le XIV." 
et Ic xv.' sibcle en ont fourni environ 600 ; le reste, qui 
s'8léve a prés de 2,000, appartient au xvr." siècle. 

La date et la provenance de tous ces types et de toutes 
ces varietes, relevkes avec soin sur le papier qui les porte, 
ont iStB inscrites sur le dessin qui les reproduit. On est 
vraiment klonnb, dit ni. le marquis de La Grange, rappor- 
teur du Concours, de la patience et du travail qu'il a fallu 
pour arriver & ce rksultat. n Antérieurement , M .  DEY, se- 
erkiaire-génCral de la Sociélb acadkmique de Laon, avait 
appel6 le travail de MM. Matton et Midoux r une ceuvre 
sans prkckdent et d'initialive absolue. w 

Note sur In découverte d'objets Gallo-Romains à Cha- 
Zantlry, par M. DIatton. - Sur le territoire de Chalandry, 
village du ddpartement de l'Aisne, s'élève la montagne 
isol6e de Saint-Aubin; or1 y a trouvé des monnaies et des 
poteries atlestant qu'au III." sikcle de nolre ère c'élait encore 
un endroit liabilé, et  peut-61re forlifié. A 15 mhtres au- 
dessous d'une fontaine, on a découvert rdceminent les 
diihris d'un pelit autel en gr& non niqonii6,  des cuilleres 
à parfum argentées, des patéres en bronze , des vases de 
terre cuite, une garniture de seau en fer ,  des hachettes et 
couteaux de sacrificaleurs, prés de 200 piéces de monnaies, 
d u  b16 brûlé, des ossenierits de moutons offerts en  sacrifice, 
etc. La piéce la plus prkcieuse de cette trouvaille est une 
petite statuette en bronze représentant une femme ac- 
croupie : elle porte des yeux en argent sur lesquels étaient 
fixées des perles ou des pierres précieuses que l'on n'a pu 
retrouver. L'autel &lait probablement consacrt! h Latone. 
Les mEres gallo-romaines venaient baigner dans la fontaine 
leurs enfants nouveaux-118s et offrir un sacrifice à la dEesse 
des accoucl~ements,De nos jours encore, de nombreux pble- 
riris accourent h l'eau merveilleuse, surtout dans la pre- 
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inibre neuvaine de mars. On plonge l'enfant dans la fon- 
taine, et l'on y jette, en méme temps, des petites branches: 
si celles-ci surnagent, l'enfant vivra; a i  elles vont au fond, 
c'est signe que le pauvre petit &Ire est voué a la mort. 

Happorl sur les fouilles d u  Cimetière mèrovinyien à la 
Ferme tl'Aumont (Couçy-la-Ville) , par M .  IUnrçband , ins- 
tituteur & Seplvaux. - Plusieurs cercueils eii pierre on1 élE 
diicoiiverts dans nn champ, prbs la ferme d'Aiimont : ils 
contenaient des fragments d'os -ou mcme des squelettes en- 
tiers, quelques vases, des couteaux et boucles en fer rouil- 
lés. Dans un de ces cercueils, on a trouve le squelette d'un 
guerrier avec son Cpee et  son poignard ; dans un aut re ,  
une jolie fibule en cuivre argenlk, ornCe de  cinq petites 
vcrroleries. C'es1 le seul ornement qu'on ait rencontrb ; 
du reste beaucoup de ces sépultures paraissent avoir 616 
violées. Le rapport de M. Marchand est accompagné d'une 
plariçhe qui represeiite des couleaux et des boucles (le cein- 
turons; nous racgreltoris de n'y pas voir figiircr les vases 
dont quelques-uns parlaient des dessins assez riches. Nous 
ne  saurions trop recommander l'&tudc des poteries aux 
personnes qui se livrent aux fouilles archéologiques. Chaque 
Epoque a sa céramique qui suffit souvent pour délerrniner 
l'âge des objets qu'on découvre. 

Le Protestantisme a Rernigny de 1698 à 1699, par 
,M. Matton. - Histoire d'un pauvre berger, Nicolas Frenoy, 
qui voulut se mêler d'en remontrer à son curé et qu i ,  h ce 
propos, failli1 se faire un mauvais parti avec la juslice du 
roi. 

Quelq~ues ddtails sur les Fêtes çélibrées a Laon cn 1742 , 
en 1762 et 1762,  en l'honneur de Monseigneur de Hoche- 
cilouart, éuépe-duc de Laon, par M .  l'abbé Balon. - 
Nous lie pouvons que renvoyer nos leclcurs k ces curieux 
procés-verbaux. 
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Notice sur les lnstilutions de charité qui priçedirent à 

Laon la fondation de l'Hôpital-Général (1 642-4 663) , par 
31. Fillielte. - Chapitre à ajouter 2 la navrante Iiistoire de  
ln Misère a u  temps de SairibVincent-de-Pu.ill. Tous les 
maux qu'entraînent la guerre civile, l'invasion étrangére 
et une desastreuse épidemie, avaient successivement sévi 
depuis prEs d'un siécle dans le Laonnais. Laon khit  devenu 
le refuge des malheureux ruinks par ces divers fléaux, 
lorsqu'eii 1642, il s'y forma, pour le soulagement de tant 
d'infortunes, une Association d e  N.-D. a sous le titre e t  
invocatioii de  la reine de Paix. B Autorisbe par l'Svécli6 
et  coml~lbe de faveurs spiriluelles, cette Association ou en- 
trait quiconque voulait s'y faire inscrire, élait administrée 
par dix-huit de  ses mambres. scs ressources consistaient 
uniquement dans les aumûries et  les charil&s. C'est par des 
moyens aussi précaires, mais qu i  laissaient une large place 
à l'initiative individuelle, qu'on pourvoyait alors au défaut 
ou à l'insul'fisai~~e de  l'assistance publique. 

Le Si ige de Soissons en 1617, par M .  Gomart. - m. Go- 
niarl a entouré de tous les éclaircissements désirables 
i'histoire de ce siége entrepris par ordre de Marie de  
Mbdicis, et subitement interrompu par l'assassinat du ma- 
réchal d'Ancre. II s'est ainsi proposé de füire mieux com- 
prendre le but que poursuivaient les chefs de la troisiéme 
ligue el l'importance qu'avait pour eux la possession de  
Soissons. 

Indbpendamment des travaux dc rkdaclion dont nous 
venons de présenter une trop sommaire analyse, la Sociétk 
acadkmique de Laon a insérk , dans le présent volume de  
ses mémoires , sous le titre de Documents inédits : 1." les 
Cliartes d'affranchissement de Selens, Saint - Aubin et  
Juvigny , publiees avec notes par M. Marville; 2." le rapport 
aux reprksentants Lejeune et  Leroux, sur les moyens de 
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défense employés conlre l'ennemi dans le département de 
l'Aisne, el  sur la formation du camp , prks de la ville de 
Réunion-sur.-Oise (Guise), le 5 oclobre 1793, cornmunica- 
tion dûe 1i mon infatigable et excellent collbgue M. MatLon. 

A. DESPLANQUE. 

CONFERENCES ET COURS PUBLICS 
conférences de Douai; (1) Fcvrier-BIars ( tui le  e l  Fn). 

1. C O N F ~ R E N C E  S U R  L ' E N F A N T ,  par M. Joly,  professeur au 
Lycée. - M. Joly a parle du développement de L'instinct et 
de l'intelligence dans l'enfant avec l'esprit d'analyse qu'on 
est en droil d'attendre d'un professeur de philosophie. Etu- 
diant le mouvement naturel qui porte l'enfant A chercher 
la nourriture au sein de sa mbre,  il a montrb combien 
grande est la distance qui ,  dés cette premiEre phase de son 
existence, separe l'homme de l'animal. Dés lors se mnni- 
feslent en  lui des sjnipt6mes d'une sensibilit8 tout inte- 
rieure oii l'on peut déjh ktudier les indices du caractére. 
Le sourire révéle d'abord un  esprit d'imitation intelligente. 
Bicntbt apparaît Ic langage, Ic langage que l'enfant se fait 
en partie à lui-meme par des sons et par des signcs et  
que comprennent tous ses semblables. L'instinct ne se 
montre si imparfait chez l'enfant que parce que cette faculte 
ne doit pas Etre, pour lui comme pour l 'animal, l'unique 
regle de  la vie. 

II. CONFERENCE SUR L'ASTRONOMIE , par M. Rousselin, 
professeur de Nathématiques a u  Lycée. -Avec la baguelte 
enchanteresse d'un Fontenelle, RI. Rousselin a transporté 
son élégant auditoire dans les régions sidkrales. 

Apriis avoir dkterminb la distance dc la lerre au  soleil, il  
a expliqiik la nature des btoiles el  des nébuleuses. I l  a aussi 
parle des planetes et en parlieulier de Tr6niis1 dont le pro- 

(1) Résumées d'aprcb lllndipen&nt et le Courrier de Douai. 
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chaiil passage sur le disque du soleil préoccupe dbji les 
astronomes. Celle oliservation e x l r h e m e n t  importante, 
qui ne peut avoir lieu que deux fois par siécle, à huit ans 
de distance, a été faite en 1761 et 1769. On prkpare déj8 
1 ~ s  expédilions qui doivent aller la renouveler sur les diffé- 
rents points du globe, en 1874 et en 1882. 

I I I .  C O N F ~ R E N C E  SUR L'UTII,IT$ DE L 'EAU,  par le docteur 
Maugin. - Le docteur Maugin a irait6 de l'utilitb de l'eau 
pour les &es organishs et pour l'homme en particulier. 
Nous devons ,2 l'eau les 213 de notre poids. Certains ani- 
maux et certains vegbtnux en renferment une bien plus 
grande quantilé. 

r L'eau est la boissori par excelleiice; les 8/10 de l'es- 
J péce liuinüine s'en contenterit. Dans los coriditions régu- 
J libres d'organisation, dc régime, d'habitation, d'aclivitb 
» physique et morale, il n'est point de breuvage qui con- 
D vienne mieux B l'homme ; elle ne stimulc et ne  ralentit 
D aucune fonclion, elle facilite i'accoinplisscmcnt de toutes ; 
D SOUS soa iiifliience, les r6volutions d'âge s'opèrent en 
J leur temps opportun sans secousse ni maladie. Les bu- 
J veurs d'eau (qui ne sont pas plus méchants que d'autres 
r quoiqu'en dise le proverbe), ont meilleur appélit , ils 
J conservent mieux le goût,  l'odorat, In vuc et siirtoiit la 
J mEmoire; ils vivent plus longtemps, et , ce qui est prd- 
J fbrable, ils souffrent moins d'infirmités dans leur vieil- 
a lesse. J 

L a  bonne eau potahle doit être liinpidc et claire , sa 
saveur franche, son odeur nulle ; ellc doit btre fraîche el 
non glacde en éi6, tibde et nori chaude en hiver; de 10  à 
18." toute l'aniiée; pour Olre d'une digcsliori fitçile, elle doit 
être aérBe. L'air qu'elle renferme est plus r,iclie en oxygéne 
et en acide carbonique que l'air üLmosph6rique. Elle con- 
tient en  oulre en dissolulion quelques sels, du chlorure 
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de sodium, des carbonates et des sulfates de chaux et de 
niagnbsie. Le savant docteur a montré 5 ses auditeurs com- 
ment,  à l'aide de I'hydrolimbtre, on peut reconnaître la 
quanlitt: de calcaire tenue dans l'eau. Avec cet instrument 
oii constate la quantité de savon. que l'eau peut dissoudre; 
plus cette quantite est faible, plus l'eau est chargbe de 
calcaire, plus alors elle est lourde , impropre la cuisson, 
au blanchissage et à une foule d'autres usages domestiques 
et  industriels. 

I V .  C O N F ~ R E N C E  SUR ARISTOPIIATE , par M .  2).lOy, p7YIfes- 
seur de Rhblorique u.u Lycée. - Keyorlant ses auditeurs it 
2200 ans en arribre , 11. Moy les a fait assister à une fBle 
des Dionysiaques, célbbrbe dans Atlihnes au théntre de 
Bacchus. Trcnte mille spectateurs environ occupent 1'1iEmi- 
cycle de pierre devanl lequel, sur  la thymdle, fumenl 
encore les eritrnilles di1 bouc sacrifié au dieu; des libations 
de vin nouveau ont kt6 faites en son honneur,  et la foule en 
délire s'apprkte à écouter et applaudir une audacieuse satire 
en actioii que va faire joucr Aristophane. 

= Sous la verve railleuse et folle d'Aristophane se cache 
un fond sh-ieax et même une sorte de tristesse. Sous le mas- 
que du bouffon, se trouve le visage du philosophe moraliste 
qui va livrer au ridicule le pédantisme des savants, l'igno- 
rance e t  l'aviditk des devins et des sacrificateurs, les préten- 
tions des poéles, la cupidité des magislr~üts et les turpitudes 
des délateurs. Les dieux mêmes ne seront pas kpargnks. )) 

La po6çie di1 grand comique n'en est pas moins, qiiniid il 
lc  veut , quand il Ir: fdut , gracicim et chaste. t Sain1 
Chrysosl(\me avait continuellement les euvres  d'Aristo- 
phane sous son chevet, et Platon,  qui lui a donné une si 
belle place dans le Banquet, f i t  i sa mort un distique dont 
voici la traduction : Les Grâces, cherchant un sanctuaire 
indestructible, trouvérent l'âme d'Aristophane. n 
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En terminant sa l e ~ o n  , M. Moy a. signal6 la Pa,rahnse 

comme un des traits caractkristiques de la comédie ancienne. 
a C'était une sorte d'interm6de rempli par le c h m r  et  qui 
permettail au poéte , en s'adressant directement au public, 
de monter comme i une trihune pour fairc des propositions 
sér ieus~s  ou hadines dans l'intkrêt gkndral. B 

La liberte atlicnienne vaincue à E g o s  Potninos, entraîna 
dans sa  ruine la comédie ancienne. 

v. C O N F ~ R E \ C I S  S U R  J E A N N E - L A - ~ O L L E  , par ,II. Hillebrund, 
pl-ofesseur de Lzttèrature étrangère à ln E'nçulté des Lettres. 
- Le point d'histoire trai té,  dans cette conference, par le 
savant professeur, a eu dans ces dernirrs lemps un reten- 
tissenierit tel que nous çroyoiis devoir le rkserver pour un 
examen spécial où nous ~~ay>proçlierons les coiiclusioris de  
M. ~ i l l e b & ~ l  de celles que vierit de formuler M.  Ga- 
chard (') J .  G. el  A. D. 

Cours d'Histoire riaturelle dc In Faciiltd des Sciences de Lille, 
par RI. C .  Darcste. 

CLASSIFICAT l O R  ET T H ~ O K I E  DE L A  ~ > B L E X I S T E N C E  DES GEI~RIES.  

- Le ryofesseur traite, cctlc a n n i e ,  les différcrites ques- 
tions qui SC rattaclicnt laClassification des animaux et des 
plantes, ri'iiriiçsn.iit ainsi dans une idbc commiiiic 1'i:liide de 
la physiologic animale ct celle de la physiologie vPgOti~le : 
deux sciences q u i  lentlent toujours de plus en plus il. se fon- 
tlrc c t  L n'cn plus former qu'une : la physiologie gknérale. 

La clsssificatioil est un procédk logique, gknéral , dont 
l'homme s'est toujours servi instinctivement chaque fois 
qu'il s'est lrouvé en pr6sence d'un certain nombre d'ohjet.~ ; 
mais , bien qu'étant d'un usage Ires-gknkral , c'est princi- 
palement en Elistoire naturelle que la classification est cm- 
ployée, parce qiie , r ie  toutes les hranchcs de nos connais- 

(1) N.- 3 du Biillctin dc l'hcadc'mic royale de Helgiquc pour 1869. 
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sances, c'est celle dont l'btude embrasse les ohjels les plus 
variés et les plus nombreux. 

C'est iiistinctivement , et bien longtemps avant l'appari- 
tion de toute espécc de notion scienlifique , que l'homme a 
réuni, en un même groupe, et designe, sous une appellation 
commune, tous les ind i~ idus  qui avaient entre eux une res- 
semblance évidente ; le groupe resullant de cette premikre 
classificalion c'est l'espèce. - Ce que l'intelligence humaine 
a fait pour les esphces, elle l'a fait encore pour des ordres 
plus klevés. Dans tous les pays , dans toutes les langues, 
nous trouvo~is des mots pour dosigner certaines calegories 
d'etres qui oîîrenl tuus quelques caractbres corrirnuns ; c'est 
ce que noils voyons pour les papillons, les scarahkes , les 
oiseaux, les qiiadriipbdes. - Cette distribution des &tres 
par catbgorie~i di: plus cri plus hlevécs cc qu'on appelle 
classification. 

Quand on chcrchc k s'expliquer la maniére dont on a pro- 
cEd6 pour établir ccs c;itbgorics, on voit qu'on a opéré de 
deux maniéres diffkrenta qui toutes deux sont instinctives. 
Dans certains cas, comme pour les papillons, les scarabkes, 
les oiseaux, on n'a fait que prendre des groupes qui exis- 
taient pour ainsi dire tout formes dans la nature: ainsi, 
pour les oiseaux, par exemple, le fait qui a frappe tout 
d'abord, c'est l'existence des plumes et des ailes, et, comme 
ce fait se trouve nécessairement lit! avec tous les autres 
dklails de l'organisation, on a eu un groupe trés-homogéne. 
Pour les quadriipédes , a u  contraire, on a kt6 frappé d'un 
fait, l'existence de quatre membres, qui existaient chez tous 
ces animaux, mais ce fait n'&tait pas nécessairement l i i  
avec d'autres détails de  l'organisation, de sorte que l'on a 
eu, ainsi rkunis dans u n  méme groupe, des etres aussi diffé- 
rents que le chien , le cheval, le 1Ezard , la grenouille. De 
là celle disliilction des classifications , en classifications 
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ntiturelles el  en  classificatiuns arti/ ïcielles,  qui toutes deux 
nous prtSsentent des avantages et des iriconv8riients. Avec 
la classification artificielle , nous arrivons trbs-facilement B 
trouver le nom d 'me  espbce, parcc que nous n'avons a 
tenir compte que d'un ou deux caraclErcs, mais aussi nous 
n'apprenons ricn de plus que le nom d c  l'cspkce. La classi- 
fication naturelle nous prkscnte plus de  difficultds au point 
de  vue de la détermination, parce qu'ici nous devons tenir 
conipte de  tout l'ensemble de  l'organisation, mais cet in- 
convénient est amplement compense par l'avantage irnmmse 
que nous offre laclassification naturelle, puisqu'ilnous suffit 
de  savoir a quelle famille appartient tel btre pour connaître 
immédiatement l'ensemble de  son organisation et ses pro- 
prit%%. Aussi la classification naturelle est-elle venue rem- 
placer partout les clnssificalions artificielles que les natura- 
listes n'ont jamais établies que coinme moyens provisoires ; 
et  Cuvier, en 1816, quand il publia son « Régne animal, e 

disail que la classification naturelle était l'idéal, le but que 
les naturalisles devaient chercher à atteindre. A cette époque, 
en effet, il restait encore un grand nombre de lacunes ; au- 
jourd'hui on peut dire que cet idéal est a peu prbs coinpl& 
tement atteint. Mais si l'œuvre est achevée dans son en- 
semble, elle ne  l'est pas dans ses dklails ; e t ,  si nous avons 
un tableau aussi exact que possible des affinités des etres, 
derrière ce tableau sr: soulbve une queslion nouvelle qui 
pourrait bien changer loiitcs les çoriditioris de la çlassifica- 
Lion. En effet, 1ü classifiçalio~i actuelle est fondée sur la 
nolion de llespSce qui a 616 cousidér6e pendant longtemps 
comme r6solue, nolion inslinclive qui consiste considbrer 
l'espèce comme un erisemble d ' ind iv idus  qui se ressemblent 
d a n s  l'ensemble de l eur  organ i sa t ion ,  n e  prèsentent que de 
très- légére~ différerzces, et qui doivent leur  origine à d'au- 
lres i n c i i d i l s  s ~ m b l a b l e s  a e u x .  Or, cette notion admet que 
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l'espèce ne peut pas varier, qu'elle est fixe ; elle est la defi- 
nition même de  la fixi16 absolue des espéces. Aujourd'hui 
on a kt6 conduit, par Ics dkcouvertes palkonlologiques, à se 
demander si c'klait bien 1ü l'expression de la vkritd , s i ,  les 
conditions exl6rieures changearit, I'espGce ne pourrai1 pas 
varici., si les espi?ces actuelles ne proviendraient pas d'es- 
p h e s  appartenant niix âges gEo1ogiqiic.s priictidcnts. II est 
bien Bvident que ,  si cette 1nanii.r~ de voir &ait exacte, il 
faudrait changer toutcs les conditions de la classification, 
cl  le  mot affinité n'aurait plus seulcinent un sens niktapho- 
rique, puisqu'il exprimerait uni: parenté réelle entre des 
esptces diff6renlcs.I.a qucslion de la f i x i t é ,  ou dc la varia- 
biliti de l'espéce , est donc aujourd'hui le problkine capital, 
o u ,  pour mieux dire, le seul probléme de l'Histoire natu- 
relle. Malheureusenient, cette question est encore toule 
rEcentc, elle ne dale que de quelques années, et on ne 
peul cilcorne que 1 ; ~  poscr., en laissant h l'avenir le soiil de 
la résoudre. 

Avant de passer 5 l'examen dc la notion instinctive de 
l'cspéce , et de dire ce que l'on doit entendrc dans I'dtat 
actuel de la science par ce mot espèce, le professeur croit 
devoir tout d'abord rirfuler une vieille doctrine qui enve- 
loppait d'une sorle d'impossihiliti5 l'idtie (le la variabilité : 
c'ezt la doctriiir: de la préexistence des germes, docirine qui 
a rkgné presqiie jusque dans ces derniéres a!iiiées, puisque 
Cuvier l'adincltait encore complètement. 

Cornnient cetle id6e de la préexislence s'est-elle introduile 
daris la science ? en quo i  consiste-t-elle ? quelles sont Ics 
corisidérülions qui rie peri~iclleiit plus de l'adrnetlrc aujour- 
d'hui ? 

Une des queslioiis les plus clifficiles expliquer, c'est 
s:ms contrcrlit In qiiestion de  l'origine des etres. Vers le 
cornmencemcnt du x v ~ r . ~ i é c l e ,  les physiologisles considd- 
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rbrent cette question comme insoluble : ils la firent sortir 
du domaine scicntifiqiie, et admirent que c'était le  résultat 
d'un miraclc, un fait surnaturel, et qiie tous lm gcrmcs 
avaient &té cr&ts au début. 11 es1 ciirieux de voir c ~ ~ i n -  
ment cette doctrine est entrbe dans la science comme fait 
d'observation. Harvey venait de poser son cklkbre apho- 
risme : o n m e  cicilm ex ouo; le microscope venait de  naître, 
et cléinontrait déjà que l'on peul retrouver, dans les ani- 
maux , des germes bien avant qu'ils soient visibles ü l'@il 
nu ; on vit également que , dans bien des circonstan- 
ces , on eut retrouvé, clans le ri3gnt: vdgétal , la jeune 
plnntc en miniature avant que l'œil nu puisse la distinguer; 
on f u l  donc conduit 2 admellre que tous les &es vivants 
provenaient de grenues, et que ces germes n'élaient autres 
que ces &tres eux-rntmes en raccourci. Cette idbe fut gknk- 
raliske outre mesiire, et on ailmit qiie ces gcrmes, contenant 
toutes les parties tlii jennc être,  contenaient aussi lin certain 
nombre d'ccufs, dc  telle sorlc qu'en remont:mt Ics gériè- 
rations, on arriva & penser que le premier individu de 
chaquc esphcc cantenait Iniites les gh6rations.  Tcllc est la 
doctrine de la prbexislence des germes qui entrava si long- 
temps les progrés de la science. 

Les faits qui sont en contradiction avec celle doctrine 
sont de trois natures; ce sont les trois pliEnomi3nes si re- 
marquables de la rkgénéralion des parties coupées, des 
anomalies, et de l'hybridité. - L'Hydre, si célbbre depuis 
les travaux de Tremhley , peul  étre coupke en un Ir&-grand 
nombredi: Lronconç , et cllaciin clc ces troncons se coinpléte 
et produit une hydre nouvelle. Les Astéries, les Crusta- 
cés , les Insectes, les Colirnüpis,  les Annélides, les Sala- 
mandres nous pidsentent aussi des pliénom~h~es de régéiici- 
ration trés-remarqunbles. Les Vertébrés ti sang chaud, et 
I'hoiume lui-m%me nous prksenlent également des faits ana- 
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logues. On sait aussi qu'une meme partie peut se régknE- 
rer  plusieurs fois de  suite; ainsi on a amputC jusqu'h 7 ou 8 
fois le m&me membre a une salamandre, et chaque fois le 
membre s'est reconstituè complBtement. 

Eh bien,  comment expliquer ces fails dans l a  doctrine de 
la préexistence des germes , puisque, d'aprés cette doctrine,' 
il  ne peut pas y avoir formation de parties nouvelles ? 11 
faudrait donc admettre que 18 O U  il y a une parlie çoupke, 
se trouvait justement un  germe de cette meme partie, geruie 
qui se dbvelopperait immbdiatement aprés l'amputation, et, 
si cette amputation se  rdpbte 7 o u  8 fois, il aurait dû 
prtkxister autant de germes semblabl~s.  Ces phrJnomEncs 
de régifnération sont donc en contradiction avec la doc- 
trine de la prbexistence, ou au moins ils la compliquent 
singuliérement. 

Les Monstruosités ne sont pas moins difficiles à expliquer. 
Il n'y avait qu'un moyen de les faire concorder avec la doc- 
trine de la préexistence : c'&ait d'admettre qu'il y avait eu  
des germes primitivement monstrueux. On n e  comprend 
gubre comment le  Crkateur aurait fait des Etres monstrueux ; 
d'ailleurs. on sait trks-bien aujourd'hui que les monstres 
doubles tiennent i la soudure de deux embryons, et les tra- 
vaux de Geoffroy Saint-Hilaire et de M. Dareste ont fait con- 
naître l'origine d'un grand nombre de monstres simples; 
M. Dareste est m@me arrivé a faire, a coup sûr,  quclqueçuns 
de ces btres monstrueux. 

Un troisihmc fait qui vient donner le dernier coup à la 
doctrine de la prkexistence , c'cst l'hybriditd. Deux espbces 
voisines se reunissent, et donnent naissance a un  mulet 
qui est mixte entre ses deux parents. Comment expliquer 
ce fait ?Comment croire qu'il y ait eu des germes de mulets? 
Ici la préexistence est complBlement en défaut. 

Du reste, l'observation directe montre que la doctrine de  
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la préexislcnce des germes n'est pas l'expression de la 
vhi té .  En effet, si cette doctrine etait vraie, le germe con- 
tenant déjd tous les organes de l'âge adulte, on verrait ces 
organes grandir peu à peu ; o r ,  les ktudes embryogéniques 
montrent que les choses se passent d'une facon toute diffk- 
rente,  puisque ce n'est que successivement que l'on voit 
ûpparaitre les différents organes et  les differents tissus. 

P. HALLEZ. 

BIBLIOGRAPIIIE. 
PRECIS DE L ' I I I S T O ~ ~ E  DE LANR'OY, 

par II. Th.  Leuridan, archiviste-bibliothhire 
de la ville de Roubaix (1) 

L'histoire des princes de  la maison de Lannoy est mieux 
connue et plus intéressante que celle de la ville qui leur a 
servi de berceau et dont M. Leuridan nous retrace aujour- 
d'hui les humbles annales. Il y a nt5anmoins plaisir A voir se 
dkvelopper, sous i'dgide de  ses seigneurs, et  grandir avec 
eux, une localite qui ,  grâce aux franchises qu'ils lui oc- 
troykrent, acquit de bonne heure un certain developpement 
commercial et industriel. Ile cette localitb, M. Leuridan 
nous décrit la topographie, les mœurs, les institutions et  
les vicissitudes, avec la prkcision de details et  la sobrikté de  
style h laquelle nous a habitues son Histoire de Roubaim. 

Sans s'attacher A suivre dans leurs fécondes ramifications 
toutes les branches de l'arbre génealogique des de Lannoy, 
M. Leuridan nous donne l'historique de ceux des membres 
de cette illuslre famille, qui ont possédd effectivement 
Lannoy. 11 remonte a leur origine quasi-Mgendaire, nous 
montre Jean II  de Lannoy perissant à Azincourt, - Jean III, 
aidant à la soumission des Gantois, prenant part au  repas 
du faisan et  pretant , en cette circonstance mbmorable, le 

(1) Lille , Ilanel, 1868 , in-8" de 187 pages. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 142 - 
serment de suivre Philippe le Bon à la croisade, s'immis- 
rant ensuite dans Ica intrigiies des Croy , encourant pour ce 
fait l'inimitié de Charles le Témeraire, cherchant un refuge 
aiiprbs d e  Louis X I ,  cl ol~leiianl de l'aslucieux monarque l n  
confirmation des priviléges ct franchises.de sa bonne ville 
dc Lannoy qu'il a eu l e  soin préalable d'environner de 
solitles murailles. Ces murailles ne fiirent point toutefois h 
l'kpreuve d'un sifige que vin1 diriger, au nom du duc de 
Bourgogne, Pierre, seigneur de Roubaix. De ce sibge, date 
une sourde inimili? , qui persisla longtemps entre les liabi- 
tants des deux villes voisines. 

Kkconcilib de gr6 ou de force avec Charles le T h é r a i r e ,  
Jean III devint par la suite l'un des agmls  diplomaliques 
de Maximilien d'Autriche. Il conclut une tréve avec Louis XI, 
accorda un acte de neutralitk aux habilanls de Tournai, 
ncgocia le traité d'Arras, r e ~ t t i t  Philippe le Beau el  son 
pére du collier de la Toison d'Or et présida le chapilre de 
cet ordre en 1491. 

Philippe de Lannoy fut, aprSs son beau-pbre Jean III ,  Ic 
plus ardent bienfaiteur de la ville dont il tirait son nom. I l  
en agrandit le territoire, y institua la corporation des 
hnutelisseiirs et  tripiers, et y fit b9tir une dglise h laquelle 
il laissa des marques de sa  libbrnlitb, ainsi qu'8 la chapelle 
castrale. 

Par suite de son dCrCs, la seigneurie de Lannoy kchut 
à un membre de la famille d'Egmont, d'où elle passa suc- 
cessivement dans les maisons d'orange - Eassau , de De 
Mbrode et de Gand-h-Vilain. 

L'h'istoire de la seignmrie n e  fait point négliger ti M. Leu- 
ridan l'histoire de la ;ille. En 1313, Henri VI11 d1Angle- 
terre et l'empereur RIaxiinilicn eurent une entrevue Ii 
Lannoy. Marie de Hongrie, gou~ernanle  des Pays-Bas, y 
séjourna e n  154.0, Là comme ailleurs, les commotions 
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religieuses d u  x v i ~ i E c l e  produisirent de l'ébranle~nent. Il 
y eut aux portes de Lannoy, le 30 novembre 2 5 6 6 ,  un en- 
gagement assez vif en11.e le seigneur de Noircarmes, coin- 
mandnnl un dktnchement de 1'armi.e royale, et plus de 
3,000 gueux qu'avaient soulev6s les prodications du  ferron- 
nier Cornille. 

Vers le i i i h ~ e  lenips , florissait Li, Leyde un savant impri- 
ineur,  Frnri~ois Raiilenghien , plus connu sous le nom de 
Rapheleng , auquel ln ville de Lannoy se glorifie d 'awir 
donné naissance et dont M. Leuridan rious place le porlrait 
sous les yeux. 

Longtemps ùisiiiité ent.re la France et l'Espagne, Lannoy 
fit pnrlie des conqiil:tcs dbfinitives de 1,oiiis XlV. J,es puis- 
sances allihes ne reprirenl que nlomentan6ment possession 
de cette place en 1708 ,  en  1744 et en 1792. 

L'élude des institutions tient une grande place dans le 
livre de M. Leuritlan et marche de pair avec les annalcs. 
Droits seigneuriaux; échevinage, miiniripalité, scel ct 
armoiries de la ville ; impûts , revenus et charges ; table 
ilcs pauvres, hureau de bienfaisance ; industrie locale ; 
compagnies du serment, archers, arbalétriers r t  canon- 
niers ; Elal-ilisse~nents religieux et  hospitaliers, l'historien - 

de Lannoy passe tout en revue et  remonte avec une fkconde, 
érudition à l'origine de  tout. Son ouvrage est micux qu'un 
simple Précis, coinme il l'intitule modeslement, et il peut 
servir de modéle h quiconque veul 6crire la monographie 
d'une commune rurale ou urbaine. A. DESPLANQUE. 

NOTICE HISTORIQUE S U R  DULïKERQUE. 

Par JI. E. I.cùlcu , ancien commandant ùii Gtlnic. (l) 
Aprc's lcs remarquables travaux de Faulconnier et d e  

feu Viclor Derode, il restait quelque chose h faire pour 

(1) In-0." (le vrrr-1 I R  pages aucc plans ; l.ille, Lcfiirt, 18(i9. En 
vente cliez Çastiaiis. Iiliraii-e. l'ris : :I fi.. 
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l'histoire de  Dunkerqiie. Extraire de  ces voliimineux ou- 
vrages cc qu'ils conlienneni de faits saillants , grouper dans 
un ordre mt5tliodique les &v&nements les plus dignes de 
inkmoire dont la patrie de  Jacobsen et de Jean-Bart a été 
le theâlre , rkpnndre sur ce rt5cit les grâces d'un style 
simple, le reflet d'un vif sentiment patriotique, composer 
ainsi une Histoire de Dunkerque ou les érudits resaisissent 
le fil de leurs souvenirs , où les hommes du monde trouvent 
Q s'instruire et qui soit , en même temps , le livre des 
écoles, le livre du peuple , - c'etait l a ,  convenons-en , 
une tâche propre h attirer un esprit dislingue , amoureux 
du progres moral et intellectuel des populalions qui l'en- 
tourent. 

Si , en outre ,  l'auteur d e  cette eritreprise se trouve 
etre , par la sptcialité de ses ktudes antérieures , par la 
direction d'urie carribre honorablemerit remplie , niieux 
prciparé que personne à esqnisser l'histoire d'une place 
forte , d'une ville mnritimc , on se félicitera doulilemcnt 
qu'il se soit chargé d'kcrire le manuel en question. Manucl 
est vraiment Ic mot , car nous ne  doutons pas que, d'ici 
h quelques mois ,  le  l i ~ r e  dont nous saluons aujourd'hui 
l'apparition n'ait sa place dans toutes les bibliothéques 
scolaires , communales et paroissiales du pays de  Flandre. 
Les quatorze plans qui l'accompagnent e l  qui reprksentent 
la ville et  le port de Dunkerque , depuis les temps les plus 
recules jusqu'aprés l'achkvement des grands travaux actuel- 
lement en cours d 'ex~cutiou,  ajoutent encore, s'il se peut ,  
à la lucidite de  l'exposiliori , i l'irit6rdt du snjet. 

Voici, j'ose le dire , le premier ouvrage d'histoire locale 
 raim ment accommodé au goiit de toutes les classes, mis i 
la portte de tous les âgcs. L'érudilion n'y est certes pas 
sacrifiCe et les matiéres techniques y sont traitées avec 
un degré de cornpetence éminemment enviable. Malgr6 
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cela,  le livre se l i t  d'un seul t ra i t ,  les citations n'y inter- 
vienncnl que pour donner plus dc  piquant au récit et 
l'homme spkcial ne  se rP,v?lc a de certaines pages, qu'afin 
de satisfaire , sans l'tpuiscr , la  curiosité du lecteur. 

- 
A .  D. 

ESSAI S U R  L ' A ~ E L I E ~  M O R ~ T A I R E  D E  V A L E N C I E N N E S  ET S U R  LE 

MOPiOGIi.4V11E DE L A  M O N N A I E  DES C O I T E S  DE HAINAUT.  

Par 1,. Cellier (1). 

Depuis la publication des Recherches S U I -  les Nonnn ies  
des comtes de I i u i n a u t ,  par M .  R. Chalon, et des supplk- 
rnents parus à In suite , il reste peu k glaner dans le champ 
de  la nuinismatiqiie de cette province. 

Il appartenait à un enfant de  Valenciennes de vcnir 
ajouter sa gerbe 2 la moisson du maître. Partant clc ce 
point que l'atelier de Valenciennes hnettnit des nionnaies 
v a l e n ç i e n ~ ~ o i s e s  ainsi que lc disent les titres et les espPces 
monnayées, M. Cellier n'a pu admeltre quc le monogrnmnie 
inscrit sur les monnaies sorties de l'atelier de Valenciennes 
fût un II , c'est-à-dire l'initiale du nom de la province. 
Les dlalons dc mesures anciennes conservks au  musée de 
l a  ville, témoignent d'ailleurs conlre cette inierpré.tütion. 
Les cliro~iiqueiirs oril fourni lcur contingent de preuves 
cl  M. Cellier d8moritro aujoi~rd'hui que le prP,tendu mono- 
grarrime, accepté. par les irris , rejelii par les autres , cst 
en tléfinilivr, une élaple o u  Eçlielle , et que c'est rkellcriient 
une rriilrqoe disLiriclive de la ville. 

A la suite dc cette dhoristrnliori qui  tranclie In. question 
en lilige , M. Cellicr cite quelr~iies üclcs sur I'xdniinisti-alion 
des nionnayeilrs cl l'liôtcl d e  la Monnaie. 011 y trouve , B 
diverses reprises, l'expression de monnaie  ealenciennoise , 

(1) 111-8." d c  32 Iiagcs a w c  plaiiclic ; Valc-~icieunes , Prignct , 18G9. 
,Extrait des publications de la Société des Sciences de Yalcnciciines). 
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une des cinq méres monnaies ( l )  ct des eclaircissements 
sur les vicissitudes de l'hotel au XVmme siecle. La brochure 
se termine par des piéces justificatives, notamment l a  charle 
des monnayeurs , reclifiEe d'aprbs un manuscrit de l a  fin 
du XIII.m\itrcle, et une &rie de ~ i o m s  de monnayeurs , 
empruntée aux notes publiées par le baron de la Fons de 
Mélicocq. E. VAY HENUE. 

ESSAI SUR LA NUMISDIATIQUE DE L'ABBAYE DE SAINT-VAAST. 

Par L. Dsncoisne (2) 

Pour compléter leur histoire de  l'abbaye de Saint-Vaast , 
RIRI.  de Cardevacque et Terninck ont prie M. Dancoisne 
d'y ajouter l'album descriptif des monnaics et infreaux de  
cette antique abbaye. 

M. Dancoisne a gracieusement d8féré au  ~1x11 de ses amis, 
et tiré de ses riches cartons des documents précieux que 
d'heureuses trouvailles longuement arnasshs lui ont permis 
dr: rasscmhlei.. 

La publication coinmence par les monnaies. A ce sujet i l  
s'&levait une question dklicate. De savantes dissertations 
sur les deniers au nom de Robert ,  n'ont pu mettre d'accord 
les krudils qui ,  en France et en  Belgique, se sont partages 
en deux camps.- Chacun de ces systèmes paraissait cepen- 
dant en contradiction avec le genre de fabricalion des es- 
pkces. Poey d'Avant appela de  ses vaux une solution qui 
renversât le sysléme assez p h i b l e u e n t  établi de l'histoire 
des rares deniers au nom de Robert. 

M. Dancoisne propose une attribution qui  peut tout conci- 
lier: il voit, dans le Robert dc St-Vaast, unmonétaire comme 
les Simon , les Gkrolf , etc. La supposition est ingénieuse et 
plausible; il suffit d'une lrouvailleheureuse pour la justifier. 

(1)  Les cinq meres moririaies Ctaimt , d'aprés Jehaii ~ o i u i a u  , 
cclles de France , d'Angleterre, de Venise, de Valenciennes et dc 
Metz-en-Lorraine. 

( 1 )  In-4.0 de 40 pagcs avec planches ; Arras , Alri. Drissy , 1869. 
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Quant aux mércaux , ils forment deux planches d'une 
importance capitale cri leur genre. Favori de  la pisle, 
vétkran drs numi~niates de la conlrée , M. Dancoisne a pu 
en réunir environ 380 vari&%, trouvdes l à  ct lh dans la 
seule ville d'Arras. Son choix sobre et  perspicace s'est 
arrêté sur 24 méreaux d'un grand inter& el qui font désirer 
de nouvcllcs publications du savant numismate.- 11 reste a 
citer, pour mémoire, des médailles de pt'lcrinage et unjelon 
dc Jean Sarrasin, abbé de Saint-Vaast. E.VAN HENDE. 

KECHEHCIIES  I lISTORlQUES S U R  LA PUISAYE , SAINT-PARGEAU , 
T O U Ç Y  EN AUXERROlS  , ET LEURS SEIGNEURS DE L A  M A I S O X  
DE BAR AUX X I I ~ . ~ ,  X I V . ~  et XV.' S I ~ ~ C L E S .  

l'ar le docteur de Smyttt:rc, !de Cassel). (1) 

Entre son pays d'adoption et sa  province natale qui lui 
est demeurée si chérc, M. de Smyt1i.r~ découvre des liens 
non moiris rkels qn'imprhviis. 

L'une dcs dames d e  Cassel , pour qui le véuérk docleur 
s'est Ic plus passionné et  dont il nous promet une hisloire 
bien vivement attendue, Yolendc dc B a r ,  possédait, cntre 
autres fiefs, Ic pays bois6 et montagneux tIe la  Puisaye, 
( ancien diocése d'Auxerre ). Comment ce domaine lui 
était kchu, par  quellcs mains il avait passé avant d'arri- 
ver dans les siennes , dans lesquelles tomba-t-il au sort ir? 
C'est ce que M. de Smyt t ix  nous explique longuerncnt. 
Puis,  en se servant des archives d6partemenlnles du Xord, 
(lesquelles, soilclit en passant, intéressent beaucoupd'autres 
clt?parlemrnls que le Nord), il énurnkre les diverses mesurcs 
qu'Yolende pril ci1 faveur de ses sujets de l'Auxerrois. 

Cettc brochure destinée, comme on le voi t ,  à un doulde 
piihlic , sera,  nous en avons ln  certiturlc , L'galcmcnt goûldr: 
dr, l'un et  do  1'aiiti.c. A. D. 

(1) In-8." de 80 pages,  avec ~ilaiichcs de sceaux et d'armoiries; 
Auxerre , t'erriquet , 1869. 
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CHRONIQCE. 

iïIétéoroioigie. Mois d'avril 1869. - Le mois d'avril 
1869, a kt6 plus chaud qu'on ne l'observe habituellement; 
la temperature moyenne ordinaire de  ce mois est 9- 1 9 ,  
celte nnntk elle a été d e  1 ln  8. La moyenne des minima a 
été de 7 q 3 ,  celle des maxima 16" 58 ; les exti-èmes ont 
&té l a  1 le 2 , ( l e  matin il y avait une gelée blanche ; le 
5 gelée à la  campagne), e t  250 6 le 2 4 .  

Sous l'influence de cette Lernphature élevEe , la quantité 
d'eau évaporke s'est accrue , elle a Et6 d e  94 mill. 95 , 
tandis que l'épaisseur moyenne de la couche d'eau Evaporhe 
en avril, n'est que de 90 mill. 69. 

La  tension moyenne de  la vapeur atmosphérique qui est 
ordinairement en avril de 6 mill. 35 , a btC de  7 mill. 7 3 ;  
et l'humidité relative moyenne qui en annke ordinaire est 
de 69 74 "1" , a kli: pour le niois d'avril de celle annbe de 
7 3  010. Celtc plus grande humidité de l'air a einpèché que 
l'évaporation ne correspondit ii la temperature atmosphé- 
r ique,  elle a kté la conséquence des brouillards qu'on a 
observés au nombre de 29 et de la pluie assez fréquente 17 
jours sur  3 0 .  

La quanlité d'eau de pluie a kt6 de 66inill. 33, In moyenne 
ordinaire est de 37 mill. 70. 

La hauteur moyenne d u  barométre & O. qui cst de 760 m .  
333en avril, annee moyenne a 15th en  1869 de 760 mi11.468; 
les extremes ont étO 7 4 3  mill. 2G le 17  et  770 mill. 55 Ic 13.  

Les 5 , 1 0 ,  23 , on observa des halos solaires ; les 19, 22, 
halos lunaires , tous cinq suivis de pluie danslcs 24  heures. 

Le  13 , de 8 heures h l l  heures 30 du soi r ,  magnifique 
aurore boréale. 

Les 27 ,  29 et 30 brouillards secs pendant la nuit ; la  lune,  
rouge aurore i son lever, était plus tard de couleur jaune. 
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L'é1ectromi:lre cle Ilellier, indiquaib une grande terision 
elcctrique. Le 30 5 minuit le thermomktre sec d u  psycliro- 
mktre marquait 9" 5 et le tlieriuoinélre mouillé 50 8 ,  ce q u i  
indique une lensionde vapeur de 4 mill. 47 et une humiditk 
relative de 51 O/.. 

Les vents régnanls pendanl ce mois soufll8rent avec assez 
de force du N. E .  el d u  S. 0. 

La né1)ulosilL: d u  ciel f u t  moyenne, il y eut 23 jours de 
rosbes souveiit abondantes. Deux fois on ohscrva de la 
grhle mkliingtk la pluie. V. MEUREIN. 

Ruiiilsireatiqiie. Découverte d'un ,Wdrea u de Nober2 de 
C r o g ,  du6que de Cambrai, au x v ~ . ~  ssiicle. - T)e grmtles 
amélioralions îurcnt faites 1'annSe dcrnikre aux moulins de 
Selles par les soins de M. Cormille-Lerog , propriktai- 
re actuel de cette ancienne usine épiscopale. Les travaux 
auxquels elles ont donna lieu et qu'il m'a 6th permis de 
suivre ont mis ü jour des médailles et autres objets anti- 
ques : ce qui tendrait h justifier de  l'origine romaine que 
Le Carpentier altribue nu chktcau de Selles, prés duquel 
s'&vent lesdits moulins. 

Les ouvriers ont, en outre, découvert, au m&me endroit, 
plusieurs monnaies de Cambrai, entr'autres une obole, 
que RI. Robert atlribue i la preiniere moitih du x ~ v . "  
sikcle ( l )  , et  divers méreaux des chapitres de 5otre-Dame 
et de Saint-Géry de Cambrai , du xvi.", dont quelques-uns 
ont pu prendre rang dans les nombreuses variétks de mes 
séries capilulaires. Ces petiles pieces, retrouvkes dans la 
terre nlouillEe par les eaux de i'Escaut, etaient brillanles 
comme de l 'or; leur présence en ces lieux s'explique par le 
commerce incessant qu i  se faisait aux moulins de Selles. 

Ce que les fouilles ont amenb de plus imporlant, c'est 

(1) Ce spécimen est une vari 11 de la picce 1iubliCe par M. C. Robelt 
dans sa NumismaLique de Cambrai, p. 99. 
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un inagnifique iiiiwnu ou jeton en 6lni11, aux ai.nies, au 
chiffre el h la devisc de Roherl de Croy , CvS.que de Camhrai 
tlc ,1519 à 13% ( 7 ) .  

Je ne ferai pas In dcscriplioii de  cellc jolie picce que 
l'intciidanl. gkribral, M. Robert, se proposc de publier dans 
le siippléoient qu'il prL'prire de sa  Numisn~atiqzie de Cam- 
brcri. Je dirai seuleinent qu'on peut la consitlfirer comnw 
un niereau ayant servi h la solde des ouvriers occupbs par 
le prklal ii kriger, vers le milieu du xvi." siécle, sur le d i a -  

leau de Selles, la lour qui porlait le nom de Croy. Tou L 
rri'engage, du  reste, k iri'affermir dans cette opiniori , noil 
seulement à cause de la proximilb du lieu oh ce type fut 
t lkouvert ,  milis encore en consiilt!ralion dc l'usage ordi- 
naire du m6reau de ce genre. 

Labihliolhér]ue publique de Cambrai possédeun fort beau 
volume sous le N." 1 2  (lu catalogue des manuscrits. Sa riche 
reliure est garnie de cuivres sur lesquels j'ai reconnu, avec 
la plus vive satisfaction, les memes armoiries el les memes 
chiffres que ceux que l'on distingue sur le jeton épiscopal ex- 
hum6 dans l'îlot dcs Moulins de  Selles. Victor DELATTRE. 

Archéologie. Découverte de Tombeaua anciens a 
Etouvelles (canton d e  Laon). - Des travaux ex6cutés r& 
cemment dans I'kglisc dlEtouvelles ont amen6 la découverte 
d e  plusieurs cercueils de pierre, rernonlant vraisemblable- 
ment au x i i 1 . 9 i i  xrv.9iécle , ainsi que le font supposer 
les parties circulaires mbnagées ü. l'intkrieur pour recevoir 
la téte dcs morts. 

~ a n s l ' u n  rlc ccs cercueils, on a trouvd, avec des ossements 
humains, un vase rond cn terrc , muni dc  deux appendices 
tréflés ~t recouverl d'un vernis verdlitre , puis, les débris 
d'une coupe en verre d'une grande délicatesse et une lige 
en fer terminée par une tete d'animal. 

(1) Cctte piecc mesure 33 millimetres dc diamètre. 
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Ces intkressmts objels oiit i?Lk soigiicuseinent coiiserv6s 

par M. le Maire Ci'Elouvelles qui vienl de les adresser à la 
Socitité acadhniquc'de Laon. Ils sont actuellement ddpasrs 
au niiisée de celte ville. PILLOY. 

Habitotion romaine à Rouuilies. - On vient de constaler 
l'exislcnce , 5 Bouvines , d'une Villn ou Mélairie (le I'épo- 
que romaine. 

Des quanlilEs de tuiles à rebord el de  tuiles faîtières; de 
nombreux débris d e  poteries variees, depuis les plus com- 
munes en lerre brûlke jusqu'aux plus fines en lerre sn- 
mienne avec personnages; une hache, des clous, une 
meule i broyer; enfin plus de 900 monnaies en cuivre 
sauce et en billon d'Elagabale ii Poslliunie ; voiln jusqii'au- 
jourd'hui l e  r8sullat cles fouilles. 

Bouvines, on Ic sait, se trouvait sur l'une des voies du 
septemviiiin Cie Bavai, la ineme qui passait à Ronchin ou 
des reclierches rbcentes ont fait dhcouvrir plusieurs sépul- 
tures gallo-romaines. Ces deux dkcouvertes aideront proba- 
blemerit 2 retrouver, dans un avenir prochain , l'emplace- 
meiit exact de l'ançieri~ie cliaussbe. RIGAUX lilà. 

Nouvelles d e  lu Lùitérature e t  des Arts. Cour- 
r ier  belge. - La Sociétk de 1'~istoire de Belgique vient de 
publier un ouvrage incoririu des Bcrivains qui se sont occu- 
pes jusqu'ici de la guerre de trenle ans ,  c'est l'Histoire 
gdndrale des guerres de Savoie, de Bohime, (lu Palatinat  et 
des Pays-Bas, par le seigneur du Cornet, gentilhomme 
belgeois. Cc livre prt%enlc un intPr6t rdcl : pcintiire d e  
iuccurs et de caractères, rdcits d'actions 1iEroïqiies , pnrti- 
cularités piquantes ou saisissantes sur  les hommes et les 
évSneinerils, tout se suit ,  tout s'erichairie dans celte nar- 
ration qui amuse en  instruisanl : car ces récits recueillis 
par un contemporain de  la bouche (le t h o i n s  oculaires, 
compagnons des Buquoy et des Tilly e l  acteurs eux-mêmes 
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de ces heneinents , sont d'une parfaite exactitude, com- 
plbtcment constatde d'ailleurs par Ics nombreux ùocumcnls 
authentiques dont M .  Robauly de Soumoy, commentateur 
de cetle histoire, l'a enrichie. E n  outre,  il y donne une 
dissertalion, pleine d'krudition , sur l'organisation des ar- 
mkes belges au X V I I . ~  sibcle : il a reconstitue, d'aprés les do- 
cuments conserves aux archives du royaume, tous les corps 
belges, cavalerie et infanterie, figurant dans cette lutte ter- 
rible qui durant trente ans mit toute l'Europe en feu. 

L'll istoire d u  çomt& de Looz,  par le PBre Rlanlklius , n'a- 
vait pas 616 traduite jusqu'ici, et la seule èdilion qui en 
existe est remplie de fautes qui en rendenl la lecture trEs- 
Fatigante, parfois iniritelligiblc. C'btait une tâche ingrate 
de corriger ces fautes, de  rbtablir les textes et de  mettre 
en francais un pareil livre. Cette tiche n'a pas effraye un 
jeune e t  modeste savant de 1'Universilé dc Likge, M. Arnia- 
ble , qui recueille en ce momenl d'unanimes félicitations 
pour l'avoir entreprise et  ment% 2 bonne fin. 

31. de Potler continue avec un  succés méritb son grand 
ouvrage intitulé : Geschiedenis der gemeenk cari. Ylaenderen 
ou Histoire des communes de  Flandre. Deiix nouveaux 
volumes sont mis en renle.  Ils comprennent chacun l'his- 
toire de cinq six conimunes. 

Signalons enfin , ilans l'Histoire de Saint-Josse-tcn-Noode 
et de Scharbek que vicnl d o  faire paraître M.. Eugéne Van 
Be~nnlel un remarquable chapitre sur le poBte flamand 
Houwakt qui « norissait B à Saint-Jose vers le milieu du  
xvr." sikcle. POUR EXTRAIT : A .  DESPLANQUE. 

Lille , imp. Blocquel-Castiaux , grande place, 13. 
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S O C I & T ~ ~  I M P ~ R I A L E  DES SCIENCES, DE L'AGRICULTURE 

ET DES ARTS DE LILLE 

Mémoires 3.' série, VI.' volume - 1869. 

La SociétB des Sciences de Lille vient de faire paraître 
un nouveau volume de ses m h o i r e s .  

Il contient le compte-rendu de  la séance publique du 
27 décembre 1868 et 23 memoires ou communications di- 
verses. Citons d'abord deux notices nécrologiqiies : l 'une, 
sur  M. Vincent, par M. Fontaine de Resbecq ; l'autre, sur 
RI. Lyon. 11 n'est pas d'habitudes plus honorables pour une 
Socikté que celle de rappeler les travaux des membres dont 
ellc dbplore la perte, mais la place dont nous pouvons dis- 
poser dans ce Bulletin est si réduite que nous ne revien- 
drons pas sur ces deuils de  ln science dbjà un peu anciens. 
Passons donc aux travaux scientifiques : 

Etudes d'ornithologie européenne : Des Taces locales, par 
M .  de Norguel (l). - M. de Norguet continue avec talent les 
traditions interrompues en  1866 par la mort de  Degland , 
l'illustre auteur de 1'0inilhologie européenne. Mais, dans 
les prksentes études, il ne s'agit pas de  signaler des espkces 
nouvelles ou de  donner des descriptions plus exactes d'oi- 
seaux ùkjB connus. A propos des oiseaux d'Europe, M. de 
Norguet examine une des questions les plus klevkes et les 
plus controvers6es de la science, celle des races locales. 
Lorsque les naturalistes apercoivent de petites diffkrences 

(1)  Loc. cit. p. 161 à 292. 
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entre deux animaux de pays voisins, ils sont enclins h sup- 
poser que ces êtres appartiennent h une m&me espkce et 
doivcnt loiirs diffl:rcnces simplement à l'habitat. Ils lcs con- 
sidkrent comme des races locales. Ainsi, il cxiste dans le 
Midi de la France et en Italic un moineau qui a le sommet 
dc  la t&tc ct  la nuque marron,  tandis que notre moineau 
commun a ces parties colorées en cendré pur ;  ses joues sont 
blanches, celles de notre moineau sont blanogrisâlre ; la. 
tache noire dc sa poitrine cst plus étcndue. Beaucoup d'or- 
nilhologistcs font de ce moineau une race ; d'autrcs l'érigent 
au rang d'espkcc. M. deNorguet adopte ccltc dcuxibmc opi-- 
nion. I l  n'admet pas d'intcrmddinires entre l'esphce collec- 
tive considbrke comme actuellement stable et- la  variation 
inrlividucllc. Il rcpoussc également les conclusions que 
certains naluralistcs ont voulu tirer dcs animaux domesti- 
ques pour ktnhlir i'cxistoncc dcs raccs sauvages. Si l'homme 
parvient i crécr des raccs, c'est cn modifiant les habitudes 
tlcs animanx et des végétaux, cn choisissant avec soin les 
individus charges de propager la race,  en les ernpechant 
de se ~nê le r  avec les autres êtres de même espece, sans 
quoi les particularités qu'ils prescntent et qui les font 
rechercher auraient bientôt disparu. A l'état sauvage, de 
semblables conditions ne peuvent pas se presenter ; il ne  
peut donc pas s'établir de races. 

Mais, si l'espécc est actuellement fixe, les individus qui la 
composent ne sonl pas rigoureusement semblables. Il existe 
de  nombreuses variations individuelles dont les causes sunt 
inconnues. Ainsi, le bec et  les tarses un peu plus courts, ou 
un  peu plus longs, le plumage plus ou moins fortement 
teinle,  la  taille générale augmentée ou diminuée , toutes 
modifications que l'individu peut bien lbguer à ses enfants, 
mais qui disparaissent, plus tard noyées dans un flot de 
sang Btranger. M. deNorguet ne pense pas que la nourriture 
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ni les milieux climateriques puissent &tre causes de ces 
variations individuelles. 

Les races locales des auteurs lui semblent donc devoii. se 
partager en deux groupes : les unes, nettement caracteri- 
&es,  sont des espkces différentes ; les autres, connues seu- 
lement par quelques aniinaux isolks, sont des varietés indi- 
viduelles. Sur  27 races examinees par l'auteur, 10 sont des 
variations individuelles, 10 sont des espbces vraies et  7 
demandent un surcroît d'investigations. 

Catalogue des Hémiptères du  département du Nord,  par 
M. Lethierry (1) .- 11 est des classes d'animaux qui seraient 
en droit de se plaindre de l'abandon où les laissent lcs 
naturalisles: telles sont les HErniptkres. Les insectes de ce1 
ordre vulgairement dEsignbs sous le nom de Punaises, ne  
posskdent ni les brillantes coiileurs des papillons , ni l'dclat 
métallique des scarahbes, mais ils n'en sont pas moins i n t b  
ressants ; la plupart exhalent une odeur assez forte : qiiel- 
ques-uns sentent l'éther, d'autres la pomme, d'aulres le 
cassis. C'est S cet ordre qii'appartienrie~it la Cochenille, qui 
fournit de si belles couleurs h l'industrie, et les Pucerons, 
ces flbaux de l'agriculture et  ces types de  l a  fbcondil6. On s 
calcule que , si tous les jeunes d'une famille de  puçerori, se 
d8veloppaienL également bien , un seul de ces insectes, ne 
au printemps, pouvait produire pendant l'&le 4 millions 
de milliards de pel i l s idants  jusqu151a septitime ghnkration. 

M. Lethierry , qui travaille depuis 6 ans a faire le cata- 
logue des HErniplbres du DBparLeirient, s'est souvent lrouvb 
dans l'embarras par suite du petit nombre de travaux des- 
criptifs qui ont 616 faits sur ces animaux. JI constate la pau- 
vrelb de  notre département ; plusieurs espéces trbs-com- 
munes aux environs de  Paris nous manquent; notre climat 

(1) Loc. cit. p. 305 374. 
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froid en ktk, humide en tous temps, qui rend impossible la 
culture de la vigne, doit aussi influer sur la Faune et sur- 
tout sur la Faune entomologique. L'existence de certains 
insectes est intimement like à celle de végbtaux particuliers; 
1Lt où ceux-ci font défaut, l'insecte doit aussi manquer. 

11. Lethierry signale dans son catalogue 373 espéces 
d'Hkmiptbres propres au Departement, mais le nombre doit 
en &tre plus grand, car il y en a beaucoup qu'il n'a pu dk- 
nommer. 

Quelques erreurs ou prdjugés en Physioloyie végétale, 
par M. Bachy (1). - M. Bachy combat, à l'aide de l'expk- 
rience, plusieurs prhjugés qui régnent chez les arboricul- 
teurs et leshorticuiteurs. Il etablit que chaque branche d'un 
arbre n'est pas en relation directe et exclusive avec une 
division pürticuliére de la racine. Ayant coupk une grosse 
racine, il ne vit aucune branche en souffrir individiielle- 
ment. On ne peut dire en physiologie vkgktale que les raci- 
nes absorbent seulement par leurs sporigioles et leur chevelu; 
car,  en replantant un arbre , on a l'habitude d'en couper 
toutes les radicelles ; l'absorption se fait néanmoins par une 
sorte de capillarite, et de nouvelles spongiales ne tardent 
pas & se montrer. 

Selon M. Bachy , il n'y a aucun inconvénient tailler la 
vigne en pleine sève; elle ne pleure jamais bien longtemps, 
et la qnantitk de liquide qu'elle répand ainsi n'kquivaut pas 
Lt celle qu'aurait exigée l'élongation des branches. Il n'y a 
non plus aucun inconvhient ti arroser les plantes au mo- 
ment o u  elles recoivent les rayons directs du soleil. Les 
prktendues taches de brûlure que l'on attribue souvent à un 
arrosement inconsidkrk sont dues simplement B des. in- 
sectes.C'est par suite d'expkriences, guidkes par une exacte - 

(1) Loc. cit. p.  387 à 396 et Mémoires de la Société des Sciences de 
Lille, 4." série, IV, p. 245 à 262. 
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observation des phénomknes naturels, que M. Bachy est 
arrive à ces rksultats. 

De l'empoisonnement p a r  les graines de Ricin, par le 
docteur IIouzé de l'Aulnoit. - L'IIuile de  Ricin s'extrait de 
la graine de Ricin, plante de  la famille des Euphorbes. 
Comme beaucoup de  vkgktaux de cette famille, le  Ricin con- 
tient un principe 0160-rbsineux doué de  propriétds vene- 
neuses assez actives. L a  graine renferme une assez grande 
quantité de ce principe 0160-résineux. Mais l'huile qu'on 
en  retire par expression est simplement purgative, la ma- 
tière vkneneuse restant presque toute entikre dans le marc. 
On ne  peut donc en medecine remplacer l'huile par les grai- 
nes du  Ricin. Par  suite d'un aciiùent arrive a Lille l'annke 
passee, M. Houzk de 1'Aulnoit a eu occasion dl&udier expe- 
rimentalement l'action venheuse  des graines de  Ricin. I l  
a constaté après Orfila qu'une dose de 3 gr. 50 de semences 
de  Ricin dkpouillkes de  leurs enveloppes suffit pour empoi- 
sonner un chien en 30 heures. Le poison agit sur l'intestin 
en  y déterminant une vive inflammation et aussi sur le 
système nerveux, car 12 heures aprés l'ingestion, le chien 
etait dans l'impossibilité de se soutenir sur ses pattes. 

Etudes paleontologiques s u r  le Département d u  Nord, 
par M. Gosselet. -L'auteur consacre celte notice à disciiter 
les noms donnés aux fossil~s du 1)épartcment dans le Cata- 
logue du Musée de Douai, par MM. Potiez et Michaud. 

Observations s u r  les couches de la craie traz'erst!es p a r  
le Puits Saint-Riné à Guesnain, près Douai, par le meme. 
- Cetle courte notice contient l'indication des couches tra- 
versees par le forage et  des fossiles qu'on a rencontres dans 
chacune d'elles. 

Observations géologiques faites en Ital ie,  par le meme. 
- L'auteur y traite du  V6suve , des Champs phlégréens, 
de  l 'Etna et des volcans des environs dc Rome. Il s'attache 
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à montrer que d'une même bouche volcanique peuvent 
sort& des laves de nature diffkrenle. 

Note sur l'eztraction et E'indusirie du soufre dans les 
solfdares de la Sicile, par  M .  Kuhlmann fils. - Le soufre 
de Sicile n'a aucun rapport ni  avec i'Etna, n i  avec aucun 
autre volcan ancien; il est au milieu du terrain tertiaire en 
couches alternant avec dcs marnes gypseuses. Quelques 
couches de  soufre ont jusqu'ii 8 mktrcs d'hpaisseur. On voit 
snuvent les cristaux de soiifre associds à de heniix cristaux 
de Ckleslinc (sulfate de strontiane) ct de Gypse (sulfate de 
chaux). Les mines de  soufre appartiennent aux proprié- 
taires du sol, qui les exploitent eux-mêmes ou les donnent 
en gabelle a des sociétks. L'exploitation se fait par galeries 
à une profondeur de 30 à 86 métres; on abat le minerai au 
pic et on le remonte dans des paniers a dos d'hommes par 
de mauvais escaliers en pierre creusks dans la roche. 

La purification du soufre ne se fait pas A l'aide de four- 
neaux de galércs comme nous l'enseignent beaucoup de 
traitks élémentaires de chimie. Le soufre sert lui-même de 
combustible. Sur un plan incliné en maconnerie, on dispose 
sous f o m e  de cône nomme calcarone 250 à 600 métres 
cubes de minerai ; un mur de 1 mètre 50 cent. de hauteur 
enloure le cône et  le maintient. On allume le minerai ; une 
partie cl; soufre brûle,  l'autre fond et s'écoule par un con- 
duil daiis une pelile maisonnette où on le reçoit dans des 
inoiiles en liois. 

Souvcnt le  minerai de soufre pi4sente des gbodes con- 
tenant du soufre pulviiriilent assez pur qui est presque 
errt.ikremeut perdu. M .  Kuhlmann pense qu'il y aurait 
nvaniagc B le faire venir en France pour l'employer i la 
fal)ricalioii de l'acide sulfurique. L'auteur ne croit pas que 
l'extraction du soufre a l'aide du sulfure de carbone puisse 
facilemeiil s16tablir en Sicile. 
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Etude sur les Calcaires du Pas-de-Calais, par M .  Pa- 
gnou1 ; Mémoire sur les Houilles du Nord de la France , 
par M .  Mène.- Ces deux memoirer couronnEset imprimés 
par la SociEt6 des Sciences de Lille sont des travaux du 
m6me ordre consacrés l'un h l'analyse des calcaires, l'autre 
à celle des houilles. Ils contiennent une foule de documents 
qui seraient trés-utiles a u  géologue et 2 l'industriel si l'ori- 
gine des échantillons analysés était mieux préciske. Dans 
une m h e  locnlitl: , dans ilne méme carrikre , on exploite 
ghéralernent plusieurs bancs dont la composition peut 
étre differente, l'un pourra renfermer du phosphate de 
chaux que l'autre ri'eii contiendra pas un  atdme. C'est à 
plus forte raison vrai des couches de houille ; leur compo- 
sition chimique et par suite leurs propriétbs calorifiques 
varient avec la profondeur, le voisinage des failles et d'aulres 
causes encore inconnues. Çe n'est du moins qu'Li. des mo- 
difications de ce genre que l'on peut attribuer les différences 
observkes dans des analyses d'une même veine par diffé- 
rents chimistes. Ainsi la veine Espérance d'huchy-les-Bois 
a donne à M. Méne 31 O/, de matikres volatiles et 65 01, de 
coke, tandis que III. Coince, ingEnieur des mines a Arras, 
en aobtenu 21 O/, de matières volatiles et 76 "1, de coke. 

Expériences sur lu conservation des œufs, par M .  H .  
Violette.- M. Violette, à la  suite de nombreuses expbrien- 
ces sur la conservation des ceufs, a reconnu qu'on obtenail 
d'excellents résultats en  recoiivrant les ceufs frais d'une 
petite couche d'huile de lin. Il suffit pour cela de  les frotter 
avec le doigt enduit d'huile. La matiére grasse bouche les 
pores de la coquillc et empeclie la penetration de l'air, et 
par suite l'altération de la matikre organique. 

nescription d'un therrnophylaçte , appareil conservateur 
de la chaleur, par M .  Lebrcton , m. c. - Qui n'a dEjk ren- 
contré quelque soldat portant ,  cmpilbes les unes sur les 
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autres, les gamelles oh sont les dîners d e  ses camarades de 
service. Si le corps-de-garde est loin de  la caserne, l a  soupe 
doit arriver bien froide. M. Lebreton,  qui est intendant mi- 
litaire dans ln Garde, propose d'entourer ces piles de i n -  
melles d'un manchon de fer blanc un  peu large d e  sorte 
qu'entre les gamelles et le manchon se trouve une couche 
d'air non conductrice de l a  chaleur ; c'est l'idée qui dans les 
pays froids fait construire de doubles fenétres. Cet appareil 
a étb mis en usage dans la Garde. De la soupe sortie de la 
caserne à 62." arrivait au corps-de-garde aprbs une heure 
de  voyage à 34.0; avec l'appareil elle avait conservé une 
température de 54." : celle à laquelle elle est servie sur nos 
tables. C'est surtout en hiver,  quand il géle, que le ther- 
mophylacte peut étre utile. De la soupe sortant à 65." de la 
caserne est parvenue à destination ii 22." sans appareil et  a 
49." avec l'appareil. J. GOSSELET. 

ACADEMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES, LETTRES ET ARTS, D'AURAS. 

1\Iemoires, i l  ." sdrie, tome II, annee 1868. 

Cette Acadkmie fut fondée en 1737 comme Sociélb litte- 
raire; elle prit le titre d'Acadbmie en 1773, et disparut, 
comme toules les autres compagnies de ce genre,  la Ré- 
volution. En 1817, elle fut reconstituke sous la dhomina-  
tion de Société d'encouragement pour les Sciences, Ics 
Lettres et les Arts. Puis reconnue, en 1829, sous le titre 
officiel et  ancien d1Acadbmie ; en vertu d'un décret du 1 3  
août 1866, elle a Bté autoriske A prendre le lilre d ' h c a d h i e  
impériale. 

L'Académie d'Arras comprenait au 1." mars 1869: 30 
membres résidants, 22 membres honoraires et 65 membres 
correspondanls. 

Les membres titulaires étaient MM. 
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J,ECESNE% [1833], adjoint au maire; Président. 
L'abbé PROYART [18511, vicaire général ; Chancelier. 
CARON [1848], bibliothkcaire de la ville f Vice-Chancelier. 
L'ahhé V A N  hrv.41, % [1860], chanoinc ; SecrAaire-Géne'ral. 
RAFFETEAU D E  LILE [1864] ; Secrétaire-adjoint. 
GOUIN [1844] , arcliiviste du Dbparlenient ; Archiviste. 
PARIS [1866] , avocat; Bibliothécaire. 

BREGEAUT [1830j, pharmacien, prof. a I'kcole de medecine. 
Co~r r i ,  Maurice, O.* (18311, ancien maire. 
WARTELLE IIE RETZ* [C832]. membre du Conseil-Général. 
COLIN, Hcnri [1849], juge suppléa~it au tribunal. 
LE DIEU^#^ [2841], direcleur de  I'Ecole d e  médecine. 
P~rcr~oru,  O.  ?& [1848] , maire d'Arras. 
L E S T ~ Q U ~ Y  [1851] , professeiir à 1'Ecole de medecine. 
DE MALLORTIE [1852], principal du collége. 
De LINAS $3 [1833] , propribtaire. 
L'abbk ROBITAII.I.E [1855] , chanoine. 
L A R ~ C I ~ E  [1856], maire de Duisans. 
WATELET,  L.  [1857], ancien magistrat. 
DE SÈDE 118591, journaliste. 
SERS i#i [1860], dkputk. 
LEGENTIL* [1863], juge au tribunal. 
PAGNOUL [18641 , professeur de Physique au collkge. 
B O I J L A N G ~ ~ # ~  [1866], ingénieur en chef des Ponts-et-Chaus. 
GRANDGUILLAUME, O. 8 [1868]. 
LE'IGLET 118681, batonnier de l'ordre des Avocats. 
COINCE [1868], ingénieur des mines. 
GARDIN$@ [1868], président du tribunal. 
CAMINADE % [18681 , directeur des contribulions-indirectes. 
L'abbb PI.ANR~JE 1.1 8681 , climoine. 

Le volume que nous avons sous les yeux renferme le 
compte-rendu de la séancc générale du 22 aoûl1867, les 
discours prononcés sur les lombes de MM. Broy , Thellier 
et  Parenty , membres de la Sociktk, et trois notices biogra- 
phiques. 

Notice sur  M. Billiet , avocat, par RI. Legentil. - L'au- 
teur rappelle les services que M. Billiet rendit à la ville 
d'Arras et à l'Académie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 102 - 
Biographie de Dominique Doncre, pe in t re ,  par le mEme 

auteur. - D.  Doncre, naquit en Flandre en 1743, fut r e p  
bourgeois d'Arras en 1773,  et décéda en 1820. C'était a une 
belle nature d'artiste qui n'a pas eu tout son ddveloppe- 
ment ('1. D 

Le propre du caracttrre de Doncre était l'lionn6tet6, la 
droiture el la modestie, il était a liés-habile, et son habi- 
leté était de plus au service d'une souplesse peu commune 
qui lui permit d'aborder presqu'indifféremment tous les 
genres, tels que l a  décoration et la miniature, et de se 
signaler dans la plupart de ces genres par des ceuvres su- 
pbrieures que ne  désavoueraient pas les plus adroits spkcia; 
listes. a 

Mais si grande et si naturelle qu'elle ail kth, celle habi- 
let6 fût  devenue bien plus ktonnante sans cette double cir- 
constance : qu'obligé perpéluellement de gagner le pain d u  
jour, Doncre dut utiliser son talent plutôt que le culliver, 
et que par suite de sa pauvreth, il n'avait à sa disposilion 

* 

que six à sept couleiirs des plus primitives, qu'il achetait 
chez le droguiste. 

Notice sur M .  Crespel-Detisle, par 31. Parenty. - Sous 
le premier empire, les denrees coloniales faisaient défaut, 
Napoléon promit une somme trés-coiisiclér~al~le celui qui 
le  premier établirait une fabrique de  sucre indigène. Or ,  il 
arriva que M. Crespel-Delisle fit avec la bcllerave le sucre 
demande, et voici comment : e Dans le courant de 1809, 
un employé des bureaux de la préfecture, passionné pour 
les expkriences chimiques, parvint à extraire, du jus de ln 
betterave. quelques onces d'un sucre b r u t ,  de  couleur 
jaune, d'un goût de réglisse trés-prononeu. M. Cresprl 
recoit Béthune cetle riouvelle de Pdrsy , l'un de  ses ptl- 

(1)  Toiirnel, cite par 31. Lcgentil. 
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rents et  son ami d'enfance. De son cdté, il se met à faire 
des experiences qui ne le laissent pas sans espoir. Dans le 
mois d'octobre 1810 , il les reprend de  concert avec Parsy 
qui restait tobjours à Lille. Pour la fin de novembre, ils 
tentent en commun un  essai plus grand ; pour cela ils ont 
recours 2 un raffineur de Lille qui leur permet de disposer 
de ses btuves. n Le succés couronna lour entreprise. 

a Deux cliauùiéres, une presse et des râpes furerit mon- 
tees dans la maison dc  Parsy,  rue de l'Arc, et les deux 
associhs travai1li:rent ainsi jiisqii'im mois de mars 1811. n 

Le procbrlb employe par M M .  Crcsp?l et Pnrsy , si nouveau 
pour ciix, était dkjù connu en Allemagne, piiisqu'en 2787, 
Achard de Berlin, ossociédu baron Koppi , poursuivant des 
experiences faites 40 ans auparqvant par Margraaf, avait 
repi  du roi de Prusse le doinnine de Kunern en Silesie, pour 
y exploiter en grand l'indnslrie sucribrc. 

E n  1747, Mnrgrnaî avait constat& l'exislencr, (111 siicrc 
dans le tissu cellulaire de ln betterave et l'en avait retire cil 
traitant la racine dessechte parl'alcool. Achard employa un 
prockdk tout diffkrent. Il f i l  cuire la betterave et l'exposa 
ainsi a la pression. Il fit ensuite houillir le jus obtenu jusqu'a 
ce qu'il acquit la  consistance di1 sirop, puis le versa dans 
des vases plats qu'il metlait dans une étuve de 30 à 3.1 
degrés. 11 renfermait le Loiit dans un sac de forte toile dans 
lequel on le pressail, e l  la cassonnnde restail seule. Achard 
continua ses eupkriences juqu 'en  1808, gr& a une sub- 
vention de  300,000 francs que lui faisait le gouvernement 
prussien. 

M. Crespel-Delisle avdit-il eu connaissance des lravaux 
d'Achard ? Non , ri.ponil M.  Parenty , ciir l'ouvrage d'A- 
chard , Lradiiii dc  l'Allemand, nc parut que vers la fin de 
1801 ; aussi quel ne dut pas étre l'étonnement de M. Crcspcl 

quand il apprit que lui, simple praticien, avait deviné 
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ce que le chimiste allemand avait decouvert avec le flam- 
beau de l a  science.. . s Mais cet ouvrage n'en servit pas 
moins M. Crespel, qui put activer ses travaux et livrer au 
commerce, en 48.12, une quantilé assez considerable de 
sucre. 

Cependant ni M. Crespel ni M. Parsy ne  furent r6com- 
penses; pourquoi ? M. Parenty croit que leurs travaux 
n'ont pas 6tC: connus de l'Empereur, et ce qui le prouve, 
di t-il , c'est qu'en 1812, M. Charles Derosne, envoyb par 
Chaptal à Lille pour y fonder une fabrique impériale de 
sucre, n'apprit que sur les lieux inémes que déjh la  fabrique 
de M. Crespel marchait depuis deux ans. 

M. Benjamin Delessert, raffineur h Passy , se livrail aussi 
aux Ptudes les plus assidi;es pour obtenir en grand le sucre 
de betterave bien cristallisb. Aprés quatre ans  de  tatonne- 
menls il y r h s s i t ,  et le  2 janvier 18.12, i l  annorica son 
succls au minislre Chaptal.L'Empereur alla nussitijt visilcr 
l'établissement de  M. Delessert et le dbcora dc sa  propre 
croix. 

Tout en  constatant le succks de M. B. Delessert, il  nous 
est impossible , ajoute l 'auteur, de n e  pas faire ici la  re- 
flexion suivante : Comment se fait-il que NI. Crespel-Delisle 
n'ait pas sinon obtenu k son exclusion au moins partagé 
aveclui la recompense qui lui fut décernbe? En effet nous 
avonsremarqué qu'àla fin de 1810, M. Crespel et son parent 
Parsy avaient obtenu du sucre et  que des ce moment ils 
avaient fonde une fabrique. Pendant la premiére campagne 
ils avaie~it  obtenu 4 à 500 kil. de sucre brut ,  et en 1812 ils 
livraient à l a  consommation 10,000 kil. Ils avaicnt donc 
precbdd M. Delessert. 

Nous ne  suivrons pas avec l'auleur M. Crcspel-Delisle 
dans toute sa vie industrielle, c'est dire pendant 50 ans 
qu'il employa en efforts continuels pour amkliorer et con- 
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duire à bonne fin une industrie qu'il avail prise h sa source. 
Disons seulement de lui qu'au cornmencement il eu1 h s u p  
porter le dedain avec lequel on accepta le résultat de ses 
exphiences ct  qu'au dbclin de sa vie il fut oblige de liquider, 
écrasé surtout par Ics droits dus au Trbsor. 

En 1815, il avait transporte le siége de son industrie de  
Lillc & Arras. Il y r e p t  d'augustes visiteurs. Le duc d'An- 
gouleme, Charles X ,  puis le duc d'Orleans se firent un 
devoir d'aller visiter son ktablissement. Aprks sa liquida- 
tion le Corps législatif lui vota une pension viagkre de 6,000 
fr. h Litre de rkcompense nationale. Il se retira a Neuilly où 
il mourut du choléra, le 21 novembre 1863. LECOCQ. 

COURS PUBLICS. 
Cours d'Histoire naturelle de la Faculté des Sciences de Lille, 

par 31. C. Darestc. 

D I F F ~ R E Y C E S  D'ORGANISATION D A N S  UNE MÊME ESPÈCE. - 
Aprks avoir rejet6 la doctrine de la prkexistence des germes 
qui entrava si longtemps la marche dc  la science, le pro- 
fesseur passe & l'examen de la notion instinctive de l'espéce, 
et  commence par le premier terme de  cette notion: l'espkce 
est-elle réellement une collection d'individus semblables? ' 

- Si l'on cherche se rendre compte de  la valeur scienli- 
fique de ce premier terme, on se trouve en présence de fails 
indiquant de grandes variations daiis l a  forme et dans l'or- 
ganisation des individus d'une espbce. Le premier de ces 
faits qui nous frappe d'abord, c'est le  phknoméiie si curieux 
et  si gbnkral des metamorphoses. Tout le monde connaît la 
série de formes par lesquelles passent les grenouilles et les 
papillons avant d'arriver 1'6tat parfait ; je ne m'y arré- 
terai pas,  prkférant donner un peu plus de  d6tails sur les 
autres classes que l'on connait moins. Chez les Crustacbs, 
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nous vojons le Phylloçome qui n'est qu'une larve de  Lan- 
gouste, dbcrit comme un animal tout ii füit diffkrent et 
range longteinps dans la inkthode bien loiri de l'adulte. 
Il en a blé de rnOirie dcs Zoes que l'on sait maintenant &Ire 
des larves de  Crabes e t  de Hoiriards. Les Cirrhopodes qui  
vivent fixés au sol, ont des larves qui resse~riblent B 110s 
pelils crustac6s d'eau douce et  nagent librement dans la 
nier. Les Lernées adultes sc tiennenl en parasites sur les 
braiicliies des poissons, et ne ressemblent en rien h leurs 
jeunes qui soiil agiles cornme les Cyclopes de nos ruisseaux 
avec lesquels on pourrait les confondre. Chez les Anriklides, 
cornnie la Térébelle qui vit solilaire rla~is le lulie qu'elle 
s'est construit, la 1 ü r . v ~  es1  agal lion de el  resseriilile à un 
infusoire. L'Acttson adiillc n'a plus de  coquille et il rampe 
sur les rochers ; jcurie, il ktait prot6gé d'une cuirasse et 
courait la. mer. L'Huilre qui vient d'éclore est un iiifusoire. 
Dans la classe des Vers iiitestinaiix, le phhoméiie des nié- 
tamorphoses rlbpasse tout ce que l'imagination aurait pu 
prévoir : li: vcr solitaire, par excmple, vit d'abord dans 
les muscles du porc, sous forme d e  vésicule contractile 
(cysticerque), et pour se transformer en ver proprement 
d i t ,  il  a besoin de passer dans l'intestin d'un aulre animal. 
Dans ln classe des Polypes, nous trouvons le Corail dont la 
larve n'est qu'un petit ver blanc nageant librement dans le 
sein de la mer. Enfin, les Vertkbrés eux-memes n'échap- 
pent pas L l a  loi des m6tamorplioses : 1'Ammocéte ou Lam- 
prillon n'est que la jeune Lamproie et  le Zeus faber ou pois- 
son Saint-Pierre &tait rangé dans des genres différents sui- 
vant son âge. Chez les oiseaux, les iiiaminiféres et l'homme, 
les métamorphoses semblent manquer au premier abord, 
cependant l'kruption des denls chez L'homme Yers l a  7.' an- 
née,  les diffkrences consid8rables qu i  existent entre le 
crâne du Gorille jeune et celui de l'adulte sont encore des 
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phénombnes du meme ordre ; mais ici conme chez tous les 
aulres animaux où les formes successives ne sont pas appa- 
rentes, les métamorphoses se passent dans la vie embryon- 
naire. Si l'on sui t ,  en effet, les phénoméncs cmbryoghi-  
ques , on assiste constamment 2 la disparilion et à l'appari- 
lion de formes et d'organes nouveaux et successifs. Les m& 
lamorphoses constituent donc ilne loi tout i fait gbnerale 
qui nous monlrc que l'animal, quelqu'il soit, n'est pas iden- 
tique lui-même a toutes les pliases de soli existence. 

Non seulement l'individu considéré isolément est variable 
dans sa forme, mais les individus d'une inCrne espéce con- 
sidérés les uns par rapport aux aulres nous offrent encore 
des types trés-différents qui tiennent h la sexualité. Dans 
les espbces hermaphrodites, les foiictioiis étant les mémes 
chez tous les individus, ils subissent tous les memes me- 
tamorphoses de la même manihrt: ; mais c'est là le trés- 
petit nombre, et dans la plupart des cas, les sexes sont 
separes. Les diffkrences sexuelles, abstraclion faite bvidem- 
ment de  celles qui tiennent 2 l'organe m&me de la repro- 
duction, sont extrêmeinent variées, mais ne peuvent pas se 
rattacher à une loi Loirimune. Le professeur est doncoblige 
de se borner ici à donner des exemples. 

L'homme est généralement plus grand que la femme, 
ses muscles sont plus accentues , plus anguleux et  son la- 
rynx prbsente des modifications particuliéres en rapport 
avec la voix. Dans la classe des mammifkres, les diffkrences 
sexuelles tiennent à la  taille , à la coloration du systéme pi- 
leux et A l'cxislence d'appendices divers qui n'existent que 
clans l'un des deux sexes , comme la criniére du lion, les 
défenses du sanglier et les bois du cerf. Les oiseaux mg- 
les sont plus grands que leurs femelles, exceplé dans les 
rapaces où le fait est inverse, leur coloration est plus bril- 
lante , surtout 5 l'époque des amours,  el ils présentent 
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souvent une exubérance de  plumage que l'on ne rencontre 
pas dans l'autre sexe; qu'il me suffise de citer la collerette 
du faisan d o t é ,  les elkgantes touffes soyeuses des paradi- 
siers, le paon et l'argus pavonin. 

Les differences sexuelles ne portent pas seulement sur 
les caractkres exterieurs , elles affectent aussi l'organisation 
interne : ainsi la trachee - artère de certaines espkces de  
Canards et d'Oies presente chez le mâle au point où elle 
se bifurque en  deux branches un tambour qui renforce sin- 
guliérement la voix. Dans la classe des insectes, les femelles 
sont souvent plus grandes que les mâles ; c'est une rbgle 
assez ghé ra le  , mais qui n'est pas absolue; la coloration, 
la forme des antennes varient aussi ; les mâles du Cerf- 
volant et du Scarabce hercule présentent un developpement 
considerable des mandibules ou des cornes sur  le corselet; 
enfin on rencontre des espéces ou les mâles sont ailes, 
tandis que les femelles ne le sont pas. Chez les Crustacés, 
les Lernées présentent des diffbrences bien remarquables ; 
tandis que les mâles conservent toute leur vie leur forme 
de crustace, les femelles se déforment e t  ressemblent aux 
vers intestinaux avec lesquels on les avait d'ahorcl con- 
fondues. Dans l a  classe des CPphalopodes don1 le Poulpe ou 
Pieuvre est un exemple connu de tous ,  les differences sont 
kgalement bien marquees; je ne  citerai qu'un seul exemple, 
celui du cklébre Argonaute. L'animal contenu dans cette 
superbe coquille est la femelle, le mctle est nu et  beaucoup 
plus petit. Dans tout le rhgne animal, il y a donc deux types 
diffkreiits en rapport avec les sexes, mais ces deux types 
ont au fond lameme organisation, seulement l'un ou l'autre 
reste stationnaire dans le cours de ses m~tamorplioses; 
ainsi les femelles des mammif~res et  des oiseaux rappellent 
t i  bien des kgards les caractères des jeunes mâles, et  dans 
les insectes, elles sont plus ou moins semblables aux lar- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 169 - 
ves ; ce qui prouve bien que ces différences sexuelles tien- 
nent à des arrêts de dkveloppement, c'est que les vieilles 
femelles qui ont passé l'âge de la reproduction peuvent 
suivre le cours de leurs métamorphoses et revetir les carac- 
t h e s  des mâles adultes : on a vu en effet de vieilles che- 
vrettes se couvrir de bois, et de vieilles faisanes prendre la 
coloration et le plumage des faisans. Des faits inverses peu- 
vent se presenter ; ainsi les Lernees mâles conservent toute 
leur vie leurs caractéres de crustack que les femelles perdent 
assez rapidement. 

Ces types diffbrents dbpendant du sexe ne sont pas les 
seuls que l'on ait observts; M. Wallace, par exemple, a 
constate, sur plusieurs esphces de Papillons venant de 
Java, que le sexe femelle présente plusieurs types , tandis 
que les mâles n'offrent pas de différences entr'eux. Il est 
probable, dit le professeur, que Ics dEcouvertes futures 
généraliseront beaucoup ces faits. Dans nos insectes indi- 
g h e s  on remarque des phénoménes analogues. Les Guepes 
et les Abeilles nous prksentent trois formes différentes : le 
mâle , la femelle et l'ouvrier. Ce dernier, chez les Abeil- 
les, se distingue aisément des deux autres par des modifi- 
cations anatomiques et physiologiques trés-remarquables ; 
ainsi le premier article du tarse de sa 3.Qaire de pattes 
presente en dedans une brosse et en dehors une corbeille ; 
quand il a butiné sur toutes les fleurs, il brosse les poils 
qui couvrent son corps pour rbunir le pollen en petites pelo- 
tes qu'il introduit dans sa corbeille. Un autre caractére im- 
portant de l'abeille ouvrikre, c'est la production de la cire 
qu'elle seule a la propriele de secréter ; de plus, Fr. Huber 
a remarqué que, parmi les ouvriéres , les unes etaient plus 
spkcialement destinees h la production de la cire, tandis 
que les autres &aient chargees de l'kducation des larves et  
de toutes les autres fonctions de la communauté, il les a 
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donc distirigukes en Abeilles cirières et e n  nourrices. Parmi 
les Fourmis, quelques espéçes prksentent un seul type d'in- 
dividus neutres, tandis que d'autres en oiit deux : les ou- 
vriers et les soldats. C'est lin phenornéne des plus curieux 
que de voir ces soldats, exclusivement cmployes à la clefense 
de 1% communaut& , partant par  groupes compactes, pour la 
conquetc d'autres fourmilih-es dont ils réduisent les ouvriers 
en caplivité. C'est ainsi que la Fourmi roussâtre et la Four- 
mi sanguine passent leur vie dans l'oiçivet6, en se faisant 
servir par les ouvriers d'autres esphces de Fourmis. Les 
Termites, de l'ordre des &6vropt&res, presentent aussi 
quatre sortes d'individus : les mâles, les femelles, les ou- 
vriers et les soldats. Tous ces individus neutres ne sont que 
des individus sexués chez lesquels les organes de la repro- 
duction ne  se sont pas développes et  qui ont éprouve des 
modifications correspondantes au r81e qu'ils ont a remplir 
dans la communauté. P. HALLEZ. 

BIBLIOGRAPHIE 

NCmoircs lus à la Sorbonne dans les séances extraordinaires du 
ComitC irnperial des travaux historiques et des Sociktés savantes, 
tenucs les 1 4 ,  15 ,  16 et  17 avril 1868. 

Au moment où nous rendions compte des lectures faites 
en Sorbonne h la  dernière Rbunion genérale des Societes 
savantes, nous arrivait le texle imprimé des memoires 1;s 
dans les seances de l'année prkckdente. Extrayoiis-en tout 
ce qui intéresse notre ressort. 

HISTOIRE, PIIILOLOGIE ET SCIENCES MORALES 

Le Centre et le  Nord de la Gaule au siècle d'Auguste et 
sous les Antonins, par M .  Tailliar , président honoraire à 
la cour de Douai. - Depuis longtemps, M. Tailliar nous 
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avait inities fi l'histoire des institutions du Nord de la 
Gaule sous la domination romaine. Aujourd'liui, il elend 
ses recherches h la region centrale de notre patrie. I l  traite, 
à l a  fois, des deux anciennes provinces de Sens et de 
Reims. Sa nouvelle publication participe ainsi de l'histoire 
générale et de l'histoire locale. Attentif à ne point sdparer 
l'ktude des inslilutions de l 'exa~nen des lieux ou elles ont 
fleuri, M. Tüilliar cornmenGa par distinguer le bassin de 
la Seine et le bassin du littoral Nord-Ouest. Il trace les sub- 
divisions naturelles de l'un et  de l'autre. Puis i l  parle des 
peuples qui habitaient ces deux bassins. A ce sujet il &a- 
blit une distinction, dont l'idke lui apparlient en propre,  
entre les peuples primitifs ou principuuz , et les peuples 
secondaires, de formation plus rkcente. Les premiers sem- 
blent avoir eu pour traits, ou inslilutions caract8ristiques : 
1 .O  un nom patronymique, qu'ils ont apporte avec eux dans 
la Gaule ; 4." des brenns ou commandants en chefs ; 3." des 
sanctuaires ou centres religieux. Ces caractéres essentiels 
manquent aux cites de formation secondaire, peuplades 
detachees, à une kpoque relativement récente, de nations 
plus anciennement constitubes. Ces peuplades secondaires, 
au lieu d'un nom patronymique, portent une désignation 
empruntee à la configuration des lieux ou & la  topographie. 
Par  exemple, M. Tailliar remarque que les Vérow~anduens, 
issus des Suessiones, sont les hommes de la Grande Mon- 
tagne (Ver Mand) ; les Ambiens, sorlis des Bellovaques, 
sont les hommes du pourtour ou de la zône sinueuse ; les 
Morins, dktacliés des Atrbbates, sont les hommes de la 
mer ou des lagunes. a Ni les uns ,  ni les autres ne  sont in- 
diques comme ayant ob6i à des brenns ou possedk des sanG 
tuaires. B 

De l'ktude des nations, M. Tailliar passe h celle des pagi , 
denomination qui s'applique tantbt C1 des subdivisions ad- 
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iiiinistratives de la cité, tant& à des regions naturelles. 
Dans ce dernier cas, le nom du pagus rappelle gknérale- 
ment ou la physionomie des lieux, ou le genre de p roduo  
Lions qu'on en tire. 

L'auteur retrace ensuite les circonslances dans lesquelles 
s'est effectuke la conqu&te'de la Gaule, les causes de la 
perte de son indkpendance. les resistances plusieurs fois 
renouvelées des vaincus et les moyens employés par les 
vainqueurs pour asseoir et consolider leur domination. 

Comme exemples de la diffusion de 17E1ément romain 
dans les Gaules, il décrit successivement : une colonie 
militaire (Bavai) ; une ville alliee (Reims) ; une ville sujetle 
(Sens) ; une ville de commerce (Paris) ; une ville militaire 
sur le littoral (Lillebonne) ; un port de mer (Boulogne) ; un 
etablissement militaire à l'intérieur (Chamlieu). 

Essai su r  le Muqistrat de Douai, par M. l'abbé Dehais- 
nes , archiviste de la meme ville. - Chacune des leclures 
de M. l'abbé Dehaisnes est une bonne fortune pour les 
auditeurs de la Sorbonne, et nous sommes certains de ne 
pas encourir de dementi si nous disons qu'il en est peu 
dont le retour soit salue , chaque année, par un accueil 
plus sympathique. Préc6demmenl, et dans un mémoire 
fort goûté, notre collaborateur avait entretenu l'assistauce 
des Relations commerciales de Douai avec l'Angleterre a u  
moyen-âge. En 1867, lorsqu'on s'appretait a cklkbrer le  
deux-cenlikme anniversaire de la Reunion, par Louis XIY, 

la France, des territoires compris dans la circonscription 
actuelle du département du Kord , il a l u ,  sur la Domina- 
tion française à Douai et dans l a  Flandre wallonne, une 
etude qui lui a valu les félicitations de S. Exc. M. Duriiy , 
present à la sbance. En 1868, c'est un Essai s u r  le Magis- 
trat de Douai que N. Dehaisnes a présentb aux ddlkgués des 
Societes savantes. Ce mot essai contient un commencement 
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de promesse que voudra tenir, nous en sommes certains, l ' a ~  
tif et intelligent archiviste de Douai, si bien posé pour bcrire 
une histoire des institutions municipales de  cette ville. E n  
attendant, il nous fait connaître 13 composition du Magis- 
trat ,  ses attributions collectives et les diverses fonctions de  
ses membres. I l  enumkre les atteintes que l'autoritk royale 
a successivement portees à l'autonomie administrative de  
cette commune, l'une des plus puissantes de Flandre. « Les 
institutions de Douai, dit-il en  terminant, avaient fait 
vivre une longue suite de  génkrations de cette vie civile et 
politique qui kleve les âmes et trempe vigoureusement les 
caractéres. Aujourd'hui encore , celui qui Btudie serieuse- 
men1 l'antique organisation de nos cités y rencontre, non 
seulement la vérité qui instruit et i'intkrét qui charme, 
mais aussi des leçons de liberth et d'indépendance. 1) 

L'Ambussudeur du Gran&Duc de Toscane et les Proscrits 
florentins, épisode inédit du règne de Henri I I I ,  par M .  
Abel Desjardins, doyen de  la Faculte des Lettres de Douai. 
- C'est par des tableaux d'un autre genre que M. Desjar- 
dins h o q u e  en nous Ics mâles sentiments qui sont le plus 
noble apanage de l'tiurnanitk. Quel spectacle rBvoltünt que 
celui du grand-duc François I.", s'appliquant B poursuivre, 
jusque sur la, terre hospitalibre de France ,  ceux de ses 
sujets qui ont voulu se soustraire par l'exil i l'asservisse- 
ment de leur patrie. Ils 'sont cinq contre lesquels il dirige 
insidieusement le poignard. (( Suivre pas h pas chaciine des 
victimes signalkes , trou;er des meurtriers experts et 
aguerris, les encourager , les diriger, leur fournir l'occa- 
sion de frapper; le coup fait ,  leur procurer les moyens de 
fuir et leur payer le prix du sang : voilii ln grande occiipa- 
tion de l'amhassadeiir du grand-duc et I'uriique souci de 
son secrétnirc! B Le savant historien des Relations de la 
France et de la Toscane nous a ainsi fait pénetrer dans un  
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des recoins les plus obscurs du triste régne de Henri III. 
Etude s u r  la dernière conversion de Pascal ,  par  M. 

Delbgue. - C'est le même morceau dont il a kt6 dkja rendu 
compte ici à propos du t. xi11 des Memoires de la Sociétk 
Dunkerquoise. A .  DESPLANQUE. 

A H C I I ~ O L O G I E .  

Recherches archéologiques sur le château, la maison d'e- 
cheuinage et l'&lise de Domart ,  par M. Diisevel. - Domart 
est un bourg de l'arrondissement de Doullens qui posskdait 
au moye~i-âge un donjon construit, en  1174, par  Bernard, 
seigneur d e  Saint-Valkry. Des sikges et des cornbals, puis 
comme fin la ruine ct l'oubli , tclle est l'histoire du château 
de Domart et celle de  tous ses pareils. P r& du château s'ble- 
vait l'fglise qui sert encore de paroisse à la commune ; elle 
a subi tant de changements , tant d'incendies et de rbpara- 
tions qu'on ne  peut gubre y retroilver de restes certains de  
ses constructions primitives. I l  n'en est pas de mrme do la 
maison d'kchcvinage : elle nous montre un exemple de ce 
qu'ktait au X I I . ~  sibcle une maison de ville. Outre la des- 
cription et l'tiistoire de ces monuments, M. Dusevel fait con- 
naître quclques usages d u  temps. Ainsi , par suile d'une 
fondation, le prieur de Domart etait tenu de faire precher 
dans l'&lise, r le jour de Pkques fleuries, un sermon pour 
lequel il payait ordinairement 8 sols et 5 dîner ,  ou 10 sols 
sans le dîner. )) J. G .  

NOTIONS ELÉMENTAIRES SUR L ' I N D U S T ~ I E  DANS LE DEPARTEMENT 
DES AHDEKRES 

par Ed. Rivoit,  ingénieur des mines (1) 

Ce petit volume de 343 pages sera lu avec intbrbt par tout 

(1) Charleville, Eugréne-Jolly; 1869. - In-12 de  343 p. avec planches 
prix 2 fr. 50. 
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le monde. Avec beaucoup de  clarté et  d'une manibrc la 
fois savante et  élémentaire , M. Nivoit explique lcs indus- 
tries vulgaires, celles dont noue sommes chaque jour tE- 
moins et  qui satisfont aux hcsoins matkriels les plus pres- 
sants de la SociW. 

ù'n premier chapitre est consacrb à l'industrie miiiérale. 
L'auteur y indique la position gdologiqiie et l'exploitation 
de l'ardoise, de la pierre à bâtir ,  des marbres, dc la chaux, 
de la marne,  de l'argile à briques ou poteries, du phos- 
phate de chaux, du minerai de fer. Un second chapitre 
traite de l'industrie agricole , c'est-à-dire des procedés de 
culture ; de l a  fabrication de la farine, du pain, du sucre. 
de la chicoree , du vin ,  du cidre, de l a  biére , de l'êau-de- 
vie,  du rouissage du  lin et  du chanvre, des ateliers d'é- 
quarrissage. Un troisikme chapitre est consacre i l'indus- 
trie forestiére, si importante dans le deparlenient des Ar- 
dennes. Gn quatriéme à l'industrie métallurgique du cuivre 
et du fer, les seuls métaux travailles dans ce département. 
Le cinquiéme chapitre est consacre à l'industrie des tissus 
et essentiellement au  travail de l a  laine Sedan et  A Re- 
thel. Enfin, sous le titre d'industries diverses , le sixikme 
chapitre contient quelques details sur l'imprimerie, la  
fabrication du papier, des crayons, du gaz d'éclairage, 
du cuir ,  de l a  colle-forte (colle de Givet) , du verre,  de  la 
poudre, des brosses. 

On voit combien de notions utiles on peut trouver dans 
le livre d e  M. NI voit ; bien qu'ecrit spécialement pour l e  
département des Ardennes, il convient à toule notre region. 
Nous nous bornons pour le moment à en donner en quelque 
sorte la table des matiéres, nous proposant d'y faire de  
larges emprunts lorsque nous pourrons consacrer quelques 
articles aux produits naturels de notre pays et  aux indus- 
tries locales. J. G .  
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LES CORPS DE MÉTIERS ET LE COMMERCE DE CAMBRAI 

D U  ~ 1 1 . '  AU XIX.' SIBCLE 

par M. Alcibiade Wilberl (1) 

QUELQUES DOCUMENTS P O C R  SERVIR A L'HISTOIRE 

DE L'INDUSTRIE A LILLE 

par M. Victor Dcrode p) 

Le travail de M. Alc. Wilbert ,  président de la SociBt6 
dlEmulation de Cambrai, est ,  ainsi qu'il le dit lui-meme , 
l'extrait d'un ouvrage inkdit qui peut être consider8 comme 
un commentaire des diverses histoires du Rord de la France 
et  particulikrement de Cambrai. 

Le titre de ce travail laisse entrevoir toutes les questions 
qui y sont trailées, et que l'étendue de ce bulletin ne nous 
permet méme pas d'effleurer. A défaut, nous nous spéciali- 
serons et nous nous contenterons de prendre chez l'auteur 
lout ce qui est relatif aux corps de métiers. - 

Nous agirons de m h i c  avec le mémoire de  M.Victor De- 
rode. 

Quelle est l'origine de ces Associations d'hommes d'une 
meme profession , connues nu mnyen-gge sous le nom dc 
Corporations et dc qui sont nées les maitrises et jurandes ? 

Nous ne le savons pas, mais il est probablequ'elle remonte 
au herceaii des Sociétis. 

a Dans tous lcs temps, dit Dalloz (7, les hommes condam- 
nes par  l'&tat social B une existence prkcaire ont senti le 
besoin de s'unir pour se protkger rnutuellemcnt et se prbter 
secours dans les &preuves de  la vie. n 

(')Blémoires de laSociét6 d7Emulation de Cambrai, t. xxx, 1 ." partie, 
p. 311 B 374.  

( 2 )  Mémoircs de la Société des Sciences, de l'Agriculture et  des Arts 
de Lille, 3.' série, t. IV, p. 381 à 4 6 5 .  

(3) Associnfion - Introduction. 
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Chez les Grecs et les Romains, ajoute le meme au- 
teur (') , nous trouvons le travail et l'industrie organisés et 
reglementh dans des corps colléges ou communaut6s. comme 
nous les retrouverons plus tard dans le moyen-âge. 3 

Et plus loin : « Nous nous sommes un peu étendus sur 
l'origine et l'organisation des corps d'arts et métiers chez 
les Romains, parce que d'eux sont nés kvidemment les 
Corporations qui, au moyen-âge , couvrirent toute l'Eu- 
rope. Il ne faut pas croire en effet que le rkgime des mai- 
trises et jurandes soit sorti h un moment donné des rbgle- 
ments et des ordonnances de Louis IX et de ses successeurs. 
Les Corporations existaient dans la Gaule longtemps avant 
cette époque ; liees au rbgime municipal dont elles faisaient 
partie, elles passkrent et se conservérent avec lui dans la 
plupart des villes. B 

Nous voyons donc que Louis IX n'organisa pas les pro- 
fessions ; il constata seulement les rkglements qu'elles s'&. 
taient donnes comme le fit plus tard Charles VI1 poiir toutes 
les coutumes du royaume (2)  , afin de mettre un terme aux 
difficultés qui naissaient des lois établies par l'usage mais 
non écrites el par suile diversement interpretees (s). 

Les quelques renseignements qui preckdent nous ont 
paru nécessaires pour établir la filiation, jusqu'au moyen- 
âge , des Corporations d'arts et metiers ; ils nous font voir 
d'ailleurs que notre civilisation actuelle a pour points de 

(1) Industrie - Introduction. 

(2) A propos de ces coutumes, voici ce que nous apprend Mouston: 
(I Le dessein en fut formé sous Charles VII, qui ordonna que toutes 
les coutumes seraient ecrites et accordées parles praticiens de chaque 
pays, puis examinées par le Grand Conseil et le Parlcmcnt. n Cette 
rédaction fut lente et difficile ; elle ne fut achevée pue plus de 100 ans 
aprés la mort de Charles VII. 

p) M. Aiü. Piilùert, loc. cit. p. 318. 
2 
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ddpart les premieres Socibtbs humaines qui se sont formees. 

Les Corporations jouissaient & l'origine d'une certaine 
independance , mais les chartes qui avaient et& d'abord 
pour les industriels des garanties de  liberte, changkrerit 
de nature et devinrent pour eux des liens vkritables, liens 
dbguises sous toutes sortes de formes. Les droits des Corpo- 
rations, leurs privilkges disparureni graduellement et furent 
remplacés par des clauses conlraires. L'accessoire prit la 
place du principal et  les titres ne relaterent plus que les 
conditions d'admission des candidats, l'obligation du chef- 
d 'axvre , les formalites de f&es religieuses, les festins de 
corps, etc. ('1 

I l  avait 616 de l'inter& prive des maîtres de demander des 
chartes pour kcarter la  concurrence étrangkre. Les rois 
ont cru qu'il etait de leur interkt - de l'inter& generai , 
veux-je d i re ,  - d'avoir sous l a  main les Corporations. 

« Chaque cornmunaut6 n'avait eu en vue, dit M.Depping(Z), 
que l'avantage personnel des maîtres de metiers ; de 18 Les 
longs apprentissages qui, pour quelques metiers, étaient de 
8 a I O  ans. i 

A Cambrai et (r Lille , la durke de l'apprentissage khi1 
beaucoup moins longue. 

A Cambrai, les serruriers, markchaux, ori'hvres, caudril- 
l i e n  (chaudronniers), eperonuier's , arquebusiers, taillan- 
diers et  couteliers ne pouvaient passer maîtres qu'aprks un 
an d'apprentissage (s) . 

A Lille, le candidat devait fournir, au sibge du stil devant 
lequel il se présentait, une attestation d'apprentissage de 2 ,  
3 ,  4 annkes. 

On appelait stil ou mktier , une profession industrielle 

(1) Derode, loc. cit. page 389. 
(2 )  Cité par M .  AIc. WiIhert, Ioc. cit. p. 319. 
(? Mglement du 25 octobre 1599, cité par JI. Alc. Rilbert, p. 520. 
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quelconque. Les artisans du meme stil se reunissaienl pour 
élire un chef ou syndic. AidE de quelques Conseillers dksi- 
gnés par l'kleclion , le syndic formait le sikge du  stil,  sorte 
de tribunal qui fixait l a  part de chaque maître dans les im- 
pBls exiges de l'indiistrie, examinait les candidats au titre 
de  franchise ou de maitrisc. Pour avoir force de loi 1rs sen- 
tences du sidgo devaient btre sanctionnées par  le Magis- 
t ra t  ( l ) .  

Outre l'apprentissage dont nous venons de parler, les 
réglemcnts de cliaque corps de  mdticrs exigeaient dc I'ap- 
prcnti un  travail du mdtier qu'il voulait exercer : ce qui 
s'appelait le chef-d'œuvre. 

C'dtait i Cambrai : pour les tonneliers et  cuveliers , une 
baignoire ou un saloir ; pour les cliapeliers , deux chapeaux 
de  telle 6Loffe , forme et f a p n  qu'il rStait ordonnd par les 
mayeurs (2 ) .  

A Lille , les chapeliers devaient confectionner quatre 
chapeaux : un en carton , un en laine de cigone (s ic) ,  un 
en laine d'Espagne et un en laine d'Avelaine (7. 

L'apprentissage terminé, le chef-d'œuvre accepte, le 
travailleur pouvait passer maître,  s'il avait le moyen de 
payer aux maîtres du corps et  aux valets une certaine re- 
tribution, et  en  outre, une entree , un diplôme, une coti- 
sation annuelle. 

Ceci se passait 2 Lille. A Cambrai, di t  M. Alc. Wilbert ( 4 1 ,  

I'appreuti admis en qualit6 de maître devait payer pour sa 
réceplion une somme determinée qui appartenait, pour la 
plus forte partie, L celui qui sous le nom de fsoi devait avoir 
constamment en vue les intér&ts cle ses confréres et se trou- 

(') hl. Derode, loc. cil. p. 392. 
(1) N. Alc. Wilbert, p. 321. 
(s) M. Derode, p. 400. 
(4) Page 320. 
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vait particuli8renient charge de les dtifendre , e t ,  pour le 
surplus, aux jurds et aux maîtres charges, ceux-ci, de l'ob- 
servation du reglemen1 ou de  la police du mbtier , ceux-là , 
des juge&cnts h porter sur toutes les difficultbs qui se pre- 
sentaientou des appréciations B en faire ct des avis à donner 
sur le mbrite des apprentis qui aspiraient ii passer maître 
ou ,  comme on le disait : lever leur métier. 

Les mailres en etaient arrives a considerer leurs métiers 
comme un bien héréditaire. Aussi, difficultés sur difficultés 
pour les aspirants ; au contraire, peu ou point d'obslacles 
pour les enfants des maîtres. Les droits des maitres ('), 
c'est-à-dire ceux qu'on avait à payer pour passer maître,  
étaient génkralement moindres poÙr les fils de rnailre que 
pour les autres apprentis. Les fils de maîtres qui travail- 
laient sous la direction de ces derniers etaient seuls dispen- 
ses de justifier de leur apprentissage. 

On sait que la division des professions existait officielle- 
ment et  qu'il s'y attacha la rEglementation des modes ou 
procCdés d e  fabrication. Chacun devait faire son métier e l .  
rien que son mbtier , et les empiblements d'une profession 
dans l'aulrc etaient skvkrernent punis. Aussi , quels procbs ! 
C'était le  bon temps de la chiçaiie, mais par  contre une 
triste Bpoqiie pour l'industrie. 

Voyons , titre d'exemple, ce qui se passait à Lille dans 
trois corporations : les teinturiers en gourdainc, les teintu- 
riers grand tcinl et lcs lcinluriers petit teint. Ces Corpora- 
tions elaient en hostilit8s continuelles. h chaque invention 
nouvelle c'était de nouvelles difficultés. Mais quand vint le 
teint Saxe,  ce fut bien pis encore : il fallait des substances 
apparlenant à trois Corporations diverses. Lorsqu'en 1766 
arrivale rouged'hndrinople inventé par Dachon, ce fut une 

(1) Alc. Vilbcrt , loc. cit. page 323. 
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telle complication dc procbs et de prorédk que tous les tein- 
turiers finirent par mourir à la peine. Un seul avait résisté 
et erercnit en 1780. , 

C'est l'histoire des Corporations a cette kpoque ; elles 
étaient mortes ou se mourraient. Aussi la Revolution qui 
vint abolir les priviléges des maîtres en m&me temps qu'elle 
fit table rase de toules nos vieilles institulions, n'a pas de- 
vancé de beaucoup , croyons-nous, le moment où le com- 
merce en général aurait demande lui-m&me la liberté du 
travail et de l'industrie, liberté proclami5e la premiére fois 
par Turgot,  dans le prhambule de l'bdit de 1776.  

C'est la loi du 2 mars 1791 qui supprima tous les offices 
et lettres de  maîtrises. Cette suppression fut-elle un bien? 
Oui. Car en affranchissant l'industrie, elle affranchit aussi 
les travailleurs et ce n'est pas peu de chose. 

Cependant il faut reconnaître avec M. Villermé (') que le 
régime des Çorporations eut une grande part ii I'affaiblis- 
sement du pouvoir fkodül , & l'affranchissement des com- 
munes, et que, par conséquent, la critique a laquelle a pu 
donner lieu l'organisation des corps et metiers, s'applique 
non aux statuts du moyen-Qe, mais à ceux qui leur on1 
suçckd6 et dont on a eu à constater le caractére en 1789. 

LECOCQ. 

LE CHATEAU DES DIABLES 

OU LES S O U T E R R A I h S  D U  CAILLOU-QUI-UlQUE 

Essai romantiquç par Victorien Tassin (2) 

Toutes les objeçtious que l'on peut  faire contre la légili- 
mit6 du roman historique ont 6th produites depuis long- 
temps et nous somme's loin de  méconnailre la valeur de la 
plupart d'entr'elles. Kous n'en devons pas moins compter 

(1) Cité par P. Alc. Wilbert, loc. cil. page 342. 
(7 Valenciennes, Giard , 1868; in-8." de 272 p. 
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avcc un gcnre de littérature où (pour ne citer que des 
hommes do notre pays) se sont distingues tour à tour 
MM. Edouard Le Glay et Henri Bruiieel, Eugkne Bouly de 
Lesdain et Samuel-Henri Berlhoud , Victor Derode et  Jules 
de Saint-Genois. C'est dans ce groupe d'écrits où les riches 
couleurs de  I'iinagination s'associent aux sévères rkalitks 
de l'histoire, que l'essai romantique de M. Victorien Tassin 
demande B trouver place. 

Hktons-nous d e  dire que,  de l'aveu même de  l'auteur, 
la fantaisie domine dans son œuvre,  l'audacieuse fantaisie 
d'Outre-Rhin. Lecteurs de Consuelo, qui vous souvenez des 
merveilles souterraines du château de Rudolstadt , atten- 
dez-vous à les voir ici dépassees. Les sonibres visions des 
Paroles d'un Croyant vont aussi défiler sous vos yeux! 
M. Tassin s'est propose pour but d'interpr&ter historique- 
ment les traditions populaires qui se rapportent aux cliver- 
nes imaginaires du Caillou-qui-Rique. L & ,  des fanlAmes 
rBdent le jour et  l a  nuit ,  detenant de  nobles vierges, de 
respectables matrones et de  preux chevaliers, touchantes 
victimes qui ne reparaissent, par intervalle, à la lumikre , 
que pour donner des preuves trop visibles d'altération 
mentale. C'est que les plus formidables scénes de la Sainte- 
Vehme se reproduisent dans ces forteresses enfouies sous 
le roc. C'est que des jeux bizarres de  la nature contribuent 
k accroître, pour le spectateur involontaire de pareils 
tableaux, l'kpouvante qui s'y attache d'elle-même. 

Si , par le style et le procédk litteraire, M. Tassin se rap- 
proche de l'kcole du La Mennais des derniers jours, il en 
différe par l'inspiration politique et  religieuse. Ajoutons 
que dans son livre, où manque trop souvent l a  clartk, 
i l  circule , B de certains endroits , un  air pur et ras- 
s é r h a n t  , il regne un  atmosphkre pacifié qui repose le 
lecteur de ses émotions trop fortes et  qui trahit chez l'au- 
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teur un sincbre ad~niraleur de tout ce qui es1 beau, grand 
et génereux. 

RIalheureuseuient , et en ne prenant que M. Tassin pour 
guide, on court risque de sortir du Château des Diables 
sans savoir au juste ce qu'est, sous le rapport scientifique, 
cet endroit si rernürquable. L a  note explicative que le 
romancier aurait dû placer h la lin ou au commencerrierit de 
son livre, M. Gosçelet s'est chargé de l'kcrire. On la trou- 
vera iiiserée ci-dessous. A. DESPLANQUE. 

IIISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 

GÉOLOGIE.  Caillou-qui-Bique. - Le rocher qui porle ce 
nom est situé sur le territoire belge, dans le  bois d ' h g r e ,  
propriklt! de M. de  Louvencourt, à 10 kilombtres environ 
de Valenciennes et du Quesnay. C'est un poudingue forme 
de galets de  quarz et  de quarzite réunis par une pâle rouge 
et Ir&-dure de nature argilo-siliceuse. 11 appartient au  
terrain dévonien où il coristitue la partie supkrieure d'un 
ensemble de grbs et de schistes rouges qui a été designe 
depuis longtemps par M. D'Omalius d'Halley sous le nom 
d'btage du  poudingue de Burnot. 

Ce poudingue se retrouve dans beaucoup d'autres lieux 
de la Belgique, formant presque partout des rochers pit- 
toresques dont l'aspect étrange a vivement frappe l'imagi- 
nation des hahitants. Cet aggrkgat de cailloux roulks, dont 
quelques-uns atteignent la grosseur d'une tkte d'homme, 
n e  paraissait pouvoir etre que l'ouvrage d'une puissance 
ibnhbreuse ; plusieurs ont conservé leurs noms Mgendaires. 
Tel est le Mur4ii-Diable que coupe le chemin de fer entre 
Pepinster et Spa. Le Caillou-qui-bique a été rapporte au  
meme architecte ; on prétend, dans le pays, que le diable y 
avait Btabli son châleau et y avait enfoui ses richesses 
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dans d'immenses cavernes, on ajoute aussi que le rocher 
croit tous les ans de quelques pieds, etc. 

S'il est inutile de s'occuper scientifiquement de ces lé- 
gendes, il importe nhnmoins  de prkvenir nos lecteurs que 
les cavernes qui y sont signalées sont purement imaginaires. 
Les cavernes n'exislent en génkral que dans les terrains 
calcaires et rien n'en dkçéle la prksence au Caillou-qui- 
bique. 

E n  face du Caillou-qui-bique , sur le flanc gauche de  l n  
vallbe, on voit d'autres rochers de poudingue qui formaient 
primitivement avec lui une masse continue, mais des dislo- 
cations géologiques en brisant le terrain y détermiilèrent la 
fente que suit maintenant 1'Honeau (Eau-de-Hoii) , dit aussi 
par corruptioii 1'Hogneau. petite riviére qui va se jeter 
dans l'Escaut ii CondC. Comme tous les cours d'eau qui 
coulent dans des vallkes de fracture, 1'IIoneau a un lit trbs- 
inégal ; il s'y trouve des barrages naturels et des cavités 
profondes au-dessus desquelles l'eau passe en tournoyant. 
Au pied du  Caillouqui-bique , existe un de ces petits gouf- 
fres qui fut le thtàtre d'un terrible accidenl. J. G .  

NUMISMATIQUE. De Eu Munnuie dans le  département du 
Nord (suite). - Les petits deniers dc style artksien furent 
remplacés, sous Marguerite de Constanlinople (XIII.'  siécle), 
par  des doubles tiers de gros, plus en rapport avec la mon- 
naie royale. Ils représentent un doublc, aigle aux ailes 
éploykes, ou la comtesse à cheval ; au revers est une croix 
cantonnée de quatre lettres. Diamètre : environ celui de la 
piEce d'un franc ('). 

Le siécle vit c,irculer en Flandre,  concurremment 
avec les gros tournois francais et leurs divisions, des dou- 

( 1 )  A l'inegalite ordinaire des flans, s'ajoutent souvent les mutila- 
tions des rongeurs et des reeopeurs que la rigueur des lois ne parvenait 
point h ernpeclier. 
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bles tiers de  gros au double aigle, des cavaliers et des 
esterlins dont le type fut emprunte k la  monnaie anglaise. 
Ceux-ci montrent une téte de face aux cheveux boucles, et 
au  revers, une croix cantonnee & chaque angle de  trois 
besaiis ou gros points. niambtre de la pihce de 50 centimes. 

Le lion de Flandre occupe tout le champ de l a  monnaie 
sous Louis-de-CrEcy qui a laisse beaucoup de monnaies 
noires, c'est-à-dire de bas aloi. 

Louis-de-Mâle fit frapper de magnifiques monnaies d'or ; 
elles sont dignes du rapide dkveloppement de l a  richesse 
publique au xrv.9ibcle. 

Le flan de ces monnaies est très-large et parmi les six 
variétés de types qu'elles prksentent, on peut signaler, 
comme assez répandus, les vieux Ecus où le comte est figuré 
assis sur un t r h e  gothique, ainsi que le mouton et le franc 
à cheval, dont le nom indique suffisamment l'empreinte 
principale. 

Les monnaies d'argent, encore plus communes que les 
piéces d'or , sont l e  lion heaume, c'est-à-dire coiffe d'un 
casque empanaché (diamèlre excedant celui de la pibce de 
dix centimes), et les gros au lion , plus petits et reprksen- 
tant un lion debout. Au revers , I'inscriplion qui entoure la 
croix est dans un cercle de trbfles places eux-mêmes dans 
d e  petits cercles. E. VANHERDE.  

m u s l ~  A R ~ H ~ O L O G I Q U E  DE D O U A I  (siiite) 

1. Antiquitds égyptiennes. - Lorsque la ville de Douai 
sera en jouissance de la collection Jomard, elle possbdera 
un veritable musée egÿptien. Dés maintenant les archéolo- 
gues peuvent y P,liidier quelques objets qui don~ient  une 
idke dc l'art et  de  la vie privke sur les bords du Nil aux 
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kpoques les plus florissantes des Pharaons. Nous signale- 
rons une Table de libations trouvee & Thébes et rapportée 
e n  France par M. de Chabrol, dont l'inscription offre le 
cartouche du roi Psammbtichus (26.'dynastie de MantXhon). 
Ce monument, qui appartient à une période dont il reste 
peu de vestiges, n'a pas d'analogue au musée du Louvre. La 
collection des Antiquitbs égyptiennes de  Douai contient 
encore une tete sculpthe en bois provenant aussi de Tlihbes 
(n .392)  ; un Bas-relief en marbre représentant un Cavaliei- 
(n .361)  ; un Stble en pierre calcaire d'un beau style offrant 
une Femme accroupie (n." 277) , et une Main en  granit noir 
qui tient l a  Croix ans&, symbole de 1'Eternité chez les 
Egyptiens (n." 275). Nous appelons encore l'attention des 
visiteurs sur les Dhbris conservks dans les armoires n.OSi 
e t  2 ; ils y trouveront, avec les Cheveux et la Poussiére des 
momies, des Toiles trhs-fines, des Tissus de diverses cou- 
leurs et des fragments d'Etoffes peintes. Ces restes prow- 
nant de tombeaux creusés sous la dynastie Thebaine (du 
XII." au xvrr." siAcle), prouvent que les Egyptiens étaient 
trbs-avances dans l'art de tisser, de  teindre et  de colorier 
les étoffes. 

II. Antiquités celtiques. - E n  altendant que Iü ville de  
Douai entre en  possession de  la riche collection etlinogra- 
phique de M. H. Berthoud, surtout remarquable, ainsi que 
nous l'avons d i t ,  par une multitude d'objets de l'âge de 
pierre,  le musée ürclibologique contient un assez grand 
nombre de  dBbris de celte Bpoque primitive. 

Sous le n .VO3 figure une Hache en  pierre (üruptiibole 
et  talc) longue de vingt-quatre centimètres et large de dix, 
trouvée avant 1804 à Izcl-lez-Eqiicrchin , prés Douai ; elle 
est surtout remarquable, parce qu'elle montre,  sur l'une 
d e  ses faces, la représentation grossikre d'une ligure hu- 
maine. Une sculpture analogue se voit sur  le n.YO4, autre 
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Hache en amphibole et  mica, achetee à un marchand de  
curiosités qui n'a pu en indiquer la provenance (1). Au nom- 
bre des autres Haches en pierre (n.0"993 & 702),  nous si- 
gnalerons le n." 699 dont la partie suph-ieiire prdsenle deux 
entailles qui devaient servir à I'emmanchemcnt, et les n."" 
701 et 702 ajustes dans des gaines en corne de cerf perckes, 
?i leur partie centrale, d'un trou évidemment destine à re- 
cevoir un manche. L'un de ces objets a kt6 trouve à Lens 
en 1841. 

Nous signalerons encore trois pointes de flèche ou de 
javelot en silex agathisé et  vingt-trois grains de diffkrentes 
matieres , verroteries qui ont dû servir à un collier; ces 
derniers objels proviennent de la collection de M. Carlier, 
cure de Bavai. Les statuettes en  plktre ou en terre blanche 
grossièrement sculplées , désignées sous les n." compris 
entre 705 et 709, reprksentent , non pas comme le dit Rlont- 
faucon, des Pleureuses, mais plus probablement la Venus 
celtique (2 ) .  L'on se demande si trois de ces statuettes ne  
sont pas des imitations dues une main moderne. L'btude 
des armes et des objets appartenant à l'âge de pierre n'est 
pas sans importance et sans interet : elle nous fait com- 
prendre ce qu'étaient nos pbres il y a quelques milliers 
d'années; elle nous les montre dans l'ctat sauvage ou ce 
trouvent encore les habitants de certaines îles de l'Oc6anie. 

L'abbé Ch. DEHAI~XES.  

(1) Il est question de ces deux haches ùaiis DI.: BAST, Anfiquile's celli- 
q u a  ( t .  r , p. 225); dans le Bulletin rnonumcnlal de France, note du docteur 
anglais B ~ O N E T T (  t. I r ,  ILe de la collection, p. 502) et dans le Mémoire 
déjà cité de M .  A .  C A I I I R R  (hIémoires de la SoçiCtC d'Agriculliirc de 
Douai, 1 R52-53, t. I I ,  p. 230 ). 

(a) h i o ~ ~ ~ a r i c o x  , L'Anliquilé mpIiqt&e, 1. v, Ir." partie, p. 190. 
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M U S ~ E  ETHNOGRAPHIQUE DE LILLE ( fiIlll~de l)il~it!k!t ). 

En 1831, M. Jomard , membre d e  l'Institut, afin de dé- 
montrer la convenance de la création d'un Muske ethno- 
graphique en France, s'exprimait ainsi : 

a Les peuples récemment découverts et encore reculés 
)) dans l'échelle de la civilisation, marchent maintenant 
s avec une rapidite enorme, i l'aide de la cullure que vien- 
)) nenlleurapporter les nations commercanles de l'Europe ; 
n mais Q mesure qu'ils s'en kclairent, qu'ils adoptent les 
» mceurs ou les besoins des nations europhennes, leurs 
n usages propres s'effacent, leur manibre d'ktre se modifie 
)) ou change tout h fait pour faire place h d'autres. De nou- 
)) velles idées sociales ct industrielles leur font abandonner 
J celles de leurs aïeux. Peut-étre un jour,  quand on vou- 
r dra tracer le tableau historique des progrés des peuplades 
n sauvages, on sera rkduit a de vagues renseignements, 2 
» d'obscures traditions. Il importerait donc à l'histoire de 
n i'espéce humaine et (i, celle de la civilisation qu'on eût 
n constaté le point ou ces peuples etaient parvenus avant 
D de recevoir le  bienfait des lumières el d'un état social 
n perfectionne. » 

Ainsi, selon la pensée de M. Jomard , le degre de civili- 
sation d'un peuple ne  saurait &tre bien apprécie que par 
l'examen des objets dont il fait usage. En demandant la 
création d'un Musée elhnographique , Musée fondé depiiis 
un certain temps à Paris et inslalle au Louvre, il voulait 
que ces objets fussent exposés aux yeux du public et pour 
soninstruction, tels qii'ils sont rapportés des pays lointains ; 
de ces pays surtout ou la lumière europeenne n'a pas encore 
entikrement pknétrk. 

Mais pour former fructueusement ces collections, il est 
indispensable qu'un choix judicieux en soit fait; il faut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 180 - 
qu'elles caractkrisent bien les peuples. Or ,  on comprend 
alors que dans ce choix doivent principalement figurer, par 
exemple , les symboles du culte et des superstitions ; les 
instruments qui servent A exprimer et à transmettre le sen- 
timent musical, mode d'expression innk chez tous les hom- 
mes ; les armes de guerre et de chasse ; les oulils employks 
dans les arts ; les ustensiles variés de  l'économie domesti- 
que et  de la culture des terres ; les tissus de  tout genre ; les 
ornements du corps, voire m&me des modéles de navires et 
de pirogues. 

C'est dans cet ordre d'ld& et dans cet esprit que le fon- 
dateur du  Muske ethnographique de Lille, M. Alphonse 
Moillet , a forme les diverses collections qui le composent. 
En parcourant ses galeries, en  suivant ses divisions géo- 
graphiques depuis la region de la terre qui ,  l a  premiére , 
s'est trouvke la plus klevbe dans l'kchelle de la civilisation, 
c'est-à-dire l'Asie, jusqu'ii l'ockanie , cette autre partie de  
notre globe encore au  bas de celte échelle, on remarquera, 
a u  premier aspect, que RI. Moillet s'était phEtrk  de la nkces- 
sité d'un pareil choix. 

Nous ne  faisons, aujourd'hui, qu'altirer l'attention de 
116s lecteurs su r  ce qu'offre d'important ce genre de  Musée, 
nous rkservanl de dkcrire , par la suite, les ohjets du RIusEe 
de  Lille q u i ,  au point de  vue de  la filiation des peuples, 
oîfreril le plus grand interet. C .  B A C ~ Y .  

C H R O N I Q U E .  

GéolopPe. Tranchées du Chemin de fer a m  environs 
 ATLO LOT et d'origny. - Le chemin de fer d'Aulnoge à Hirson 
a donnB lieu , aux environs de  Fourmies, i plusieurs lran- 
chées intéressantes. Ainsi la gare de ~ o u r m i e s  est entaillée 
dans des schistes grossiers passant a la grauwacke ou j'ai 
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trouvé les fossiles suivants: Phacops, Spirifer cullrijugatus, 
Sp. carinatus, Hhynchonella Daleidensis ?, Orthisstriatula, 
Leptœna Phillipsii, Cho~zetes sarcinulata , Chonetesplebeia 
Pleurodyctium problema ticum , Tentaculites. 

Ces couches ainsi que les calcaires des Tries devillers sont 
enfermees dans un repli formd par les gres et les schistes 
rouges, dont la bande septentrionale passant au Nord du 
Fourneau est connue depuis lorigternps. La bande mdridio- 
nale vient d'ktre rendue visible par une tranchée B l'entrke 
de l a  Hayc dc Fourmies ; on. y a btahli des carriéres. La 
voie ferrke longe ensuite l'ktang des Moines et elle pénétre 
dans une Iranchke qui s'dtend jusqu'ii Anor. h l'entrée on 
voit afllcurer quelques bancs de grés gris trés-siliceux re- 
prksentant les grés noirs de  Vireux (systéme ahrien de  
Dumont) ; tout le reste de  la tranchee est dans l'argile; la 
voie repose sur un sable argileux vert appartenant à la craie 
glauconieuse ; au-dessus il y a trois mètres d'argile verte 
ou grisitre trés-plastique, qui correspond aux Dikves des 
mineurs ; on l'enléve au pic. Sa surface est ondulke, irrégu- 
likre, recouverte d'une petite couche de O m. 25 h l  métre 
d'argile verdâtre ou rougedtre remplie de silex de la craie 
et prbsentant de place en place des nids de sable e t  des 
pelites veines de argile ligniteuse. Les 3 mktres supérieurs 
de la tranchée sont formes par du limon argilo-sableux 
jaune,  panaché de blanc, se dklajant dans l'eau. Sous l'in- 
fluence de la pluie , cette couche argilo-sableuse dirlayable 
glisse s ix  la glaise sous jaccnte et coule dans la trancliéc. 
On est obligé de la maintenir par dcs màçonneries. 

Les memes terrains ont  kt6 entailles par la section du 
chemin de fer d'Hirson ii Vervins. Entre Origny e t le  Chau- 
dron , ou la v0i.e ferrke suit a mi-cbte la vallée du Thon , 
de nombreuses tranchees ont étk faites ii travers l'argile 
grise surmontée du limon argilo-sableux jaune. La traverske 
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d'un petit ravin a nkcessité des reniblais considBrables. 
Sous la pression de ces terres rapportkes , l a  failde couche 
de limon qui sur le penchant de la colline recouvre l'argile 
grise s'est mise h descendre, entraînant prairies, arbres , 
liaies, liahitations, se tordant et  se roulant comme une 
coulée dc lave. Le rcmblai fait kgalement en limon delaya- 
ble a suivi le sol et a coulé dans la vallfx! , recouvrant toutes 
les propriktks voisines. a .  G. 

Météorologie. Mois de mai 1869.- Le mois de mai de 
cette annke a 616 remarquable par son excessive hu~niditk ; 
la quanlitt: d'eau recueillie en 22 jours a forme une couche 
d'une Bpaisseur de 130 mill. 08 qui depuis 17  ans n'a ét6 
surpassée que par celle du mois d'octobre 1834(155mi11.88). 
La  moyenne de pluie pour le mois de inai est de 60 mill. 77, 
par  conséquent celte quanlitb a été plus que doublée pen- 
dant le mois qui vient de s'6couler; aussi le débit des cours 
d'eau a trks-considérableme~it augment0 et dans beaucoup 
d'endroits les terres arables sont submergBes. 

L'évaporalion qui pour le mois de mai est ,  en  moyenne, 
de  116 mill. 1 8 ,  n'a étO cette année que de 90 mill. 78 ,  
diffhrence en moins 25 mill. 40. Les causes qui ont attBnué 
cc métkore sont l'état de  nkbulosité du cicl, souvent coiivcrt, 
et l'abaissement de l a  temperature atmoçphériquc dont l a  
moyenne n'a et6 que de 1 2 . 9 .  La moyenne des minima a 
été de  7." 9 0 ,  celle des maxima 26." 51. Le minimum absolu 
a kt6 de 3." 3 observé le 2 ,  et le maximum de 20." 9 ,  le 25. 
La température moyenne ordinaire du mois de mai est da 
12." 46. 

La grande quantite d'eau de pluie a été la conskquence 
d'un ktat hygrombtrique voisin de la saturation, dans les 
régions Blevées de  l'atmosphbre; cette cause a aussi aug- 
mente 13 dépression de la colonne barométrique, dont la 
hauteur moyenne à 0 . O  n'a kt0 que de  755 mill. 87 oscillant 
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entre les estrêmes 742 mill. le 7 et 765 mill. 1 0  le 13. La 
hauteur moyenne, pour le mois de mai,  est ordinairement 
de 758 mill. 98. 

L'air a été trés-humide pendant le mois de mai ; la tension 
-moyenne, qui gknéralement est de 7 mill. 9 4 ,  a étk de  8 
mill. 47 , et l'humidité relative de 74 O/,, au lieu de  68 4 "1,. 

Par suite de cette excessive humiditb les brouillards ont 
eté nombreux (29) , ainsi que les roskes (19). 

L'ktat électrique de l'atmosphkre a 616 trés-prononce. 
8 orages sont survciius les 6 ,  7 ,  8 ,  1 7 ,  18, 19, 2 2 ,  27. 

Le 13 10 heures du soir on observa une aurore boréale 
qui n'offrit aucune des parlicularités de la dernikre. 

Les vents rkgnants ont kte ceux du S., du N., du S. O. et  
du N. E. soufflant gknéralement avec force. Y. MEUREIN. 

PIiyeique appliquée. Avertisseur d'incendie. - Le 
Chimiste, journal de  Chimie appliquée aux arts ,  2 l'indus- 
trie et  à l'agriculture, publie à 13ruxelles par M. Bergé, 
contient , dans son N.0 3 ,  4." annbe , la  description d'un 
avertisseur d'incendie invente par M. Loppcns , horloger h 
Gosselies. La piece principale de l'appareil est un  tliermo- 
métre bimétallique composé de deux lames juxtaposées, 
l'une d'acier, l'autre de zinc. Le zinc &tant beaucoup plus 
dilatable que l'acier, sous l'influence d'une augmentation 
de  température. la lame double se courbe du c6tk de l'a- 
cier, elle vient alors toucher un bouton miftallique et met 
ainsi en  communication une pile électrique avec, la d6tenLe 
d'une sonnerie rl poids. Le thermomktre mktallique est 
LrEs-sensible; la reverbkration d'un foyer suffit pour déter- 
miner sa courbure. Zine vis permet de  rendre celte sensi- 
bilité plus ou moins grande en rapprochant ou éloignant le 
bouton métallique de l'extrémité de la lame thermométrique. 
La pile dont se sert M. Loppens est une pile au  sulfate de 
mercure qui n'exige aucun soin pendant une année entibre. 

a. G. 
Le Gérant : E. CASTIAUX. 

Lille, iirip. Blocquel-Castiaux , grande place, 13. 
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N." 7 .  - Juillet 

SOCII?T~  DES SCIENCES, DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE 

Travaua courants. 

Recherches sur l e  chlorure de chauz et sur le blanchi- 
ment CEPS tissus, par M .  J .  Kolb, m. corr. - Les princi- 
paux perfectionnements qui ont étP, apport& dans l'art du 
blancliisseur son1 essentielleruent de l'ordre pratique, tandis 
que l'explication des phénombnes chimiques laissait beau- 
coup & désirer. M.  Kolb vient de combler cette lacune en  
prksentant ir la SociBlir des sciences la deuxiéme partie de  
ses recherches sur le blanchiment des tissus; la premihre 
partie insérée dans le VI.Volume des memoires de celte 
Socikté a étP,préc&dP,e, comme introduction, d'un travail sur 
l e  chlorure de chaux. Nous allons rendre compte du tout. 

Plusieurs chimisles, avec N. Martens, ont considkrk les 
chlorures d8colorants comme des composés analogues A de 
l'hydrate de chlore. N. Millon rapproche ces chlorures des 
bioxydes, dont ils ne diffkreraient que par la substitution 
d'un Bquivalerit de chlore un équivalenl d'oxygéne. Quel- 
ques chimistes considbrent le chlorure de chaux comme 
renfermant de l'eau oxqghke.  Il en cst d'autres qui admet- 
tent qu'il est le  résultat d'une combinaison d'ozdne et de 
chlorure de calcium. Enfin, l'opinion l a  plus accréditke est 
celle qui a et6 formuiee par Balard et  Gay-Lussac : les chlo- 
rures alcalins sont un mélange d'un equivalent d'hypochlo- 
rite et d'un équivalent de  chlorure alcalin. 

M. Kolb demontre que l'eau fait partie constituantedu chlo- 
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rure de chaux auquel il attribue la formule 2 (CaO.IIO.Cl) 
+ CaO.HO. Partant de cWe base, l'auteur en  deduit la 
composilion du chlorure liquide. Le chlorure de  chaux sec, 
trailk par l'eau, se dédouble nettcrnent en hydrate de chaux 
qui se prtkipite, et  en chlorure de chaux liquide qui doit 
etre considérk cornrue renfermant un équivalent de chlorure 
de calcium et  un bquivalent d'ligpochlorite de chaux. 

Ce mémoire se termine par l'action des divers acides 
sur le chloryre de chaux, d'où il rOsulte que l'acide sulfuri- 
que conccntrb, l'acide chlorhydrique, ainsi que les acides 
oxydables (ac. sulfureux, ac. hypoazotique, etc.) donnent 
du chlore ; tandis que les acides faibles, l'acide sulfiii-iqiie 
&tendu, l'acide carbonique, etc., dkgagent de l'acidc hypo- 
chloreux. Le chlorure de chaux employk comme désinfec- 
tant dkgage donc de l'acide hypochloreux et non pas du 
clilore. Bcaucoup de sels oxydables s'oxydent aux dbpens 
du chlorure de chaux et le transforment e n  chlorure de 
calcium. 

Abordons maintenant les observations de  M. Kolb sur  
l'opération du blanchiment proprement dit, dont l'ensemble 
du travail comporte quatre phases distinctes : l .O Décreu- 
sage,  c'est un simple débouillissage à la soude ; 2." Chlorage 
ou blanchiment proprement dit ;  3." Passage à l'eaii acidu- 
lee ; 4." Rinpge  à l'eau pure. 

Le  traitement du fil de  lin par  les alcalis est destiné A 
enlever une substance de nature inconnue que Berthollet 
appelait la matikre coloran te jniinc, que Kirwan prit pour 
une rksine el  Rouget de Lisle pour une gomme résine. 
M. Kolh prouve que cette matikre est simplenienl de l'acide 
pectique qui prend naissance pendant le rouissage par suite 
d'une fermentation particu1iér.e qui transforme la pectose en 
pectine et en  acide pectique. Cette dernikre substance reste 
attachee aux fibres du l in,  d'ou on I 'enlhe en faisant 
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bouillir le fil dans un bain alcalin. Ce lessivage affaiblit 
plus ou moins le lin en lui enlevant 22 010 de son poids. 
L'affaiblissement est independant de la proportion d'alcali, 
de meme qu'il n'est pas proporlionnel la perle de poids 
du fil. Selon l'auteur, le carbonate de soude agirait aussi 
favorablement que la soude caustique ; mais l'emploi de la 
chaux, méme A froid, cause au fil une perte de résistance 
considh-able. Ces resdansultats sont exposesdans dans divers tableaux 
auxquels nous renvoyons le lecteur. 

Dans son deuxikme mémoire, l'auleur &ludie l'action du 
chlore et des chlorures decolorants sur le fil de lin. I l  
prouve que le lin brut renferme deux matiires colorantes 
distinctes, l'une abondante, de nature pectique, soluble 
dans le traitement alcalin; l'autre, en  petite proportion, de 
couleur grisâtre, insoluble dans la plupart des &actifs, 
qu'on ne  peut donc enlever la fibre, mais qu'on masque 
en la décolorant par les agcnts oxydants. Le chlorure de 
chaux agit donc comme l'eau oxygknée, les permanganates, 
les bichromates, etc. Mais la question de  savoir si les agents 
chlorurants fonctionnent en enlevant del'hydrogéneou bien 
en fixanl de l'oxygéne , n'a jamais kt15 blucidesdane. L'auteur 
résout la question en observant l'aclion des gaz clilore e t  
acide hypochloreux. Le fil sec mis en  presence de chlore 
sec ne  donne lieu A aucun phbnoméne de dbcoloralion , 
meme au soleil, ce n'est donc pas e n  enlevant de  l'hgdro- 
@ne que le chlore blanchit. L'acide hypochloreux sec au 
contraire blanchit instantanémenl; il est dkcompose par le 
fil en chlore qui se dégage et  en oxyghne qui est fixé. 
L'ozone agit de  méme. 11 est donc ktabli que c'est par l a  
fixation de l'oxygéne sur la matibre colorante du  lin que 
celle-ci est blanchie. 

La suite de  ce travail met en  Bvidence les faits suivants : 
l'eau de chlore emplogbe A trks-faible dose blanchit le fil, 
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sans lui oter de son poids iii de sa force, par simple modi- 
fication de la matière colorante ; mais employke a plus forte 
dose, l'eau de chlore attaque la fibre avec production d'acide 
carbonique et d'acide chlorhydrique. Le clilorure de soude 
neutre agit comme le chlorure de chaux. Un exces d'alcali 
ne donne lieu a aucune modification. Les bains de chlore en 
présence d'acide carbonique degagent de l'acide hypochlo- 
reux q u i  agit a la fois par son o x y g h e  et par son chlore. 
Dans ces conditions, il y a la fois blanchiment et dksa- 
grbgation. Employk dans les memes circonstances, l'acide 
chlorhydrique est funeste. 

L'auteur condamne l'usage que font les blanchisseurs de 
I'arkomBtre pour prkparer un bain de chlore, car selon lui , 
de 100." B 200." chlorom6lriques, l'arkométre n'indique 
qu'une diffhrence de 0,8 souvent inappréciable sur certains 
instruments. 

Le fil est ensuite passé dans de l'eau acidulke qui a pour 
,but de dissoudre les sels calcaires fixes sur la fibre. Ce hain 
devra étre très-faible, car il n'est pas sans action sur l a  
solidite de la fibre. 

Enfin, les fils conse'vent souvent encore une lkgkre odeur 
de chlore que M. Kolb propose de neutraliser par  un pas- 
sage en bain faiblement amrnoriiacal qui determine la for- 
mation d'azote et de sel ammoniac irioffe~isif. 

L'auleur termine son mkmoire par les considérations 
suivantes : a Je  vois dans le chlorure de chaux une source 
multiple dont on peut A volonth lirer du chlore, de l'acide 
liypochloreux ou de i'ozône : chacun de ces corps agit diffk- 
remment dans le blancliime~it. D J. OHTLIEB. 

Vibrat ions d 'une masse d 'air  renfermée dans  u n e  enve- 
loppe b i c o n i p e ,  par M .  Gripon. - Les tuyaux employés 
dans les jeux d'orgues sont cylindriques ct ce sont les 
tuyaux de cette nature qui ont servi dés l'abord aux expe- 
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riences des physiciens. M. Gripon dans un travail précédent 
avait recherche les lois qui president aux vibrations sonores 
dans les tuyaux coniques. Le présent mbmoire est consacré 
à des tuyaux formés de  deux cônes apposes base a base. 
Dans ces tuyaux, le nombre des vibrations c'est-à-dire 
l'acuilh ou lagravite du son dépend de la longueur du tuyau, 
de l'angle du cône, du rayon de l'embouchure et de celui de 
l a  base du cône. ' 

Nouvelles observations s u r  l'existence du Gault dans le 
département du N o r d ,  par M .  Gosselet. - Il y a quelques 
annkes un sondage a kt6 fait chez M .  Pesier, prEs de la 
Place-Verte h Valenciennes. A 38 rnktres de profondeur on 
a rencontré, sous le tourtia, iine argile grise à reflets rou- 
geâtres que l'on a cru appartenir à l'elage du grés rouge 
(terrain dkvonien). Comme une bande de gr& rouge borne 
a u  sud le terrain houiller de Valenciennes, on a supposé 
que l a  limite de  ce bassin passait au nord de la Place-Verte. 
M. Gosselet croit cette conclusion hasardée. L'argile ren- 
contrke chez M. Pesier lui paraît appartenir au terrain cré- 
tack, ktage du Gault , et il se pourrait que dessous on ren- 
contrât le terrain houiller. M. Gosselet rapporte aussi au  
Gault quelques fossiles dkposés au Musée de Douai par  
RI. Clerc, ingknieur des mines, et provenant d'Anzin; 
d'autres fossiles qui existent dans les collections de la 
Faculte des Sciences de Paris et  qui viennent de Cantin, 
prks Douai, ainsi que l'argile pyriteuse rencontrke par un 
forage à 168 metres de profondeur à Ferin,  B 4 kilomètres 
de  Cantin. J. G. 

ACADEIIE D'ARCRÉOLOGIE DE BELGIQUE 

Annales, t. xxrv (2." serie, t. IV) 

L'Académie d'Archbologic, fandde à Anvers, le4  octobre 
1 8 4 2 ,  occupe un rang distingué parmi les Sociélks savantes 
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de la Belgique. Par la publication de ses ménioires, qui for- 
ment aujourd'hui 24 volurries, elle a donnk en ce pays une 
sérieuse impulsion aux &tudes historiques et arch6ologiques. 
E l l ~  refondit ses slatuls en 1864 et limita Ic nombre de ses 
mcmhres titulaires à 40 c t  celui des memhrcs correspon- 
dants 5 50. Elle comprend, cn outre, un nombre illirnilb 
de membres correspondants élrangers et de membres hono- 
raires. L'AcadEmie nomme aiinuellemrnt lin Conseil com- 
posé de  dix-huit membres titulaires. Les &leclions, qui ont 
eu lieu au mois de mars ,  ont conferé à M. A. Wagener l a  
prksideiice pour l'annke courante. M. Legrand remplit 
depuis 1863 les fonctions de secretaire perpktuel. 

Ces prf liminaires poses , disons quelques mols des tra- 
vaux de cette Socitté pendant l'année 1868. 

Le Péage de l'Escaut, tel est l e  titre du mémoire qui 
figure en tête du prksent volume des Annales. Ce travail 
est dû à M. Grandgaignage, professeur à I'Athkn6c d'An- 
vers. AprAs avoir parlé des tonlieux en gkneral , l'auteur 
examine ce qu'a Et6 le peage de l'Escaut jusqu'au traité d e  
Westphalie qui détruisit complktement le commerce de l a  
ville d'Anvers. La paix d'Utrecht (1713) suivie du Traite d c  
la Barribre (1715) ayant céde la Belgique ii l'Autriche, 
celle-ci dut subir les conditions humiliantes que Philippe I I ,  
roi d'Espagne, avait acceptees à Munster. A la  fin du dis- 
huitiéme siécle, l'Empereur Joseph I I  fit quelques tentatives 
pour rouvrir l'Escaut; mais elles restbrent infructueuses. 
Ce ne  fut que le 27 floréal an III (17 mars 1795) que la 
liberté de la navigation de l'Escaut fut solennellement con- 
h m E e  par le Traité conclu i la Haye. M. Grandgaigiiage 
étudie avec soin les négociations qui eurent lieu enlre ln 
Belgique et la Hollande de 1831 21 1839 et nous fait assister 
enfin k I'affranchissemerit cornplet de l'Escaut proclame 
par le Trait6 du  i 2  mai 1863. 
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M. Proost, dEja connu par d'excellents travaux sur le 
Droit d'asile, étend aujourd'liui ses recherches h la Légis- 
lation des Jugements de Dieu. Docteur-és-sciences polit'i- 
ques et administratives, attaché aux archives du royaume 
à Bruxelles, il est, comme on le voit , dans les meilleiires 
conditions pour aborder un pareil sujet. Dans s o n n i h o i r e ,  
OU l'habile disposition des matibres n'en fait que mieux 
ressortir l'heureuse abondance, il traite successivement de 
l'origine 8 t  des caractéres du duel judiciaire, de la légis- 
lation qui y présidait, des circonslances qui en ameriérent 
l'abolition. Puis il s'occupe des ordulies (kpreuves du feu 
ardent, de l'eau bouillante et  de l'eau froide). Un dernier 
chapitre est consacré aux épreuves de la croix el  du corsned, 
li celles du cercueil et du bâton. 

Dans le cours de cette forte et consciencieuse étude, 
M. Proost emprunte particulièrement ses exemples à l'his- 
toire de la Belgique et  des Pays-Bas. Mais il les corrobore 
souvent de faits tires des annales des nations voisines. . 

Le mémoire de M. Proost est suivi, dans le volume que 
nous analysons, d'un commentaire sur  un poéme intitulé : 
Li roman des Eles, par Raoul de Houdene. M. Scheler, en 
le publiant, a rendu un service rkel CI ceux qui s'occupent 
de la linguistique romane. 

Le docteur Zertermann a traité ensuile, avec une grande 
érudition, du Supplice de la CroZs chez les Anciens. Il en 
fixe l'origine, en determine I'anliquité relativement aux 
autres genres de supplices ; puis il indique les catkgories 
de personnes et les cas auxquels l a  croix Etait appliquee ; 
enfin il expose les diffkrents modes de  crucificalion usiles 
chez les anciens. 

L'Histoire de l a  Flandre occupe une place importante 
dans l e  xxrv.' volume des Annales. M. Emile Varenberg a 
prksente'd'une manikre fort judicieuse la question des liens 
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de race entre les premiers peuples de l'Angleterre et de la 
Flandre. Dans une autre notice intitulke : Episodes des 
Relations extérieures de la  Flandre a u  Moyen-Age, le même 
auteur rdvkle plusieurs particularitks du plus haut intkrét 
sur le regne si agite de Gui de Dampierre ; enfin une com- 
munication, qui a polir litre Warrninia , domaine de l'Ab- 
baye de Saint-Baoon-les-Gand , par M .  de Vlaminck, fait 
justice d'unc erreur historique, d'aprks laquclle Warmin ia  
correspondraitau nom de Wetteren, gros bourg de Flandre. 

Les historiens de l'art flamand pourront consulter avec 
fruit les deux notices de M. Galesloot : une Vente à Londres 
de Tableaux de David Teniers; u n  Procès pour une Vente 
de Tableaux attribués à V a n  Dyck (1660-62). 

Outre les travaux, que nous venons de résumer , ce 
volume des annales renferme encore plusieurs notices et 
communications qu'il importe de signaler : Campagnes de 
Charles-Quint et de Philippe I I  (1554-15571, relations con- 
temporaines traduites d'aprbs le texte original flamand et 
accompagnees de notes historiques et littéraires par NI. L. 
Torfs ; sur une Feuille d'ivoire sculptée trouvée a Tongres, 
par M .  Thys ; Puits  romains découverts u Vechten (Pags- 
Bas), par le comte M. Kaliuys; la  Fontaine de Quentin 
I).lassys, par M .  H .  Schuermans ; Traces d'éléments germa- 
niques de la  population d u  Nouveau-Monde, par M .  Ç. 

Vander Elst. Celte dernière notice soulkve tout un ordre 
d'ktudes dont on s'est moins occupe en Belgique que dans 
les pays voisins. A. DESPLANQUE. 

COURS PUBLICS. 

Cours d'Histoire naturelle de la Faculté des Sciences de Lille, 
par M .  C .  Dareste. 

D I F F E R E N C E S  D'ORGANISATION DANS U N E  M I ~ E  ESPECE. - 
Outre les diffkrents types qui tiennent aux métamorphoses 
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et à la sexualilé , l'cspéce offre encore d'autres formes rlûes 

un autre ordre de phbnoménes. 
On connaissait depuis longtemps, dans la Mkditerranke, 

des animaux bizarres que l'on trouvait tantôt isolés et tan- 
tôt en longues files transparentes de plusieurs centaines et 
quelquefois de plusieurs milliers de  mEtres : ce sont les 
Salpes ou Biphores, de la classe des Tuniciers. O r ,  dans 
le courant du siécle dernier, un homme de lettres, Cha- 
misso , annonca que les Salpes enchainees produisaient des 
Salpes solitaires et que celles-ci , h leur tour ,  donnaient 
naissance à des Salpes encl-lainées, de telle sorte qu'il y 
avait 1C1 une allernance bien marquee dans les generations. 
Mais Chamisso elait romancier, et ses observations furent 
considérkes comme un nouveau r&ve de son imagination. 
Dans ces derniéres annees seulement l'on reconnut la véra- 
cite de son rkcit, et l'on vit que,  de plus,  les individus en 
chaines etaient hermaphrodites et que les individus soli- 
taires, prives de sexes, se reproduisaient par bourgeons. On 
a donne à ce phenornéne le nom de génération alternante. 

Entre tous les exemples qu'a citbs le professeur, voici 
l'un des plus remarquables. a Vous connaissez sans doute 
ce petit animal d'un millimktre au  plus de longueur et que 
l'on trouve souvent sous nos lentilles d'eau, i l  a la forme 
d'un sac termine à sa partie beante par des bras ;  c'est 
l'Hydre ou Polype d'eau douce, plus étonnant encore que 
l'Hydre de la fable. Vous avez dejà vu aussi, au  moins en 
dessin, .ces animaux fragiles et vagabonds, e n  forme de 
cloches demi-transparentes , qui flottent gracieusement 
dans la mer ,  et qui ,  lorsqu'ils viennent à echouer sur la 
plage, disparaissent comme par enchantement en se résol- 
vant en eau : ce sontles Méduses. Aucune espéce d'analogie 
ne  semble d'abord exister entre ces &es. Eh bien,  quand 
on suit  le dkveloppement de la Méduse, on voit qu'elle se 
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presenle au début comme une petite larve vermiforme qui, 
au bout d'un certain temps, se transforme en un Polype 
tout-&-fait comparable à l'Hydre. 1) Ce Polype produit par 
bourgconnement d'autres Btres semblables à lui qui s'em- 
pilent les uns sur les autres comme ilne pile d'assiettes ; 
leur organisation se complique, ils se separent, et consti- 
tuent alors autant de Rléduses se reproduisant suivant les 
lois ordinaires; ainsi donc, deux genbralions qui alternent: 
des Polypes non sexués et des Méduses sexuees. a Le Poly- 
pier fit la Meduse ; la Meduse fait le Polypier, a dit Mi- 
chelet. 

On a cru pendant longtemps qu'il n'y avait dans ce fait 
des génkrations alternantes qu'une exception. Quand on y 
reflechit un peu,  on reconnaît bientôt qu'ici, comme par- 
tout ailleurs , la nature n'agit que d'après des lois génbra- 
les. En effet, chez les animaux supkrieurs, et chez l'homme 
lui-méme, ou la gbnération alternante semble au  premier 
abord faire défaut, on voit qu'il se produit sur  l'œuf un 
corps particulier (blastoderme) , non sexub et qui a sa vie 
propre; cet etre transitoire donne naissance par bour- 
geonnement g l'embryon ou Btre définitif , sexuk, destine 

se reproduire par  les procédks ordinaires. 
Aprés avoir parle de  toutes les formes r8gulibr-e~ ou nor- 

males que k'on rencontre dans une seule et  m h e  espèce, 
le professeur aborde l'étude des anomalies ou monstruosi- 
tés. Ces formes irrkgulibres ne sont pas indéfinies, il n'y 
en  a qu'un certain nombre possible pour c,haque embran- 
chement, et toutes se constituent d'aprés des iois gbnkrales. 
Le cadre limité qui m'est accordé ici n e  me permet mal- 
heureusement pas d'entrer dans des détails Li. ce sujet, parce 
que je serais oblige d'aborder des considkraiions embrgoge- 
niques qui m'entraîneraient beaucoup trop loin. La seule 
cons~quence à t.irer de ces anomalies pour la question qui 
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nous occupe, c'est que ,  s'il existe des formes normales de 
l'espéce, ces organisations ne sont pas tellement nbcessaiies 
qu'elles ne puissenl donner naissance à des formes irrégu- 
lieres. 

Jusqu'B présent nous n'avons considérk que le régne 
animal, nous allons voir maintenant que les vkgétaux nous 
offrent des faits analogues, et par conséquent , que la ques- 
tion de l'espece est la même pour les deux règnes. Toute- 
fois il y a ,  entre les animaux et les planles, une différence 
qu'il imporle de signaler tout d'abord : les plantes ne  présen- 
tent pas de métamorphoses, c'est-à-dire de ces formes suc- 
cessives caractkriskes par des modificalions profondes dans 
l'organisation ; le mot nzdlamorpimses , en botanique, s'ap- 
plique a un fait de toute autre nature,  celui decouvert par 
l'illustre Gcethe, et  qui consiste en ce que les diffkrentes 
parties de la fleur ne  sont que des feuilles modifiées. Cette 
différence étant etablie entre l'organisation des vkgétaux et 
celle des animaux, nous voyons que tous les autres faits 
que nous avons passés en revue chez ces derniers ont leurs 
analogues chez les plantes. - D'abord la génération alter- 
nante est ici bien évidente ; la  plante qui résulte de l a  ger- 
minalion de la graine produit des bourgeons qui,  l e  plus 
ordinairement, reslent allaches A la  lige, el  constituent des 
associations d'individus comme les Polypiers, cependant, 
dans cerlaines plantes comme le Lys b u l b i k e ,  ces bour- 
geons peuvent se détacher spontanément et conlinuer 5 
vivre, comme nous avons vu loul-i-l'heure le Polype se 
délacher et former l a  Méduse. 

Les fleurs prksentenl quelquefois d'assez grandes diffé- 
rentes de  forme et  de structure qui se rapportent aux fonc- 
tions de l a  reproduction ; ainsi il existe dans les régions 
intertropicales un vkgelal bien remarquable qui a a la fois 
des fleurs mâles, des fleurs femelles et  d'autres hermaphro- 
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dites. Pendant longtemps ces fleurs n'ont kt6 connues en 
Europe que par des 6chantillons isolés, et comme elles ne se 
ressemblent nullement, on les avait rangbes dans des gen- 
res diffhrents (Catasetum , Myanthus et Monacanthus) ; cc 
n'est que lorsqu'on a eu des branches sur lesqnelles les 
trois types se trouvaient rCunis qu'on a pu constater qu'il 
n'y avait l i  que trois formes diffbrentes d'une seule et même 
eçpéce. Ce fait, loul-à-fait i~nprevu ,  est cerlainement un des 
plus curieux que puisse nous présenter le polymorphisme. 

Enfin les plantes ont aussi leurs anomalies. Qui n'a v u ,  
par exemple, une fleur où , ir la  place d'un petale, s'ctalait 
une feuille ordinaire ? 

Nous n'avons plus, pour lerminer 1'6tude du premier 
terme de la notion de  l'espèce, qu'A jeter un coup-d'mil sur  
les vkgEtaux à noces cachées, comme les appelait Linné,  
ou vkghtaux sans fleurs, comme les Fougères , les Mousses, 
les Champignons. 

D'abord, la génération alternante se retrouve encore ici 
et d'une façon manifeste. Chez les Fougbres, par  cxcmple, 
il existe à la partie infkrieure des feuilles des petits hour- 
geons très-apparents que l'on peut comparer aux bulbiles 
ou bourgeons caducs du Lys. . A  un certain moment,  ils se 
détachent de la plante mère ,  et  donnent naissance à une 
petite lame foliacEe qui ne ressemble en rien li. la Fougère. 
C'est sur cette petite lame, qui n'a pas plus de un ou deux 
millimètres de long,  que se  developpent les organes de la 
reproduction. Ceux-ci engendrent des graines (spores) qui , 
par la germination, reproduisent la Fougkre primitive. 11 y 
a l& une gknkration alternante bien remarquable. 

Les cas de  Polymorphisme sont kgalement nombreux 
daus cette seconde moitik du régne végétal., particulikre- 
ment chez les Champignons, où ils sont en méme temps cles 
plus frappants. 
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Ainsi donc, pour rksumer cc! qui prkcbde , nous voyons 

quc tous les individus d'une mEme espéce ne sont pas idcn- 
tiques à eux-memes à tous les moments de leur existence, et  
que, comparés entre eux quand ils sont arrives à l'âge 
adulte, ils presentent des types trés-diffërents en rapport 
avec les fonctions physiologiques qu'ils doivent remplir. 
Nous voyons encore que l'espkce prksente une alternance 
d'individus sexués et  d'individus agames derivant les uns 
des autres, et qu'enfin, à cOté de toutes ces formes qu'on 
peut appeler réguliéres, il en existe d'autres qui s'ecartent 
plus ou moins de ces derniéres et que l'on désigne sous le 
nom d'anomalies. I l  rksulte de tout ceci que l'espéce nous 
offre une diversil6 el  une coinplexitt', qu'on es1 loin de pré- 
voir quand on n'ktudie pas la question scienlifiquernent , ef 
qu'il n'est plus possible, dans 1'6tat actuel de la science, 
de la definir par une collection d'individus semblables. 

P. HALLEZ.  

MUSEUM D'HISTOIIIE Y A T U R E L L E  DE D O U A I .  Hybride de 
Canard et de Sarcelle. - Parmi les objets les plus intC- 
ressants de la partie ornithologique du Museum d'IIistoire 
naturelle de Douai , on peut citer un Canard qui  a et6 long- 
temps un sujet de doutes et d'erreurs, mais dont le nom est 
aujourd'hui authentiquement reconnu. 

I l  s'agit d'un hybride provenant d'un Canard sauvage 
( A n a s  bosçhas) et  d'une Sarcelle d'hiver ou Sarcelline 
(Querquedula crecca) , qui a Ctb tué dans l'hiver de 1841 
aiix environs de Douai et apporlk en chair sur le marche de  
cette ville. 

Quoiqu'on nc puisse affirmer d'une maniérc ahsoluo quc 
cc soit le  produit d'un croisement opkré ii l'etat sauvage, il 
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y a toute probabilitk qu'il en est ainsi. Aujourd'hui que les 
jardins zoologiques c t  les collections d'amateurs, où les 
oiseaux vivent pde-mble en demi-liberté, se sont multi- 
pliks, les sujets échappes de ces établissements se font tuer 
au dehors; mais il y a trente ana les faits de ce genre 
etaient trés-rares ; et d'ailleurs, quaiid on obtient dans les 
jardins d'acclimatation des hybrides entr'espèces différen- 
tes, ohjets toujours recherches et  prkcieux, on y veille 
d'assez prks pour empechei. leur fuite. 

Ce fait presque certain d'un métissage & l'état de nature 
est déjà trés-intéressant par lui-meme, car, s'il est vrai que 
l'hybriditk n'est pas rare dans la famille des Anatidks , il 
est certain aussi que la plupart des exemples qu'on en cite 
ont eu lieu a l'état domestique, dans un milieu où l'instinct 
de reproduction devie facilement. 

M. de Selys a etudib celte hybriditk des Anatidks dans 
deux M h o i r e s  puhli6s en 1843 et en 1856, dans les Bulle- 
tim de l'Académie de Bruxelles. I l  en mentionne 43 exem- 
ples ; or , snr ce nombre, deux seulement peuvent Btro 
regardés comme provenant de parents vivant en  liber16 
compléte. Plusieurs autres ornithologistes ont fait des ob- 
servations du meme genre, enlr'autres , MM. Bouillaud, 
Van Wickewort, Rufz de Lavison ; en les rbunissant à cclles 
d e  M. de Selgs, je ne trouve que six de ces hybrides sauva- 
ges. Ce sont lcs produits : 
du Canard sauvage (A. boschas) et du Canard pilet (Dafilu accbfa) ; 
du Canard sauvage (A .  6orcha.s) et du Canard siffleur (Mareca penelope); 
du Canard souchet (Rhyncaspis clypeala) et de la Sarcelle d'été (Querquc- . 

dulo circiu); 
du Canard milouin (Fuligula lerina) et du Canard nyroca (Puligula 

nyroca) ; 
de l'Oie cravant (Bernicla brenla) et de l'Oie bernadie (Bcrnicla l cwops i t )  ; 
du Canard garot (Clangrrla glaucion) et du Harle piettc (Mergus albellus) ; 

Ce sont là les seuls faits de  métissage qui  paraissent, 
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d'une maniére suffisamment certaine, s ' t h e  passés hors de 
l 'étal domestique, c'est donc une bonne fortune que d'avoir 
h en signaler un nouveau. 

Mdis le Canard du Muséum de Douai est intéressant & u n  
autre litre : ce fut un sujet analogue qui a 6th l'origine d'une 
confusion de nom et d'espbce qui a pendant longtemps divise 
les plus savants naturalistes. 

Le célbhre ornithologiste anglais Gould, dans son ouvrage 
The birds of Europa (1837), le décrivit et le figura sous le 
nom de Bimaculated teal, Sarcelle bimaculee, croyant re- 
trouver dans cet oiseau le Canard bimaculk ou gloussant, 
Anas glocitans, de Pallas. 

Degland propagea cette erreur dans son Catalogue des 
oiseaux observe's en Europe (1843), et dans son Ornithologie 
européenne (1849). Temminck et Ic prince Bonaparte en- 
trevirent la confiision , mais clle ne fut pbremptoirement 
rkfutée que par M. Vian , dans la Beoue de Zoologie (1866). 

R i .  Gerbe,  dans la seconde kdilion de l'ornithologie de 
Degland, rktablit la synonymie de l'Anas glocitnns de  
Pallas e t  le  dkcrit trhs-exactement, mais il se contente de  
poser la vérité à la place de  l'erreur, sans expliquer corn- 
ment son devancier y klait tombé, et sans parler du Canard 
de Douai. C'était cependant cet exemplaire qui avait servi 
à Degland pour sa  description. I l  l'avait trouvk it peu prks 
identique au  Bimaculated teal des Anglais, et n'avait pas 
hksite tt croire, comme eux,  qu'il avait sous les yeux le 
gloçztans de  Sibérie. 

11 est inutile de refaire aprks lu i  sa  description ; il nous 
suffira de signaler les points principaux 06 se retrouvent les 
caractéres de  la double parent&. 

L a  taille est intermediaire entre celle du Canard sauvage 
et celle dc la Sarcelline. La téte rappelle le Canard par la 
teinte verte des joues et  d u  hns d u  cou, elle rappelle la Sar- 
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celline par la bande brune du sommet de la lete et les traits 
blancs des joues. La poitrine a le fond d'une teinte qui 
participe de la couleiir marron du Canard et de la nuance 

' vineuse de la Sarcelline, les mouchetures de celle-ci y sont 
marqufes. Le dos et les flancs sont du premier,  le manteau 
est de celte dernikre. Le miroir a la bande marron de la 
crecca, la bande noire bordke de blanc du boschas. Les 
parties caudales, le becet les pieds sont intermédiaires pour 
la forme, l a  couleur et  les dimensions. 
. Quant au Cariard gloussant de Pallas appel6 aiijourd'hui, 

par privilége de priorité de baptême, Anas formosa , 
Georgi, il en diffPre totalement, et  pour l'avoir confo~idu 
avec notre, hybride, i l  fallait ne l'avoir comparr': que sur des 
descriptions diagriosliques insuffisanles, comme celle de 
Gm6lir1, par  exemple, qui donne de l'A. glocitans la phrase 
cprnctbristique suivante : Capite albo nigroque fnsciato; 
area utrinque f a l cda  z'iridi sericea, nuchaque uiolacea, 
P.allas. Tete rayée de blanc et de noir ,  de chaque côtC une 
tache d'un vert soyeux, nuque violette. 

Je défie de retrouver dans cette diagnose la moindre 
trace du vrai Canard gloussant ou formose , il est meme 
probable qu'il faut retrancher le glocitans de Gmélin de sa 
synonymie, et peut-être y voir encore un métis qui d'aprés 
l e  prince Bonaparte pourrait bien dtre celui du Canard 
sauvage et du Siffleur. 

Ces incertitudcs des auteurs s'expliquent par la rarete de 
FA. formosa, oiseau dc la SibEric orientale trbs-peu rk- 
pandu dans les collections, il y a vingt ans ,  et qui même 
aujourd'hui y est regardé comme un joyau. 

En 1836, cinq individus furent tués sur la Sadne, mais ils 
n'avaient pas kt6  reconnus sans conteslation , parce qu'ils 
ne portaient pas leurs livrees d'adulte; on cite une autre 
capture prks de Saint-Péh-sbourg , deux autres en Nor- 
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mandie, c'est à cela que se bornent les apparitions de cet 
oiseau en Europe ('). 

Ce sera, sans doute, avec un certainregret que le Muséiim 
de Douai l'cffnccrn de son catalogue, mais il SC consolera 
en pensant qu'il possède dans son hybrirlo dc hoschas et de  
crecca un sujet plus difficile encore h se procurer, puisqu'il 
est le résultat d'une aberration de la nature , toujours rare 
et loujours digne de l'attention des collectionn~,nrs. 

A. de NORGUET. 

MUSÉES D'ARCI I I~OLOGIE  ET DF: C ~ R A H I Q U E  DE LILLE 

La ville de  Lille vient'd'ouvrir au public, le 6 juin dernier, 
ses Mus&es d'archkologie et  de ceramique. 11 eut étB difficile 
de  leur trouver un emplacement plus favorable que la salle 
du Conclave, encore toute remplie des souvenirs d'âgcs 
qui ne sont plus , et d'ailleurs si remarquable par ses belles 
peintures d'hrnould de Vuez. Des vitrines d'une disposition 
convenable, et qui n'attendent plus qu'un vernis, laissent 
apercevoir iLi gauche la cdramique antique, à droite la 
ceramique moderne. Ce sont ici les poteries etrusques pro- 
kenant du dkdoublcment du Musee Campana, 1ii les vases 
gallo-romains exhumes i Lisieux du cimetiére clil du grand- 
jardin , parmi lesqiiels figurent plusieurs magnifiques ver- 
res ; puis dans les vitrines du bas, des armes,  des fibules, 
des agrafcs, des stglets , etc. En continuant nous trouvons 
des produits plus rkcents ; les porcelaines, faïences, grés, 
des fabriques francaises et étrangeres; notre atelier lillois 
y est représenté par  les curieuses assiettes au  jeu de  cartes. 

(1) Dans mou Colaloque des Oiseaux d u  R'ord de la France,  j'avais, sur 
la foi du  docteur Degland, indiqué l'Anas glocilans comme tu6 daus lc 
dPpartcment du mord; il doit étre retranche dc cette liste ; mais, par 
suite d'une erreur typograpliiquc , ilne autre e s p h  a 136 omise, Ic 
canard Cliipeau (Chaulelasrnzla s lrepero);  le chiffre de 328 reste donc le 
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Des tapisseries de haute-lice et  divers morceaux de sculpture 
sont exposes dans les annexes. 

Pour rles Mus6es en formation l'on ne pouvait espbrer 
mieux ; il y a mdme plus d'un objet qui pourrait, k son 
avantage, soutenir la comparaison avec tel autre des gale- 
ries les plus riches. 

Nous devons en  remercier les Coinmissions de ces deux 
Musées dont le A l e  *persevérant a su  mener à bonne fin 
cette entreprise; remerciinents aussi k MM. Girardin, 
Boudog , de la Phalecque, Gentil-Descamps, Sauvaige, 
Bachy, Van der Straeten , Biocrcux, Bernard,  Marcotte, 
Gaudelet , elc. ; dont les dons ont contribue k enrichir les 
diffkrentes vitrines. Espérons que leurs louables exemples 
trouveront des imitaleurs. 

Un visileur des noutmus Mwéa. 

BIBLIOGRAPIIIE. 

FES CHANTS DU SOIR 

PoCsies par Charles Manso (1) 

Le recueil publie tout rkcemment par  M. Ch. Manso sti 
compose d'une cinquantaine de petites pioces, de rhylhmes 
très-variés, d'une facture aisée et Blégante, et dont la lec- 
ture est vraiment agréable. L'auteur les a divisées en trois 
groupes: A travers Champs, où la description domine; 
les Sentiers du Cœur, pour la note sentimentale, gaie ou 
triste; e t  les Chants du Soir, où percent les sentiments 
philosophiques, voire même politiques du poéte; je ne 
serais pas surpris que M. Ch.  Manso eût rimé avec le plus 
de soin et  préférât cette derniére partie, puisque c'est elle 
qui donne son nom h tout le volume. Elle contient en effet 
plusieurs pieces touchantes : La Veillèe de la Veuve, l'Or- 

[1)  Lille, imprimerie Danel ; 156 p., 2 fr. 
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phelin e t  L'Ange de Zu Nuit  (couronnke par la Sociktk im- 
pkriale cl'Agricult.ure, Sciences et Arts de Valenciennes, en  
1868), et des strophes humoristiques : Muse, faisons-nous 
Epiciers , d'une allure dégagee et d'un entrain presque ... . . 
irrésistible. Yais pour nous. nous aimons mieux les petits 
poémes descriptifs, le Paysnge dtdiE S M .  G. B. ; 

. . . . ..Tu peux, quand l'aurore t'dveille 
A ta fenEtre t'accouder, * 

E t ,  réveiir , au loin regarder 
Trembler l'or des épis dans la plaine vermeille.. 

Tu decouvres , i l'horizon, 
Lille qui se rércille et dont chaque toit fume.. . 

Peut-6tre ce paysage, où respirc le goût de  la campagne, 
n'est-il pas assez flamand, assez lillois : les environs de 
notre grande cil6 industrielle ont aussi leur caraclhre pro- 
pre et  leur pcksie, si peu pittoresques qu'ils soient. Nous 
aimoiis plus encore la yibce intitulde : Aube et Cré11usciile, 
d6di6e à Y. Desrousseaux : 

La grand'mére et l'enfant, en se  donnant la main, 
Suivent à petits pas un  verdoyant chemin; 
L'enfant gazouille et rit ,  l'aieule pense et rêve ; 
L'un commence ici-has l'œuvre que l'aiitre acliéve. 
Emu , j'ai bien souvent suivi d'un oeil pensif 
Cette aleule courbée et cet enfant naif.. . 
. ..Je regarde passer ces deux points de la vie. 
L'un me rend soiiciziix , l'autre me fait envie; 
Pour entendre leurs voix, je chemine pres d'eux ; 
Iis marchent A pas lents et chancellent tous deux, 
L'un au picd du berceau, l'autre au seuil de la tombe, 
L'enfant, aube qui nait, l'aïeule, jour qui tombe. 

C'est bien dklicatement dit! Et l'on voit que M. Ch .  
Manso , lorsqu'il décrit, ne s'attarde pas 5 représenter lon- 
guement les objets du monde physique; mais s'applique 
plutBt à trouver, par un contraste touchant, par une anli- 
these attendrissante, le chemin de notre coeur. 
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Nous lui reprocherons d'avoir cédk , c i  et 1&, aux tenla- 
tions- du réalisme, le Pendu dans la Forêt, Don Pedro. Sa  
muse ne  nous parait pas faite pour peindre ou raconter des 
horreurs. Lui-même ne dit-il pas d'elle : 

hla miisc ne liait pas Ics fétes 
Xi  Ics refrains du cabaret , 
Mais elle aime mieux dcs faiivcttcs 
Le chant, au  fond dc la foret! 

Qu'au milieu a des brocs et des pipes, elle méle sa  voix 
aux chansons B passe encore; cela est d'une bonne fla- 
m a n d ~ ;  mais qu'elle ne  hante point les bouges des vieilles 
sibylles ; qu'elle ne conteinple pas les cadavres d8chiquetés 
par les corheaux ! 

RI. Ch. ~ a n s o  termine son volumr, par iine sorte de 
remerciement au lecteur. Remerciement? Est-ce hien le 
mot? 

Et nous, en ~iiais que nous soninics , 
Nous révassons le nez en l 'air ,  
Et nous rimons.. . c'est du délire 
Car notre seul espoir, ma foi , 
Est de rencontrer pour nous lire 
Un autre niais. . . conime loi. 

M .  Manso nous semblerait injuste poiir lui-meine et  peu 
gracieux poiir nous si nous ne savions que les pobtes ont 
des fqons  de parler à eux particulières , et s'il n'&tait admis 
de tout temps que faire des vers ou les lire est une folie à 
laquelle n e  croient ni le lecteur, ni surtout l'auteur. 

X. 

IIISTOIRE ET SCIENCES IAOCALES. 

LISTE DES MAYMIFÊRES TERRESTRES D U  D ~ P A R T E R I E N T  D U  NORD. 

11 y a trois ans M. de Norguet a publib dans les memoires 
de l n  Socibti: imperinle des Sciences, de I'Agricultiire et des 
Arts de Lille un catalogue raisonné des Mammif8res du 
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IMparterncnt. C'est dc cclle publication qiic nous extrayons 
la liste suivante. Pour la comparaison avec les pajs  voisins 
nous avons recours il la Faune belge de N. de Lelys-Lon- 
champset aux Animaus uertèbres de l'arrondissement d'Ab- 
beville de M .  Marcotte. Il est regret table que l'on ne posskde 
pas de liste des animaux vivants dans les dkpartements du 
Pas-de-Calais, des Ardennes et de l'Aisne. Pour remplacer 
ce catalogue en ce qui concerne l'Ardenne nous consa- 
crons une colonne au Grand-Duch6 de Luxembourg d'aprés 
la lisle dressée par M. Alphonse de  la Fontaine. 

OHDKC DES CIIEIROPTENES G r . 4 .  
Nord Somme Rclgique d e  

Famille der VESPERTlLLIOKS ( C h r u #  Souri$)  Luxeid. 

Vespr i i l io .  . 

Plecoius..  .. 

IlbinolopLius~ 

niurinus.. ... 
myslacinus..  
Llnubanlonii.. 
pipisircllus.. 
emnrgiriûius. 
Naiererii . .  .. 
s?rulirius. ... 
noclulû ..... 
iIüs~criemus .. 
Ucchsicnii.. . 
barbastellus. 
nurilus. .... 
unihasinius. 
Iiipposrepis. 

............... 

............... 

............... 

............... 

.............. 

............... 

............... 

............... 

............... 

............... 

................ 
Orcillard. ...... 
Gr. ler à ohcval 
Pelil fer  ri cheval 

i C.(') 

a P.C. 
3 r  ... 
4 L.C. 

5 r .. 
6 1.r. 
7 r  ... 
Bc ... 
...... 
..... 
...... 

9 c... 
10c ... 
...... 

1 I . C .  

21. .. 
5 r... 
4 t.C. 
5 r  ... 
6 r... 
l r . . .  
a c , . .  
..... 

gr.. .  
IO r. .  . 

ii c... 
12 P.C. 
13 r.., 

1 c.. . 
ac.. .  
3 r.... 
4 1.c. 
5 p.c. 
6 r... 
7p.c.  
8 6..  . 
9 1  ... 

10 7.. . 
I l  1 . r .  
iz  .... 
!3 P.C. 
14r. . .  

3 c... 
2?.-. 
..... 

5t.c.  
4 i . r ,  
5 r... 
6 r.. . 
7c... 
..... 
8P ... 
9 r.. . 

1<) 1.c. 
Il t.c. 
12r ... 

ORDRE DES CARNASSIERS 

Famille dea C H b T E 

. . ... ...... F c l ; ~ .  cattus feriis Chat ailuvagr?. l i  r... il r.. 15 r.. 13 r... 

FarnXe des CHIEN. 

...... ........... Coiiis ....... lupus  Loup 12 r. . .  13 r... 16 c... I d  c,.. 
.... ......... Vulpes ...... \-1il:aris Acnard i3p.c. lti c... 17 c... 16 c... 

(.) Le chiffre plad dan. c o i  colonnes indique In préieoec de I'nnimnl et  l'ordre qua  noun 

l u i  attrüluoni dana rra l i r t r s  IOCRIPS ; E. commun, p.r. pcn commun, 1.- trh-cornnion , 
r. rare, 1.r. trh-rare.  
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OHURE UES O X G U L ~ ~ S  

Sou, -or&# d u  A r ~ p d ~ ~ ~ h  

Famille dra COCUOAm Nord Sonilne Relgique Lune11.b 

........ .... ....... . .... Su3 scofre. Sairplier. 41 L.r. d7 r.. 49 p.c, 68 
P v n i l l s  d e i  CERF% . . .  . ..... . Cervus.. cqxeolus. .  Clicvreuil. 14 r.r. 48 r. BO P.C. 49 c... 

elaphus .... Cerf.. ......... 43 1 . r .  40 r.. . 51 r... 511 r.. . 
J .  G. 

CHRONIQUE. 

Nos lecleurs apprendront certainement avec plaisir que 
M. Desplanque, mon collaborateur, vient d'btre nommé 
membre de la Saciet6 des Monurnenta Cwmnnim rnedii 
mi. Cettc association scientifique, l'une des plus conside- 
rahlcs de l'Allemagne du nord ,  a 5 sa tEtc l'illustre Perlz,  
archiviste p h E r a l  du roy-aiirnc dc Priisçc. Elle se com- 
pose de trenlc sociétaires , dont quatre appartiennent ac- 
tuellement à la France. J .  G. 

Mitéorologie. Mois de Juin 1869. - Juin  a été froid 
et sec ; le vent dominant a été celui du N soufflant avec 
force. La temperature moyenne de ce mois,  déduite d'une 
série de 1 8  aniiées d'observations , 6tant de 18." 9 8 ,  la 
moyenne de  juin 1869 n'a ét6 que de 13." 46, difierence 
en moins 2." 9.  La moyenne des températures minima a étk 
de 9." 09, celle des maxima 17." 83 ; les extrémes ont 6té de 
5." 2 Ic 1."' et  30." 3 le 7. 

La tension de la vapeur d'eau atmosphérique qui en 
moyenne g6nkrale est de 1 0  mill. 26 n'a été pour juin 1869 
que de  8 mill. 27 et l'humidile relative qui est ordinaire- 
ment de 69, 81i0/, n'a étk que de 66 -/,. 

Cette séclieresse de l'air aurait dii determiner une grande 
kvaporation de l'eau, inais la chaleur étant une des princi- 
pales causes d e  cct effet mbttiorique, l'épaisseur de la 
couche d'eau évaporee qui en  moyenne est de 128 mill. 52 
a été reduite, pour ce mois, 8 111 mill. 17. 
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L'épaisseur de la couche d'eau pluviale recueillie en 
moyenne pendant le mois de juin est de 63 mill. 06,  cette 
annke ellc n'a été que de  35 rnill. 71. 

Une aussi faible humidité de l'air occupant les régions 
des nuages devait naturellemenl augmenter sa densité et 
exercer sur la colonne barombtrique une plus grande pres- 
sion; c'est en  effet ce qui fut observe, car la hauteur 
moyenne du baromktre a O :  et  à 22 m. 5 au-dessus du 
niveau de la mer ktanl de 759 mill. 75 ,  elle a kt6 en juin 
1869 de 762 mill. 33 oscillant entre les extremes 748 mill. 
le 14  et 770 mill. 28 le 7. 

La  faible quanlilb d'eau pluviale et la skcheresse des 
coucties d'air eii coiitact avec le sol n'ont pas él6 préjudi- 
ciables h la  végklalion parce qu'il y a eu de fréquenles rosees 
(24) suipies de  brouillards nombreux (30) qui se prolon- 
geaient souvent une partie de l a  journée. 

Il y eut 8 jours OU le cicl fut complkteinent couvert de nua- 
ges pendant 24 heures, une nShiilosil6 moyenne fut ohser- 
vée 21 j., un  seul jour l a  skrknitk fut complkte. V.MEUREIN. 

Géologie. Tranchée clu chemin de fer de Tournai a 
Illaton. -Pour l'établissement de celle nouvelle voie on a 
ouvert aux portes de Tournai une Lranchée dans les marnes 
crayeuses analogues A celles qui sont exploilees Cysoing. 
On y trouve en  abondance et avec, une taille relativement 
assez grande, la Tercbratulilzn gracilis fossile caractéristi- 
que de ce niveau. C'es1 une rectification a faire 9 l a  carte 
géologique de la Belgique. Elle presente en ce poinl une 
ligne jaune indicalrice de  l a  craie blanche ou sgstème sino- 
nien.Or les marnes i Terebratuiina gracilis appartiennent à 
ce que l'illustre auteur de  la carte a appel6 système nervien. 

Le Gèrant : E.  CASTIAUX. 

Lille , imp. Blocquel-Castiaux , grande plarc , 13. 
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TRAVAUX DES SOCIÉTÉS. 

sociÉ~P DES ANTIQUAIRES D E  PICARDIE 

Mémoires, 3." série, t. Ir 

La Société des Antiquaires.de Picardic cQmpte 33 ans 
d'existence. Elle fut fondke en 1836 comme Socibté Archko- 
logique du département de la Somme. En 1839 elle fut 
autorisée et prit le nom qu'elle porte actuellement. 

Elle a dkjd publit': 29 volumes de mémoires, 22 dans le 
format in-8." et 7 dans le format in-4.", ceux-ci sont rkser- 
vks B des ouvrages spt':ciaux de grande etendue. Elle fait 
paraître en outre, par fascicules, un Bulletin qui forme un 
volume tous les trois ans. 9 volumes en ont paru. 

Au Idx janvier 1869 la Socikté comprenait 24 membres 
titulaires rksidants : 
MM. BAZOT [1837], notaire ; Président et Trésorier. 

HESE [4865], memb. du Conseil gén.; Vice-Président. 
GARNIER $+ [1838], conservateur de la bibliothkque 

communale ; Secrétaire perpe'tuel. 
REMBAULT , ancien négociant, Secrétaire annuel. 
DUFOUR $+ [[1837], membre du Conseil gknkral. 
L'abbé DUVAL [1843], vicaire gknéral. 
L'abbk J O ~ R D A I N  [1843], chanoine. 
DE FORCEVILLE [1845] , statuaire amateur. 
A N T O I ~ E  % [[184?9], architecte. 
HECQCET DE ROQUEMONT [[1849], conseiller à la cour. 
LE TELLIER i ~ :  [1852], professeur à I'kcole de dessin. 
DE POUCQUES D'IIERBINGHEM $+ [1853], cons. la cour. 
VION [1853], chef d'institution. 
L'abbb CORBLET 6(: [1854], historiographe du diocése. 
DUTILLEUX Ll8%], chef de division à la prkfecture. 
D u s E v E L [ ~ ~ % ] ,  inspecteur des monuments historiques. 
DARSY [1856], directeur des prisons. 
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CRAUK [1857]. professeur de  dessin au Lgche. 
SALMON [1857], agriculteur. 
HERBAULT [1860] , architecte. 
DUVETTE [1863], banquier. 
POCY [1865], commissaire priseur. 
LELEU [1868] , professeur d'Histoire au  lyc6e. 
L'abbb HENOCQUE [1860], doyen du Chapitre. 

La  Sociélk des Antiquaires de Picardie remplit avec 
zkle la mission qu'elle s'est donnee : faire connaître tous 
les faits qui peuvent intéresser l'histoire de la province. Les 
travaux qu'elle publie dans son XXII." volume s'étendent des 
temps anti-historiques jusqu'aux temps modernes. Nous 
commencerons par les plus anciens en suivant l'ordre chro- 
nologique. 

Notice s u r  une decouverte d'objets celtiques faite Ù Caix. 
canton de Rosière (Somme) , en 1865, par M. Garnier. - 
Ces ohjets sont en hronze : il y a une épingle, des soies 
d'épbes, une pioche, des haches. Celles-ci appartiennent au  
type des haches A ailerons. Elles etaient fixées dans une 
direction parallhle au manche el  non point perpendiculai- 
rement comme les haches modernes ; de plus le manche 
etait fourchu, dispose de manibre à recevoir la hache 
entre les deux branches de la fourche. Des oreilles recour- 
bkes de chaque cOLé formaient une sorte de double douille 
incomplkte autour de chaque branche. Un petit anneau 
fixe sur l a  hache permettait de l a  pendre l a -  ceinture. 
Cctte forme de hache est trés-commune, on la trouve 
ahondam~nent dans les cités lacustres de  l a  Suisse. 

Cimetière mérovingien de Noroy, rapport de M. Bazot ('). 
Les decouvertes de çimetiéres mkrovingiens se multiplient 
dans nos c o f i t r h .  La Socidte des Sciences de Lille dans sa 
dernikre seance publique a couronnb les fouillcs faites h 
Ferriére-la-Grande dans un cimetibre de cette &poque par 

(1) Pages 1 B 15. 
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M. Dombret et elle se propose d'en publier les r&sultals. 
En  1864, M. Limelette decrivait le cimetikre de  Spontin, 
prés Namur. La m@me année le soc de la charrue faisait 
connaître, prbs du chemin de Noroy. à Maimbeville, 
l'emplacement d'un ancien cimetiére que la Societé des An- 
tiquaires de Picardie explora à ses frais. 

Bien que le nombre de tombes ne soit pas indique par le  
rapporteur, il a dd élre considerable eu egard à l a  quantite 
d'objets trouves. Parmi eux on remarque trois boucles de 
ceinturon assez ouvragees dont l'une montre un griffon aile 
buvant dans un vcrrc à pied. Des anneaux, des colliers, 
dès bagues ornees dc verroteries, des  armes et autrcs 
objets bien connus h l'usage des nations germaines. 

Des planches bien faites et coloriees reprbsentent plu- 
sieurs de-ces objets si iritéressants pour l'histoire de l'art 
et pour celle de I'humanitB; il est B regretter qu'on n'en ait 
pas fait figurer un plus grand nombre. 

Le rapport semble indiquer que la SocibtB a Eprouvé 
quelque decouragement en ne trouvant aucune indication 
qui permit de fixer d'une maniére precise I'bpoque de ce 
cimetifire. On y a bien rencontre quelques monnaies : une 
B l'effigie de Posthume, l'un dcs 30 tyrans; une autrc gau- 
loise, et de petites pibces que l'on croit provenir des Francs. 
En l'absence de tous documents, la supposition la plus 
probablc fait remonter les skpultures au IV." sibclc de notre 
ére. Elles provicnncnt probablcmcnt des Gcrmains que 
Constance Chlore emmena captifs en Gaule aprés une expé- 
dition au-del8 du Rhin contrc les tribus qui avaient soutenu 
l a  rho l t e  de Carausius. 

Cette circonstance expliquerait 1'8Lat peu fortune des 
morts, attestk par le petit nombre de cercueils de pierre et 
l'absence d'ornements de luxe. Les morts de Noroy étaient 
payens; les croix pIus ou moins bien figurees sur deux bagues 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



-- 23). 

son1 des dessins d 'orn&cnlalio~ en usage depuis long- 
temps chez les Celtes. Au pied du squelette on a presque 
toujours trouvi! un vase destiné à conlenir l'eau lustrale. 
Beaucoup de ces vases portent des impressions singuliéres 
propres ii I'kpoque, dans lesquelles on a cherché pendant 
quelque temps des caractéres d'une langue inconnue. 

La Féodaliti en Picardie, fragment d'un cartulaire de 
Philippe-Auguste, par M. Tailliar, membre correspondant. 
-Le savant president honoraire de la cour de  Douai publie 
le texte et la traduction d'une portion de cartulaire corn- 
mencé par ordre de  Philippe-Auguste et knumkrsnt tous 
les fiefs qu i  à celte @poque relevaient du roi. Ce fragment 
ne  contient que ce qui concerne les anciens comtes du Ver- 
mandois el de Valois. 

L'auteur fait prkckder celte traduction d'une introduction 
historique sur le comté de Vermandois et  d'un exposé de 
droit feodal. 

Le comte de Vermandois fut constitue à l'ktat de  fief en  
818 par Louis-le-Débonnaire en  faveur de son petit-neveu 
Pepin, fils de l'infortune Bernard, roi d'Italie et arrière 
petit-fils de Charleniagne. Le petit-fils de Pepin , Hkri- 
bert I I ,  prit une part active aux .luttes des ducs de France 
contre la royauti!, luttes qui devaient finir par substituer 
la dynastie capétienne A la dynastie carlovingienne. 

E n  1077, lorsque dkjB depuis 90 ans.Hugues Capet avait 
ceint l a  couronne, le dernier descendant masculin d'HBri- 
bert II et du grand empereur d'occident etait deshkrite par 
le Conseil des barons comme &tant de petit entendemerct et 
sans gouvernement. 

Le comte de Vermandois passa ii sa sœur Adèle, epouse 
de Hugues de France, frbre de Philippe 1.". Le petit-fils 
de Hugues ktant mort jeune et sans enfant, le  Vermandois 
kchut ii sa si;eur aînée, femme de Philippe d'Alsace, comte 
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de Flanhré, puG a sa  sœur cadette , Eléonore, qui le ceda 
au  roi de France,  Philippe-Auguste. 

c e  prince fit du Vermandois un bailliage royal compre- 
nant  les seigneuries ou châtellenies de s a i n t - ~ u e n t i n  , 
Péronne,  Crépy en Valois, Chauny, Ribemont , La Fertk- 
Milon, Nesle et  Montdidier. 

La seconde partie de l'important mémoire d e  M. Taillar 
est cousacrée , avons-nous d i t ,  ir un exposé du systbme 
féodal fait avec la clartk et la prkcision qu'on ktait en droil 
d'attendre d'un auteur aussi compktent. 

La fkodali tk s'organisa d'ellememe pour rksister au desor- 
dre social- et  aux invasions des Normands-Elle prit pour 
base la terre. a Les domaines, selon leur importance et  leur 
destination, sont classks dans des catégories differentes et 
forment une hierarehie qui régle en  m&me temps la condi- 
tion de leur possesseur. r 

La propriéte foncikre a tous ses dégres constitue le fief. 
On rer,oit en fief la parcelle de terre, le bois, la  vigne , la  
maison, le four ,  Te moulin , le cours d'eau, l'étang , etc. 
Bien d'autres choses encore sont assimilées B la  proprieth 
foncihre; ainsi on lient en  fief certaines fonctions telles que 
cellcs de chatelain , ou commandant militaire d'une forte- 
resse ; d'az'oué, défenseur temporel d'un établissement reli- 
gieux ; de rnayeur , etc. On considbre commé fief la p e s t é  
ou pouvoir exerce dans une localitb; la justice avec scs 
produits ; le pdage ou droit de passage sur un chemin, un 
pont, Ùn bac; le vinage ou droit percu sur les vendanges ; 
le forage, droit de vente et de consommation sur les liqui- 
des ; des droits sur l e  mariage et  l a  mort de certaines per- 
sonnes et toutes les autres contributions ou redevances 
qu'elles soient e n  argent ou en nature. Les seigneuries d b  
pendent les unes des autres. L'hommage que chaque vassal 
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doit h son suzerain constilue pour celui-ci un fief qu'il 
rcconnait tenir du roi ou du comte. 

Les vassaux sont astreints à divers services parmi les- 
quels figurent au premier rang : l'ost et la chevauchée, c'est- 
à-dire l'obligation de  servir soi-mbme, soit à pied soit h 
cheval, ou de fournir un nombre determin6 d'hommes de 
guerre. Ils sont encore tenus à siéger à l a  cour et au plaid , 
h garder le chateau du seigneur et quelquefois à y venir resi- 
der pendant un temps determiné (lige estage). 

Comme exemple de ces rapports mulliples du vassal & son 
suzerain, nous citerons d'après le cartulaire un  des fiefs du 
bailliage de Vermandois, chitellenie de Saint-Quentin. 

a Renaud Prevot , homme lige, tient sa maison de Saint- 
Quentin e l  c sols dans la vicomte et dans la boucherie 
xxvr livres et  i'estalage des souliers et les gâteaux de la 
quintaine et  un four et  x sols aux jardins et deux autres 
sols,  trois pains de chaque boulanger, le mariage de la 
femme de Girard de Guise, les forages de deux maisons, les 
'menus rendages dans les poestés et  les citations et l'avoine; 
et  de chaque voilure du marché où le pain est vendu III 

pains ; des chapons avec deniers, les échevinages des 
poeslks et  environ x muiées de terre A Seroucourt et  les 
gâteaux à Vaux, II sestiers de vin , II chapons et les hom- 
mages de ceux qui suivent (suit une liste de 21 noms). 

11 doit l'ost et la chevauchee et doit garder les prisons et  
les Btages dcs duels. i 

Deux verrières de la cathédrale d'Amiens, par MM. Duval 
et  Jourdain.- Les vitraux de couleur de  nos anciennes ca- 
thédrales sont des sources inépuisables de renseignements 
sur l'art, les costumes, les mœurs et les idees du moyen-%ge. 
Il e n  est bien peu où nous ne trouvions quelque id& in@- 
nieuse qui souvent nous fait sourire par sa  naïveté. Aussi 
l'une des verribres décrites représente les deux hisloires de 
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saint Jean-Baptiste et de saint Georges, se terminant loutes 
deux par un  groupe d'anges qui encensent les corps des deux 
saints martyrs. Mais l'histoire de saint Jean-Baptiste n e  finit 
pas avec sa  mort. La tete du Saint est portke A Salomk qui la 
présente sa mkre. On voit Hkrodiade assise i l a  table du 
festin A cbté d'Hkrode recevant avec satisfaction ce sanglant 
hommage. Si l'artiste avait reprdsenté les anges encensant 
la tete du Prkcurseur, on aurait pu croire que cet honneur 
s'adressait à HSrode et  à sa compagne; il a prkfkré inter- 
vertir l'ordre historique et terminer par la scéne de  la dé- 
collation. C'est au-dessus d'elle que les anges balancent 
leurs encensoirs. 

L'autre verribre reprksente la vie de  la Sainte-Vierge el  
l'histoire de saint Edmond et de saint Edouard, rois d'An- 
gleterre. Les auteurs penchent pour attribuer le don de  cette 
verribre A un prince de la maison de Coucy dont le blason 
se trouve dans la rosace qui surmonte les gemeaux de la 
fenktre. Le sujet en aurait Btk inspirr! par  cette circonstance 
qu'un Coucy , Engerrand I I I ,  accompagna en Angleterre 
Louis de France, depuis Louis VIII, klu par les barons qui 
avaient dkposk Jean-sans-Terre. 

Les tombeaux de la cathédrale d'Amiens -Monument de 
Pierre Rurry, par  M .  Garnier ( 1 ) .  -Le savant auteur com- 
mence dans cet article la description , au point de vue de  
l'art, des monuments funéraires de la cathkdrale d'Amiens. 
Il en profite pour faire connaître les personnages à qui ces 
tombeaux ont été élevés. 

Il débute par le monument de  Pierre Burry adosse contre 
le pilier h gauche en entrant sous l'horloge. a Ce n'est pas 
un chef-d'œuvre, dit-il, mais il a un mkrite d'agericement 
e t  d'exécution que l'on ne saurait méconnaitre. B Nous n e  

(1) Pages 75 B 117. 
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suivrons pas l'auteur dans sa description, préferant iious 
rattacher I l'homme en l'honneur de qui le monument fut 
Brigk et qui tient à notre pays par plusieurs cdtés. 

PierreBurry naquit à Bruges en1430.Son pére originaire 
de Noyon avait fuit sa patrie dksolée par la guerre. I l  fut 
b l e d  &Arras par son oncle maternel, chanoine de  la cathé- 
drale de cette ville. Il fit ses Btudes A Saint-Omer, puis alla à 
l'université de Paris où il obtint le titre de maître 6s-arts. 

Ses études achevées, il revint s'établir à Douai comme pro- 
fesseur. Puis il voyagea en Italie où il resta 7 ans, vivant du 
produit des copies qu'il faisait et des lecons qu'il donnait à 
de jeunes enfants. En 1482, il fut pourvu d'un canonicat à 
Amiens par  i'kveque de cette ville, son ancien éléve. Toute 
sa  vie il cultiva les belles-lettres ; il laissa des épitres , des 
discours et des poésies latines. On n'a que ses dernieres : 
quoique insignifiantes par leur sujet et souvent pretentieu- 
ses, elles sont bcrites facilement et  avec une certaine verve ; 
on y voit toujours r une 6rudition abondante, un jugement 
sûr ,  une pikt6 solide. 

L'Abbaye d u  Gard,  par M. l'abbé Delgove ('). - Le 21 
mars 1098 , vingt religieux du monnstbre de ~ o l e s &  
(Côte-d'Or) s'btablissaient h Cîteaux. E n  1115, saint Bernard 
sortant de Cîteaux avec quelques compagnons allait fonder 
la colonie de Clairvaux. C'est de ces deux abbayes illustres 
que descendait celle du Gard, qui prit naissance en  1138 
sur les bords de la Somme, 2 kilomktres de Picquigny et  à 
3 lieues et demie d'Amiens. 

La  vie monastique est une  face trop importante de la 
Société du moyen-âge pour que le passé d'une de  ces gran- 
des abbayes n'intkresse vivement les hommes qui s'occu- 
pent de  l'histoire du pays. M. Delgove nous fait connailre 

(1) Page 117 à 317. 
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en dktailles vicissiludes de  l'abbaye de Gard. Nous la vo1ons 
s'enrichir des dons qui lui affluent de loules parts dés son dé- 
but, puis 8tre ruinée au xvre sibcle par les ravages de la guer- 
re; nous assistons au meurtre du dernier abbk titulaire, Jean 
Boulet (lti16), Zl l'installation des abbks conimeridataires qui 
vivaient Zl la cour (Nazarin fut l'un d'eux) , touchant les re- 
venus et laissant les moines dans la pauvret& Enfin vient la 
Rkvolution, la vente de l'abbaye et sa démolition partielle. 

Plan de lu ville de Roye , par M .  Ch. Gomart , membre 
titulaire non-rksidant. - Ce plan a k t 8  trouve clans la topo- 
graphie de la France. I l  ne  montrait que lt: périmétre des 
murailles, M. Gomart y a ajoute I'emplücemerit de  quelques 
monuments anciens. 

Inventaire des sceaux offerts à la Société des Antiquaires 
de Picardie par M .  Célestin Ratel, dresse par M. A .  Dutil- 
leux. - Ne peut s'analyser. 

Origines Royemes de l'Institut des Filles de la Crois 
d'après des documents inédits, par M .  l'abbe Corblet ('). - 
u II existe en Pance un grand nombre de couvents du nom de 
Filles de la Croix qui se consacrent avec succés h l'ensei- 
gnement de la jeunesse. Beaucoup d'entre eux doivent leur 
origine à la communauté qui fut fondke à Roye en 1623. D 
L'auteur trace un tableau trks-intéressant des circonslances 
qui ont amené la fondation de  cette communaut8, des per- 
secutions qu'elle eut k subir presque des sa naissance, des 
luttes intestines qui la déchirérent et qui amenbrent la 
rupture de la maison de Roye avec celle de Paris. Il réha- 
bilite la mémoire de Pierre Guérin , curé de Saint-Georges- 
lés-Roye, fondaleur de l'Institut, persbcut6 par Richelieu 
comme chef des illuminés, el  qui cependant loin d'&tre 
hérétique fut n l'un des prEtres les plus éminents du xvii." 

sikcle par sa  doctrine et s a  piéte. n J .  G. 

(0 Page 317 h 373. 
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Travaurc courants. 

Dans sa séance du 6 juin dernier, la Société Dunker- 
quoise a entendu lecture d'un travail de M. Louis Cousin, 
son président, intitulé' : Excursions et fouilles archéologi- 
ques faites en 1868 dans I'arrondissement de Boulogne-sur- 
Mer. 

M. Cousin, l'un des membres distingues de la Société 
francaise dlarchCologie, qui lui a confer6 le titre d'inspec- 
teur divisionnaire, fait chaque annCe de nouvelles trou- 
vailles dans l'arrondissement de Boulogne, si digne du reste 
d'arrêter l'attention d'un savant investigateur du passe. 
Non moins heureux en 1868 que les années prkckdentes, il 
a découvert de nombreux objets qui concernent l'âge de 
pierre, les époques gauloise et romaine, ainsi que le moyen- 
âge. Dans l'inipossibilit8 OU nous sommes d'indiquer tous 
les résultats obtenus, nous nous bornerons à citer les sui- 
vants : 

Decouverte d'une grotte e t  de plusieurs chambres dans 
l'une des grandes carrieres de Ferques. 

Decouverte de nombreuses fosses sur le mont de Coupe, 
commune d'budèmbert, fosses qui ,  selon toute apparence, 
ont servi au campement d'un detachement gaulois. 

Decouverte d'objets de l'époque romaine et deux mottes 
<r Mark, canton de Calais. A ce sujet, M. Cousin cherche 
1à solution d'un probléme historique, c'est-à-dire l'emplace- 
ment de la station romaine sur laquelle on lit dans la notice 
de l'empire : r Equites Dalmatce, Marcis in littore saeonico, r 

et il produit en faveur de Marck de sérieux arguments. 
Enfin aux Attaques, sur l'emplacement de l'ancien mo- 

nastbre de la Capelle, ruine par les Anglais en 1346 , 'ont 
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k tk  trouvés des carreaux Bmaillés dont l'un figure une  com- 
tesse, trois chapiteaux de colonne du XIII ."  siécle et des 
pierres tombales représenlant des abbés avec leur crosse. 

Nous aururis occasion de revenir bient81 sur cette dernibre 
découverte. A. D. 

AGADEMIE ROYALE DE BELGIQUE 

Classe des Sciences 

Nous sommes en retard avec I'acadkmie de Belgique. 
Parmi les communications faites 2 la classe des sciences 
signalons d'abord avec M. Quetelet l a  prochaine session 
du congrés international de  statislique; il s'ouvrira à La 
Haye au  commencement d e  septembre. M. le major Navez 
a présenté un nouveau système de chronométrie électro-ba- 
l i s t ique ,  permetlant de mesurer à l'aide de l'klectricitk la 
vitesse des projectiles. M. Henry dans ses recherches s u r  
l'isomérie dans  la série salicique a cherché a compléter cette 
s k i e  de composes chimiques. Une pensée analogue l'a guide 
dans des Recherches s u r  les deriués éthérés des acides et des 
alcools polyatomiques. Plusieurs membres ont communiqu6 
leurs observations métkorologiques sur les orages de 1868 et  
de  1869. M. Quetelet a rendu compte des aurores boréales 
des 15 avril et 13 mai, ainsi que de  l'apparition d'un bolide 
à Bruxelles, le 31 mai. M.  Dupont a prksenté la classe 
d e u s  batons de commandants  découvérts d a n s  la  grotte de 
Goget (province de Namur). Dans l'espérance de pouvoir 
prochainement donner une idée d'ensemble sur les rbsultals 
qu'ont fourni à ce savant l'exploration des cavernes de la 
Belgique, nous prkîkrons au~ourd'hui rksumer les dkcou- 
vertes de science locale signalbes à l'bcadbmie de Belgique 
dans les quatre derniers mois. 

Les Baleinoptéres c h  nord de l 'At lant ique,  par M .  Van 
Beneden. - Les Baleinoptéres ou Rorquals différent des 
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véritables baleines par leurs fanons plus courts , par  la 
prksence de plis sous la gorge et sous le ventre; elles ont 
peu de lard et beaiicoup de souplesse. Aussi kvitait-on de la 
poursuivre , avant que la Baleine franche aujourd'hui ré- 
fugike dans les glaces du PBle ne  fut devenue si rare et si 
difficile h atieiridre. 

011 comprend combien il est difficile d'bludier et de com- 
parer ces giganlesques habitants des mers. On ne peut 
gubre juger de leurs caracteres anatomiques que par les 
rares individus qui de temps à autre kchouent sur nos 
cbtes. Dans ces dernieres annees, feu Eschricht , professeur 
ir Copenhague, mettant A profit des relations que sa nation 
entretient avec l'Islande et  le Groënland fit faire de grands 
progres Bla zoologie des cktacks. 

M. Van Beneden fut amen6 à s'occuper de ce groupe 
d'animaux par l'6tude des nombreux ossements qu'ils ont 
laisses dans les sables d'Anvers. 

En attendant l'Histoire naturelle des cktacés vivants et 
fossiles qu'il prépare de concert avec M. Gervais, profes- 
seur d'anatomie comparée au Muskum de Paris ,  il commu- 
nique i'i l'académie de Belgique les résultats de ses recherches 
sur les bnleinoptéres. 

11 en admet quatre espéces vivant dans l'ochan atlantique 
borbal , deux de  grande taille et deux de petite taille. 

1." Balœnoptera rostrata (8 à 10 metres de longueur) ; 
2: Balœnoptera borealis (10 B 18 m.) ; 
3." Balœnoptera musculus (22  A 26 m.) ; 
4." Balœnoptera Sibbaldii (22 à 26 m.). 
Une carte jointe au travail montre les points où on a 

rencontre ces diverses especes. 
Une seule B. musculus a kt6 trouvke dansla Mkditerranke. 

C'est aussi la seule qui ait kcliou6 dans le dktroit du Pas-de- 
Calais. La B. rostrata a kt6 prise sur  les rivages de l a  Man- 
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ehe et de la Mer du R'ord. Quant aux deux autres espéces 
elles n'ont pas encore kt& poussées sur nos cbtes. 

Le tableau suivant indique les Qoqiies où ont 6té captu- 
rkes sur nos plages les deux prcmiéres : 

1812 Emh. Somme - B. musculus - musée de Boulogne. 
18L7 Ostende id. 

1829 Emb. Somme id. 
1838 Ostende - B. roslrala - musée de Gand. 
1842 Pas-de-Calais - B. musculus 
1857 Boulogne id. 

1865 Emb. l'Escaut - B. roslmla 
1869 Emb. 1'Escaut - B .  muieulus (1) - musee de  Bruxelles. 

A la liste prkcedente il faut ajouter une Bahnoptera  
rostrata qui a échoue A Montreuil-sur-Mer en 184.. Son 
squelette est conserve au  musee de  Lille et figure au catalogue 
sous lc N." 316 et sous le nom de Joubarte. Au lieu d'avoir 
24 mktres de long, comme le porte le catalogue, il n'a que 
7 mktres. 

Un Palœdaphus nouveau du terrain déwonieia, par M. 
Van Beneden. - MM. Van Beneden et de Koninck ont crké 
le nom de Palœdaphus pour un poisson trouve dans le cal- 
caire carbonifbre. Il appartienlàla famille des Ccstraciontes 
voisine de celle des Squales ou Requins. Ses machoires au 
lieu d'&tre armees de rangées de dents pointues comme dans 
le requin, portent 8 collines osseuses, longitudinales, sur 
lesquelles se trouvent de peljtes tubtkosités mousses faisant 
office de dents. Le nouveau Palœdaphus poss&de 1 0  collines 
et les tubbrositbs dentaires sont plus régulibrcs. I l  vient 
dqHingeon, d'une carriére ouverte dans les bancs inikrieurs 

(1) Le jeudi soir 13 mai de cette annee, on aperciit h l'entrée de 
1'Escaut , non loin de Flessirigue , un énorme ceta& que l'on prit 
d'abord pour un corps inanime flottant, mais q u i  fut bientbt r connu 
pour un  animal vivant, au bruit qu'il faisait a la surface. hpres avoir 
essuyé quelques coups de feu il alla échouer, pendant la nuit ,  sur  
le banc de Caloo. II a Bté vendu aux enchères pour la somme de 
500 fr. M. Van Beneden a fait l'acquisition du squelette. 
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du calcaire de la bande de Rhisnes (terrain devonien sup6- 
rieur). Ce gisement lui vaut le nom de P. devoniensis, le 
premier avait kt6 nomme P. insignis. 

Notice sur les débris de Cheloniens provenant des terrains 
tertiaires des enaimns de Bruxelles, par M .  Preiidhomme 
de Barre.- Les Tortues du terrain éocéne de Bruxelles con- 
nues jusqu'à présent, sont : 1 ." 1'Emys Camperi, espkce 
ayant vecu dans des eaux marecageuses et dont il y a 
actuellement en Belgique 8 exemplaires; 2." le Trionyx 
Bruzellienis , tortue fluviatile dont l'exemplaire typique est 
aussi au musee de Bruxelles. M. de Borre y ajoute une 
seconde esphce fluvialile et une Chelonia ou Tortue marine, 
d e  grande taille. 

Dans une autre séance le m&me erptologiste a soumis à 
l'Académie la Description d'une nouvelle espèce de Cai'man 
et d'une jeune Tortue provenant tous deux du Honduras. 

Ce sont aussi des animaux ktrangers A l'Europe que 
M. le baron de  Selys Longchamps fait connaître dans ses 
Secondes additions a u  Synopsis des Caloptérygines , famille 
d'insectes de l'ordre des névroptkres. 

Roches usèes avec cannelures de la vallée de la 
Grande-Geete, par M .  Malaise. - M. filalaise commence 
par rappeler qd i l  y a un an M. Van Horen signalait aux 
enkirons de Tirlemont des gres tertiaires dont les surfaces 
étaient polies et  strikes , lui-même vient de constater au 
sud de la Rambe des blocs de quarzite du Brabant A surface 
usée et strike. M. Van Horen croit que ces usures et  ces 
cannelures etnient l e  résultat d'anciens glaciers. M. d'Orna- 
lius d'IIalloy combattit cette manière de voir qiie n e  partage 
pas non plus M. Malaise. Il se demande si la roche cannel6e 
n'est pas un reste d'une barre diluvienne datant d'une 
époque ou l a  Geete avait plus de puissance et de hauteur. 
« Les cailloux passant sur cetle barre n'ont-ils pu ,  dit-il ,  
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produire les cannelures? et le poli des roches quarzeuses 
n'esl-il pas d û  au frottement et k l'action corrosine des 
eaux? D Ces coricliisions présenthes avec la plus grande 
rkserve sont trhs-in0ritoiïes 5 une &poque ou la mode est 
de r e t r o u ~ e r  partout des traces d'anciens glaciers. J ,  G. 

Classe des Lettres. 

Le 1 2  h i  dernier la classe des lellres a tenu sa sbance 
publique. Trois lectures ont été îailcs cetle occasion par 
MN. Borgnel, le directeur annuel,  le baron Kervyn de 
Lettenhove et  Gachard. Yous allo~is rendre comple des 
deux prernibres , 31. Dcsplarique se r6servarit de reprendre 
plus tard 1s suite des études de  BI. Gachai-d sur Don Juwn 

d'Autriche. Aprks la proclamation des r h l t a l s  des con- 
cours, on a rendu compte des blectioiis par lesquelles la 
classe rkpare annuellement les vides que la mort fait dans 
ses rangs. M. Henri Conscience le cBlébre rommcier fla- 
mand, a étk Blu titulaire. Au noml-ire des associris rious 
sommes heureux de voir figurer RI. Egger , le savant hellé- 
niste de  la Sorborine. 

Une page de  L'histoire dl-4ngleterre Les dernières amdes 
dlBdouard I I I ,  par M. le baron liervyn de Letlenhove. - 
L'auteur dorine de curieux dkiails sur la lin de ce roi ,  jadis 
toul-puissant , perdarit peu peu le fruit des victoires de 
Crécy et de Poitiers. Il nous le montre dans ses derniers 
mornerils en  tete 5 lOle avec sa  maîtresse Alice Perrcrs , fille 
ù'uri lisserand, q u i  lui promcltait une seconde jeunesse et 
l'entretenait encore de cliasses au faucon. Mais la scéne va 
changer : le roi a une dkbillünce qui fait pressentir à Aliw 
la fin prochaine de son amanl,  elle se prtlcipite alors sur le 
riloribond et lui enlève sa bague. 

On racontait i Londres qu'un moine fort instruit dans la 
magie avait remis celte bague à Alice Perrers en lui annon- 
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çant que celui qui la porterait ne  pourrait jamais se dérober 
a son amour. Ainsi s'explique la convoitise de cette courti- 
sane, connue sous le nom de dame au Soleil d'or ,  qui avait 
vu s'agenouiller devant elle les plus grands seigneurs de la 
cour d'Angleterre, 

S u r  le caractère du  mouvement communal en Belgique, 
par M. Borgnet, président de la Classe des lettres.- a La 
formation des Communes et leur administration privée 
remontent au berceau des Soci&tks. A peine quelques famil- 
les se sont-elles réunies qu'elles ont senti le  besoin d'une 
adininislration intkrieurc et d'une police locale. Ce sont les 
consbqucnces forc6es de la nature des clioses. Sous des 
noms différents on les retrouve partout et dans tous les 
sikcles. Les tribus des peuples antiques de la Judbe, les douze 
vill'es primitives de l'Attique n'ktaient autre chose que des 
communes, en  appliquant c,e nom a la dernikre des divisions 
d'un peuple sous le rapport de son administration. 1 (1) 

Sans reprendi.e la chose d'aussi loin,  M. Ad. Borgnet fait 
entrevoir neanmoins ce que pouvait BLre la Commune à 
l'aurore des temps historiques. 

Commençons par rappeler avec l'auteur qu'a i'kpoque O U  
remonle i'établissemeril des villes modernes destinees 2 de- 
venir @es Communes, le principe aristocratique régnait 
dans toute sa force avec la feodalitk qui  cn était la plus 
haute expression. a Ce principe, dit-il, a prdvalu pour l'en- 
semble, il doit prbvaloir pour les dbtails r et  il en  ddduit 
que la Commune alors est un véritable Fef. 

Pour sujet d'Etude ct comme preuves A l'appui de  ses 
allbgations , M. Borgnet prend les grandes villes des trois 
principales provinces de la Belgique : le Brabant, la  Flan- 
dre  et le pays de Likge. . 

(1) Dalloz - Communes. 
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Partout, nous apprend l'auteur, l a  population se divise 

en  grands  et en petits, ou suivant quelques vieux historiens 
en  praticiens et plébéiens, rappelant ainsi ceux q u i ,  h 
Rome, possCdaient les droils politiques o u  étaient de  con- 
dilion servile. 

D'où venaient ces g rands?  Des descendants d'anciens 
conqu6raris ou d'anciens hommes libres parvenus à main- 
tenir leur posilion % travers les épreuves de la conquete, 
repond M. Borgnet. 

En effet la race conquerante ne  fut  pas toujours spolia- 
trice et en  certains points, il y eut, enlre les vainqueurs et 
les vaincus, des accommollements qui permirent a ceux-ci 
de  conserver les terres qu'ils detenaient de  temps immé- 
morial. 

C'est probablement ce qui eut lieu pour nos contrkes. 
Quoiqu'il en soi t ,  nous savons que sous la domination fran- 
que et méme jusqu'aprés Charlemagne les municipalités 
Btuient independantes et qu'elles Btaierit administrees par 
des kchevins. . 

Dés le x." siécle, dit M. Aug. Thierry ('1 , ceux aux- 
quels les actes pilhlics ou prives donnent le titre de scabini 
sont de vrais kchevins dans le sens moderne de ce mol ;  ils 
ne  tiennent plus rien de la reforme judiciaire à laquelle 
leur nom se rattache; ils administrent en mdme temps 
qu'ils jugent et leur droit dc justice, en concurrence avec l a  
justice seigneuriale, reste comme une derniére garantie de  
6 vieille liberté civile, comme une tradition qui de siécle en 
siècle remonte jiisqu'au sixikme. r 

Pour nous rendre compte d e  la situation faite alors aux 
Communes, demündons-nous ce qu'elles devirirerit sous les 
faibles successeurs de  Ctiarlemagne. 

Les fiefs étant constitu&s, les comtes, investis de la ma- 
(1) CoMide'ralioiu sur I'Rislmre & Prancc, ch. v, p .  296. 
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gistrature supreme , d616gubrent la juridiction , soit aux 
magistrats des rnunicipalitt?~ existantes soit & d'autres sei- 
gneurs placés au-dessous d'eux, et de cette rnanibre nous 
nous expliquons la direction communale aux mains des 
grands , d'kchevins , nommes ti vie r et  descendants peut- 
&Ire,  de ceux qui avaient BtB jadis les proprietaires du 
sol où la cite est etablie. J 

Ce point démontre (1) il nous reste ii voir les amtYiorations 
qu'bprouva successivement la condition des petits. 

n'abord c'est le mouvement communal des x ~ . V t  x i ~ . '  

sibcles. 
(i Aprks le recit emouvant d'Augustin Thierry sur  la lutte 

soutenue par les Communes du Nord de la France, dit l'au- 
teur,  on n'a plus voulu voir que l'insurrection comme la 
cause de l'établissement des communes. Pour notre pa r t ,  
ajoute-t-il , quoique bien des circonstances restassent a 
Bclairer, on en connaissait assez cependant pour savoir 
que cetle thkorie était en opposition directe avec nos tradi- 
tions nationales et que cet étahlissement avait &té tout 
pacifique, In lutte n'ayant bclatif que plus tard pour assurer 
le mainticn des progres obtenus. n Les Communes se conso- 
lidéreiil, et avec les garanties qui lui ont kt6 assurées par 
sa nouvelle position, la classe infkrieure put se livrer au 
commerce et ir l'industrie. Dans beaucoup d'endroits I'orga- 
nisation des corps-et-metiers dale de cette kpoque. 

L'institution des jurés, qui vint ensuite, fut un nouvel 
avantage pour les petits. Quoique pris dans le patriciat, 
du moins au commencement, ils etaient chargés de  faire 
contrepoids a l'aristocratie, et bientôt sous le nom de con- 
seillers, qu'ils échangbrent contre leur premier titre, ils 
tendirent ti former le Conseil municipal. 

(3) La formation des Communes est complexe; nous ne pouvoris pas 
ici entrer dans des détails que M. Borgnet lui-même ne  donne pas. . 
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Nous avonq vu les grands seuls possesseurs de l'autorité. 

Peu à peu leurs rapports avec les petits se modifiérent; 
une nouvelle catogorie d'hommes va s'ktablir et servir d'in- 
termédiaires enlre les deux classes extr&mes : les u médio- 
cres » formes des granda amoindris comme aussi des petits 
enrichis par le travail. 

Le premier pas était fait. 
Avec les xrir.' et xw." siècles , l'auteur nous montre les 

Comrniines rlnns lciirs traiisformations succcssivcs et nous 
fait voir le pouvoir cornmiinal passant presque exclusive- 
inent  aux mains des petits. nu  regime aristocratique la 
Commune etait arrivee au  régime dkmocratique. 

Avant de  finir il nous reste à jalonner cette longue serie 
de siEcles que nous venons de parcourir. 

A l'origine, origine relative bien enlendu, nous voyons 
les municipes romains conservant comme un dkpdt l a  pra- 
tique de l'administration civile pour la transmettre aux 
Communes du moyen-âge , lesquelles à leur tour donnent A 
nos rois le modele qu'ils doivent suivre pour le gouverne- 
ment de leurs Etats. 

(( Pendant le xv." sikcle , dit en terminant M. Borgne1 , 
P siEcle de la centralisation dans tous les Etats de l'Europe 
» occidentale, chez nous aussi, la democratie subit les lois 
» du pouvoir dont elle avait éte i'allike jadis. Heureuse- 
» ment telle ktait la  force de notre organisation communale 
» que la Commune, tout en perdant cette partie de son auto- 
» nomie qui en faisait un 6tat indépendant et  devenait 
D comme le1 un obstacle insurmontable a la formation de la 
3 nationalite, sut au  moins conserver le droit de se gouver- 
r ner elle-méme.Les citoxens conlinudreni a gErer leurs in- 
P térêts, et malgré les calamités que nous valurent les dy- 
a nastiesBtrarigBres, malgré les atteintes qu'elles portbrent 
B A nos libertes, la vie politique se maintint. .. a LECOCQ. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

TOPOGRAPHIE SOUTERRAINE D U  BASSIN HOUILLER 

DE VALENCIENNES 

par M .  Emile Dormoy, ingénieur a u  Corps impérial des Mines il) 

Cet ouvrage, imprimé à l'imprimerie impériale et publié 
par  le Ministre des travaux publics, est destiné 2 combler 
une des nombreuses lacunes de la science dans notre patrie. 
Le charbon n'est pas dispose d'une maniére irregulikre ail 
sein de la terre ; il forme des couches ou veines intercalbes 
A diverses hauteurs dans un enscmhle de  grés et de schistes 
que l'on nomme tcrrain houiller. Le mineur a grand inté- 
rêt à connaître la position exacte de ces veines, leur dire& 
tion , leur inclinaison , leur profondeur, elc. Ida topogra- 
phie souterraine réunit tous les faits de  ce genre connus 
par  les exploitations et les sondages. 

M. Dormoy a commencé son livre par faire l'histoire des 
exploitations du charbon du département du Nord, depuis 
l a  découverte de  la houille Fresnes, le 3 fEvrier 1820, 
par Desandrouin, jusqu'en 1562. Dans cet expose histori- 
que l'auteur a pris pour guide l'excellente Iiistoire de la 
recherche de la Nouille de M .  ' ~ d .  Grar. 

La seconde partie est consacrée à l'exposé des méthodes 
d'exploitation et la troisikme h la description géologique du 
bassin houiller. 

Le terrain houiller et les terrains anciens qui l'accom- 
pagnent sont surmontés de couches plus &entes (terrains 
crktacé e t  tertiaire) nommées par les mineurs terrains 
morts. Si on les suppose enlevée, le sol de notre pays serait 
aussi plat qu'il l'est maintenant. Cependant, h la surface de 
ces terrains anciens, on constate deux depressions corres - 

(1) 1 vol in-4.0, 296 p. et atlas. 
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pondanta deux anciennes vallees. L'une, prenant naissance 
a Valenciennes, se dirige vers l'est en passant au sud de 
Condi! ; elle atteint prbs de la frontiére une profondeur de 
100' mbtres bar rapport au  niveau ordinaire du terrain 
houiller. L'aulre vallee se trouve l'ouest, de Douai : les 
fosses de Dorignies atteignent la surface du terrain houiller 
& des profondcurs de 2.18 et  de 234 mbtres, tandis qu'A l'Es- 
carpelle cette même surface est à 157 métres seulement. 
Par  contre un petit monticule a kté reconnu entre Denain 
et Aniche. En nkgligeant ces irrégularitks, on constate que 
dans le dhpai tenient du Nord la surface du terrain houiller 
presente une pente génerale vers l'ouest : elle passe de la 
profondeur moyenne de  35 métres à celle de 155 mètres. 

Les couches qui composent le terrain houiller ont kt6 
redressees et plissees post8rieurement (r leur dépbt. Les 
deux bords d u  lac ou de la lagune où elles s'etaient formees 
ont btè rapproches de manikre a prendre la forme d'un V ,  
mais d'un V fortement incline de gauche A droite, le c6t@ 
sud ayant kt8 renverse sur le c61é nord. Le fond du bassin 
qui est devenu les branches du V est forme par le calcaire 
carbonifère (pierre hleue de Tournai, Marhaix, Blaton, e1c.J 
Le milieu est rempli par le terrain houiller dont les couches 
sont paralléles & celles du calcaire. Ladirection géndrale des 
veines, en  ne tenant pas compte des petits accidents, est 
de l'est a l'ouest; elles plongent toutes vers le sud par suite 
du renversement signalé. Mais tandis que les veines du Nord 
inclinent rkgulikrement sous un angle assez faible, les 
veines du sud ont subi de  nombreux plissements en zig- 
zag ; elles sont formees de  parties trés-inclinees (dressants) 
skparEes par d'autres parties presque horizontales (pl* 
teurs). Le renversement des veines du sud est suffisamment 
prouvé par la structure du toit et du mur. On nomme toit 
la  couclie schisteuse supérieure 5 l a  liouille, et mur celle 
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qui lui est inferieure. On a remarque que si la veine de  
houille occupe sa position normale, le mur  est formb de  
schistes fragmentaires se divisant irregulikrement, remplis 
de  dbhris de racines ; c'est l'ancien sol vbgetal sur lequel 
s'est developpé la foret tourbeuse qui a d o m 8  naissance à 
la houille ; le  toit au contraire est constitue par du schiste 
f in,  rkgulibrement fcuillctk, couvert d'impressions de tiges 
ct de feuilles. Lorsqu'il y a rcnvcrscmcnt de la couche, 
c'est l e  toit qui est irrkgulier et  rempli de racines et c'est 
le  mur  qui offre les empreintes de feuilles. 

Après avoir d'abord (') ni6 d'une manikre absolue le ren- 
versement des couches sud ,  M. Dormoy le reconnaît main- 
tenant dans un petit nombre de points. Cette concession n e  
nous semble pas suffisante, et au lieu de regarder ce fait 
comme l'exception, nous le considerons plutbt comme l a  
régle- 

M. Dormoy s'est IaissE guider par les caractéres chimiques 
pour caracteriser les couches de houille, et pour relier entre 
elles les veines de deux exploitations différentes. Nais il est 
maintenant bien constate que la qualitb de la houille d'une 
meme couche peut parier. Maigre dans un point, la meme 
veine peut dans un autre se charger d'une plus grande 
quantité de matibre volatile. M .  Geinitz l'a constaté. en  
Saxe et nous avons tlPj& signalé un fait du mdmc gcnrc dans 
ce Bulletin. 

Derniérement encore M. Daubresse , directeur des Mines 
dc  Carvin,  nous fait part d'une observation conforme. La 
veine St.-Emile de la fosse R'.o 1 , qui se trouve coupée par 
une faille, est beaucoup plus riche en carbures volatils 
dans le voisinage de  l'accident que dans les parties plus 
eloignees. 

(1) Bulletin de la Societé géologique de France, 2.' série, xix, p. 348. 
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Dans les veines du nord de notre bassin, le combustible 
est maigre; il devient d'autant plus gras que l'on marche 
vers le sud. Fidéle à son principe, M. Dormoy ne pouvait 
voir dans les houilles grasses du sud le prolongement geo- 
logique des houilles maigres du nord ; il a donc bté conduit 
a admettre que toutes les couches exploitdes aux environs 
de Valenciennes ne sont que la moilie nord du bassin houil- 
ler  primitif, et il a dû chercher ce qu'est devenue la moilié 
sud. Il suppose que toute cette partie a btb soulevée au- 
dessus de  son niveau,  puis r un torrent ,  un déluge d'une 
o puissance irresistible s'est prdçipitk du nord vers le sud, 
P a ratisse toute la surfaco supkrieure des terrains.,' et a 
8 emporte dans la direction du  sud la montagnc'nouvcllc- 
s ment formke. )I 

Cette hypothése fait honneur h l'imagination de son au- 
teur, mais elle est en contradiction avec les faits les mieux 
àkmontrés en geologie. N'est-ce pas aussi purement imagi- 
naire cette masse de roche bruptive que M. Dormoy figure 
dans ses coupes et fait intervenir pour expliquer l e  soulé- 
vement de la moilic! sud du  terrain houiller? 

On doit également regretter que dans les coupes transver- 
sales du bassin houiller l'auteur n'ait pas distingue les-faits 
constatks de ceux qu'il a deduits plus ou moins liypothkti- 
quement de ses observations.Ainsi daris ces coupes, M. Dor- 
moy reprhsente des profondeurs qui varient de 900 à 
6,000 mEtrcs ct plus, des dispositions de couches trbs-favo- 
rables sa  thborie, mais les a-t-il vues ? les a-t-il constatées? 
ou les a-t-il simplement supposees lellcs? Il est permis de se 
poser cette question quand on compare la coupe d ' h i c h e  
dans l'ouvrnge de M. Dormoy et  dans la Notice s u r  les mines 
de houille d'dniche, publiee il y a deux ans par M. Vuille- 
min ,  inghieur-gérant de cette compagnie. Ces coupes ne  
se ressemblent en aucune manibre, et cependant M. Dormoy 
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a dû avoir connaissance des ducumeiiLs qui ont servi RI. 
Vuillemin. Ajoutons que l a  coupe prksentke par  M. Vuille- 
min s'accorde beaucoup mieux que celle de M. Dormoy 
avec les lois g601ogiques et avec ce que l'on observe dans 
d'autres parties du bassin. Peut-Btre l'epoquc dbjh reculbe 
où M. Dormoy habitait Valenciennes, les travaux Etaient-ils 
moins avances et les observations moins complétes. 

Sous ce rapport , comme sous beaucoup d'autres , on 
regrette que l'administration des travaux publicsait différk 

) de sept ans la publication de  ces documents vivement atten- 
dus des industriels et des savants. Espkrons qu'il n'en sera 
pas de  meme des travaux analogues faits sur le bassin du  
Pas-de-Calais, par M. Coince, ingénieur des mines a Arras. 
Les plans que nous avons vus à l'Exposition universelle sont 
conçus dans un esprit d'observalion si consciencieux que 
nous regarderions comme un mallieur pour la science tout 
retard apporte i leur publication. J .  G .  

- 

HISTOIRE ET SCIENCES IiOCALESm 

Ravages des Chenilles sur les arbres fruitiers et les haies. 
- Tout le monde a remarqué l'ktat deplorable où se trou- 
vent en ce monicnt (23 juin) la plupart des pommiers e t  des 
poiriers garnissant les vergers des environs de Lille. Ils 
sont eiilièrement di.pouillds de leurs feuilles et prbscntent 
l'aspect qu'ils auraient en plein hiver. Rien d'étrange 
comme le coup-d'mil de  ces vergers vus 1i quelque distance. 
Tout y parait mort. La verdure luxuriante des ormes ou 
des peupliers qui les enlourent fait le plus singulier con- 
traste avec cet etal de dess6chement qu'on ne  peut mieux 
comparer qu'à un effet d'incendie, lorsque le feu a consume 
les bâtiments d'une ferme et atteint tous les arbres voisins. 

Il va sans dire que la recolte est perdue, surtout pour les 
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pommiers, car il n'est pas reste plus de  fruits que de feuil- 
les. Les poiriers ont kt6 un pe; plus epargnés; j'ai même 
vu des vergers ou les pommiers etaient entièrement dé- 
pouil-lés, tandis que les poiriers etaient intacts. Cela tient à 
ce que deux espbces de chenilles se sont attaquées au pom- 
mier,  quand le poirier n'a eu affaire qu'à un seul ennemi. 

A I'extrémite d'un grand nombre de branches, on aper- 
çoit des espèces de paquets forrnks de fragments de feuilles 
sbches liées par des fils de soie, en tissu serré, qui rappel- 
lent certaines toiles d'araignkes. En ouvrant ces paquets on 
les trouve remplis de  peaux de chenilles desskchkes, d'ex- 
cr thents  en forme de pelits grains, et souvent on y trouve 
un cocon jaune,  poudreux qui renferme une chrysalide de 
papillon. 

Quelquefois les pommiers presentent un aspect un peu 
différent : les feuilles n e  sont pas tombées toutes, mais 
elles sont recoquillkes , sèches et jaunes, tout l'arbre a une 
teinte rousse qui fait dire aux campagnards qu'il a passé 
un vent TOUS.  Les bourses de soie sont plus petites, arron- 
dies, blanchiitres , elles contiennent (fin juin) des petites 
chenilles grisfitres ou des chrysalides rangées les unes contre 
les autres dans des petits cocons blancs. 

U n e  autre observation qui a dû &re faite par tout le 
monde, c'est l'état de presque toutes les haies d'épines, h 
qui il ne  reste pas plus de  feuilles qu'aux pommiers des 
lergers. On les 8oit , sur des étendues trbs-considérables , 
enveloppées de réseaux de toile grisStre au  milieu des- 
quels frétillent par  paquets ces mêmes petites chenilles 
grises des pommiers. Si toutes les haies ne  sont pas dB- 
pouillées, il n'en est au  moins aucune qui ne  soit attaquee 
sur quelques points. 

Quand il se trouve , parmi les pieds d'kpines, quelques 
prunelliers, comme il arrive assez frequemment dans nos 
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environs, ces derniers partagent le sort de leurs voisines 
aurqnelles du reste ils sont lies par des liens botaniques 
trks-étroits. 

Ces dkvastations si frappantes pour l'œil le moins atten- 
tif sont loin d'etre nouvelles, celles des haies notamment 
se reproduisent plus ou moins fortement ii des bpoques 
assez rapprochées ; la chenille qui les produit est toujours 
commune ; mais il se passe parfois bien des années avant 
qu'elles se montrent aussi multipliées que dans ce moment, 
et qu'elles détruisent compléternent jusqu'ii la moindre 
apparence de verdure sur un aussi grand nombre de 
haies. 

Celles des arbres fruitiers sont aussi trés-connues ; mais 
j'ai entendu dire A de vieux campagnards que jamais , de 
memoire d'homme, leurs vergers n'avaient kt6 aussi de- 
vastes ; pour ma part je n'avais pas observé encore, dans 
ce pays-ci , pareille destruction. Je  ne puis la comparer qu'à 
celles que j'ai vu opérer par les Hannetons dans certains 
bois de la Picardie et par les Bombyx processionnaires dans 
des bois de ch&nes des environs de Paris. 

Quelques détails sur les insectes qui ont fait ces ravages 
pourront peut-6tre intéresser les lecteurs du Bullelin. 

1. - Le premier et le plus grand ravageur de nos arhrcs 
fruitiers est la chenille du Bombyx neustria, ou ClZsioca.mpca 
neust.r-iu , ou Lasiocampu neustria, vulgairement : Bombyx 
normand ou livrée ( 1 ) .  Elle provient d'un papillon nocturne 

(1) Cli+%xampa, de deux mots grecs : tente et chenille, à cause des 
mccurs de la chenille qui passe son jeune âge sous une toile qu'elle 
file. 

Losiocampa , chenille velue. 
Neusll-ta , normand, parce que le naturaliste anglais Charleton , 

qui le nomma le premier en 1677, avait reçu les chenilles de Nor- 
mandie. LinnB eut le tort de consacrer cette dénomination qui ne  
signifie r ien,  et c'est sous son nom qu'elle est toujours inscrite. 
: . Liarie, a cause des couleurs d e  la chenille qui rappellent certaines 
livrees bariolées en usage autrefois. 
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brun ferrugineux, avec les ailes sup6rieures barrées d'une 
bande plus foncde , encadrée de traits blanchdtres. 

II vole en juillet. La femelle dispose ses eu f s  d'une faeon 
fort singuliére qui a 616 cent fois decrite mais jamais plus 
fidèlement que par Reaumur que je n e  puis mieux faire 
que de citer : 

r De tous les nids d 'aufs de papillons, celui qui est un 
des plus jolis pour l'arrangement des œufs. est un  nid 
connu des jardiniers, parce qu'ils le trouvent assez souvent 
en taillant leurs arbres ; ils l'appellent le bracelet ou la 
bague, et ils l'ont trés-bien nommd. Ces nids entourent un 
jet de poirier, de pommier, d e  pecher , de prunier, comme 
les bagues ordinaires entourent les.doigts, ou comme les 
bracelets entourent les bras. Ils ressemblent tout 21 fait aux 
bracelets de  grains d'dmail ; chaque a u f  tient ici lieu d'un 
de ces grains. 11 entre depuis 200 jusqu'ii 3S0 œufs dans le 
méme bracelet. On ne  voit que Ieur partie supérieure dont 
l e  contour est rond et blanc ; le milieu.est plus brun,  la 
sommité est toujours marqube par un point noir. 

» Ces grains ou œufs qui se touchent seulement par 
quelques endroits de leur contour, et qui sont presses les 
uns contre les autres,  laissent necessairement entre eux 
des espaces qui sont remplis par une espéce de gomme 
brune, dure et cassante. La largeur du bracelet est formée 
de 1 4  h 13 rangs et jusqu'a 17 rangs d'ceiifs. Ils ne  sont pas 
places précisément sur la circonférence d'un cercle , ils sont 
disposks en tours de spirale qui quelquefois s'éloignent peu 
de la figure circulaire (:). n 

Ces œufs fortement collt% autour de leur branche passent 
l'hiver sans avoir à redouter d'autre danger que les coups 
de bec des Mésanges. Ils Bclosent en avril el la nichke de 

(1) dle'moi'res pour semir a 1'8isloire des Insech , t. II. 
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pelites'chenilles se met aussitdt a filer la tente qui va la 
protkger. Elles l'attachent aux bourgeons, aux feuilles 
naissantes ou aux branches, quelquefois elles en  tapissent 
le tronc de  l'arbre ou l'enfourchure des grosses branches, 
en laissant en dessous l'espace nkcessaire pour s'y blottir. 

La  forme de cet abri n'est pas toujours constante, puis- 
qu'elle dkpend des objets qui le soutiennent, mais en @ne- 
ral , il ressemble t~ une poche oblongue ou en poire, entou- 
rant un rameau qui en fait l'axe et prenant ses points d'ap- 
pui du pourtour, sur les ramules ou les feuilles de la branche 
centrale. 

Les chenilles passent sous cette tente la premikre moitik 
de leur vie ; elles ne la quittent que pour se rkpandre aux 
alentours A la recherche de leur nourriture ; elles y revien- 
nent aprés la pature et y opkrent leurs mues ; i l  est meme 
probable, que la principale raison de ces toiles est le besoin 
d'abriter les moments critiques des changements de peau. 

Elles grandissent rapidement et  hientdt l'abri Zie peut 
plus les contenir ; la famille ne s'en separe pas immkùiate- 
ment pour cela. Toute la colonie revient encore ii son ber- 
ceau , mais elle se groupe au-dessus au  lieu d'y rentrer,  et 
tout le monde a pu voir, par les beaux jours de la fin de 
ma i ,  ces masses de chenilles serrees les unes contre les 
autres a l'exterieur de leur tente et  formant un vkritable 
paquet. 

Quelquefois on les voit dans celte position se livrer à d e  
singuliers mouvements. Ce sont des balancements brusques 
de la moitik antérieure de leur corps, se portant alternati- 
vement ti droite et a gauche, comme s'il ktait mu par un 
ressort. Est-ce un  indice d e  colére ou d'inquietude, une 
espéce de mise en dkfense? Est-ce une agitation qui  corres- 
pond h une epoque de mue prochaine et qui y aiderait ? Il 
est difficile de le devinet., mais ce qui est certain, c'est que 
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ces mouvements cessent aprks la quatriéme mue, lorsque. 
le moment de la dispersion est arrivb. 

Cette dispersion a lieu lorsque les chenilles sont A la 
moitié de leur taille tr peu pr8s; dés lors la vie de famille 
cesse et  chacune va manger isolement. Dans les annees or- 
dinaires, elles attaquent indiffkremment les Ormes , les 
Chenes, les Saules, ainsi que. tous les arbres et arbusles 
appartenant à l a  grande famille des Rosades  ; mais cette 
annbe, il semble que dans nos environs ce sont ces derniers 
qui ont eu toutes lespr6f6rences : les Aubkpines, PruneHiers, 
Pommiers , Poiriers, Pruniers , Cerisiers ont 6 te les plus 
endommagks. Les Saules, quelquefois trés-chûti&s, ont bt6 
kpargnes , ainsi que les Ormes des haies. Ainsi il y-a eu 
double phhoméne  ; d'abord mulliplication gkn&rale tout à 
fait insolite et prkfbrence marquke pour un genre de  nour- 
riture. C'est exactement la méme chose qui fut observke il y 
a 4 ans à propos de l'dgrotis segetum (vers gris) que l'on vit 
pulluler tout B coup et choisir en m&me temps la betterave 
préferablement à toutes les autres plantes sur  lesquelles il 
pature ordinairement. 

Lorsque l a  chenille d e  la Livrie est arrivke A sa  crois- 
sance, elle est longue de 5 d 6 centimètres, cylindrique, 
molle, garnie de poils en bouquets et rayke, dans le sens de 
la longueur, de lignes blanches, noires, oranges, jaunes et 
blcut2trcs; la têle est bleue, marqufe de deux points noirs. 
L'intensitk des couleurs varie beaucoup, on en voit où 
toutes sont brh - tranchees , tandis que sur d'autres les 
nuances sont affaiblies e t  comme passees. 1 

Cctte différence se  retrouve sur le papillon dont les tons 
roux sent plus ou moins fonces. 

Le moment de la métamorphose Btant arrive, chaque che- 
nille cherche un endroit favorable pour y filer son cocon ; 
elles l'enveloppent ordinairement dans des feuilles, quel- 
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ques-unes vont utiliser leur ancienne toile; elles aiment 
les angles des murs, les fentes des kcorces, enfin tous les 
endroits 06 elles trouvent la foïs un support et un abri. 
Ce cocon rappelle un peu celui du vers B soie, il a comme 
lui une enveloppe de soie d'un tissu lache, puis une coque 
plus rbsislante, oblongue, saupoudrke d'une puussibre jaune 
provenant d'un liquide skcrktk par la chenille et qui en se 
sechant se pulvbrise. 

La chrysalide qui est brune, presque noire, est aussi 
saupoudrée de cette poussiere jaunâtre ; ses anneaux sont 
garnis de quelques poils courts, et elle est terminée en ar- 
r i h e  par une pointe cornke. 

Le papillon devrait étre trés-commun d'aprbs le nombre 
des chenilles; mais il se cache si bien qu'il est difficile 
découvrir et qu'il est peu connu.D'ailleurs il a couru, avant 
de naître, des dangers de diffkrentes sortes qui ont fort 
diminué la gknération. On peut, je crois, calculer qu'un 

.dixi&me seulement des chenilles qui naissent arrivent en 
papillons. Leurs principaux ennemis sont les oiseaux , les 
hyménoptkres et les diptères parasites (1) qui en détruisent 
heureusement un trés-grand nombre, et comme ils se pro- 
pagent ordinairement dans la m&me proportion que la che- 
nille qui leur sert de proie , la destruction marche parallé- 
lement A la multiplication, ct les apparitions extraordinaires 
comme celles de cette annke rentrent I'annke suivante dans 
l'ordre habituel. 

Cette destruction ophrke par les oiseaux %t les insectes 
n'est pas une raison pour que nous ne cherchions pas de 
notre c6tb des moyens d'arreter encore la propagation. Car 

(1) D'aprBs M. Robinesu-Desvoidy, les trois especes de diptéres 
suivantes vivent à i'état de larve dans les chrysalides de Bombyx 
ncwln'a: Carcelia bombylansi, Tachina lamarum, Znillia aurea. Il faut y 
joindreun trés-grand nombre d'autres especes de la tribu des Diptkres 
entomobies. 
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en supposant m&me que chaque nid de jeunes chenilles qui 
en contient deux cents ne fasse arriver à bien que vingt 
papillons, soit dix couples ; chacun de ces dix couples pou- 
vant pondre deux cents œufs au minimun, la progression, 
meme rkduite chaque annee au diziémé, deviendrait rapi- 
dement formidable. A. DE NORCUET. 

( Sera continué ) 

Chauve-Souh barbastelle. - Dans le Tableau des mam- 
mifkres terrestres du département du Rord que nous avons 
donne dans le dernier numéro du Bulletin, nous n'avons 
pas mentionne la Chauve-Souris barbastelle (Plecotus bar- 
bastellus) dont nous ne connaissions aucune capture cer- 
taine,  dans nos limites ; nous apprenons que M. Delplan- 
que ,  directeur du Musée de Douai, vient de prendre toute 
une colonie de cette espéce sous le toit de son Musee. 

La Barbastelle se distingue du Plecotus auritus, l'oreil- 
lard commun, par des oreilles moindres , larges, échan- 
d e s ,  A oreillons courts et eourbds en S. Elle est rare 
partout. En  Belgique, M .  de Selys ne cite qu'une seule 
capture faite h Louvain, par M. Van Beneden. En Lorraine 
M. Godron ne l'a jamais trouvée que dans un souterrain du 
fort Bellecroix, à Metz. D'aprbs M .  Marcotte, on la ren- 
contre quelquefois en Picardie mélangée avec la Pipistrelle, 
mais jamais avec d'autres espkces. Le Musbe de Lille ne  
la posskde pas. J. G. 

CHRONIQUE. 

Météorologie. Mois de Juillet 1869. - La tempéra- 
turemoyenne de juillet dkduite de 17 annees est d e  17'721, 
cette annke elle fut de 18- 70 ; la moyenne des maxima a 
k te de 24" 24, celle des minima 130 17. Les températures 
extremes ont k t e  de 32" 2 le 22 et 9" 7 le 1 
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Sous l'influence d'une pareille-Chaleur l'kpaisseur de la 

couche d'eau evaporbe a kt6 de 158 mill. 4 0 ,  la moyenne 
gbnerale est de 140 mill. 98. 
- La hauteur moyenne de la colonne barometrique, 
ramenhe h la temperature de O; a kt6 de 763 mill. 037 
oscillant entre les extrêmes 759 mill. 88 le 26 et 773 mil]. 15 
le 11. La moyenne gbnérale pour juillet est de 760 mill. 323 

L'épaisseur de la couche d'eau pluviale recueillie en 8 
jours n'a kt6 que de 11 mili. 83. La quantitb de pluie 
tombbe en moyenne pendant cemois est de 60 mill. 716. 

La tension moyenne de la vapeur d'mu atmospherique 
f u t  dc 10 mill. 86 infbrieure B la moyenne génkrale qui est 
de I I  mill. 08. L'humiditk relative 65, O "1, infkrieure aussi 
ii la moyenne genkrale de juillet 69 , 72 "1.. 
- Quoique l'air en contact avec le sol ait &te sec, il y a eu 
nkanmoins des brouillards au nombre de 28 et des rosées 
au nombre de 21. 
- Six jours le ciel fut sereih pendant 24 heures, vingt jours 

il fut Li. demi couvert et cinq jours seulement complkternent 
couvert. 
' Les vents rkgnants furent ceux du N. et du N. E .  

Chose remarquable il n'y eut aucun orage pendant le 
mois de juillet ; le 24 et le 28 on observa des kclairs sans 
tonnerre. Y.  MEUREIN. 

Arcliéolo~ie. - En pratiquant des terrassements dans 
le parc du château d ' B a n d ,  arrondissement de Douai, 
rkcemment acquis par M .  de Sylva, on vient de dkcouvrir 
des murailles paraissmt appartenir B d'anciennes fortifica- 
tions ou remparts remontant à des époques trks-reculees. 

Le Gérant : E. CASTIAUX. 

Lille , imp. Blocquel-Castiaux , grande place, 13. 
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N.' 9. - Septembre 1869. 

SOCIÉTE DES A 3 T I Q U A I R E S  DE LA MORINIE 

Mémoircs , t.  xrrr 

FondEe en 1831, celte Socikte, qui a son sikge A Saint- 
Omer,  vient de faire paraître le t .  XIII de ses Mémoires. 
Elle publie, en outre,  un Bulletin qui compte dix-sept 
annees d'existence. 

Voici , 5 l'heure prbsente , la composition de la Sociktk 
des antiquaires de la Morinie : 
MM. QUENSON O*, ancien dPpulé , Président. 

Albert LEGRAND ; Vice-Président. 
Henri DE LA PLANE, ancien député ; Secrétaire-Général. 
DELMOTTE, avocat ; Trésorier. 
Auguste DESCHAMPS DE PAS. 
Louis DESCRAMP~ DE PAS &. 
Charles DE GIVE~CHY.  
Charles PAGART. 
LAUWEREYNS DE ROSENDAELE. 
Le docteur WINTREBERT. 
Edmond LIOT DE NORTBECOURT. 
Alexandre MACHAUT. 
Louis MARTEL, députe au Corps législatif. 
Ed .  LE SERGEANT DE MONNECOVE, anc. pair de France. 
FBlix LE SERGEANT DE MONNECOVE, ancien maire. 
Alphonse DE CARDEVACQUE. 
LIBERSALLE, architecte. 
Charles REVILLION , commissaire-priseur. 
L'abbé TOURSEL,  chanoine, dir. an  collége St.-Bertin. 
L'ab,& ROBERT, aumdnier des Frhres. 
Edmond LEFEBVRE D U  P R E Y ,  maire de Saint-Omer. 
BOISTEL, juge au Tribunal civil. 

Les t. XI et XII des Mémoires des Antiquaires de l a  Morinie 
contenaient une ETi8toi.l.e de l'Abbaye de Clairmuraès , par  
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RI. de La Plane, ouvrage capital dont nous rendrons 
conipte dans notre Bibliographie. 

Lc t.  xrII desdils Memoires est un  monument que l a  
SociEtr! a voulu klever au souvenir d'un de ses membres les 
plus actifs et les plus kclaires, M. J. A .  Coi;rtois. 

Cc volume s'ouvre par une Notice sur la vie et les ouvra- 
ges du regrette dbfunt, notice due à son intime ami et in- 
telligent collbgue , RI. J. Delmotte. 

Vient ensuite l'kdition posthume, si vivement attendue , 
d u  Dictionnaire géographique de l'arrondissement de Saint- 
Orner, œuvre ii laquelle M. Courtois a apporte ses derniers, 
ses meilleurs soins, et ou il a verse tous les trksors de  son 
brudition. 

Aux personnes peu familiarisbes avec ce genre de travaux, 
il n'est pas aise de donner une idee de ce qu'ils coûtent de  
labeurs et de ce qu'ils rendent de services. Laissons cet 
égard parler M.  Delmotte. 

(( Notre stiirlieux collCgue, dit-il , n'a rien négligb pour 
que son Didion7inire topoy~-aphique fui aussi exact el com- 
plet que possible. Eu effet, i l  n'est pas un village, un 
hameau, un kcart, un chAteau, un fier imporlant, une 
chapelle , - pas une rivière, un bois, une colline , un 
ancien chemin qu'il ne passe en  revue. en signalant les 
noms qui leur on1 été donnés dans les temps les plus rccul6s 
jusqu'h nos jours ; - noms flamaiids , latins, rornairis , 
patois, et que sais-je? - Il consulie les vieilles chroniques, 
les cartulaires des abbayes, les pouilles des kglises, les 
arcliives des communes, les terriers conservés dans les 
dCp6ts publics ou chez les arpenteurs, les manuscrits, titres, 
actes de notaire, inventaires, livres de fiefs, aveux el  clé- 
nomhrements, sentences de justice, registres de catholicité, 
traditions et légendes locales ; e t ,  aprks avoir piiisl: ii 
pleines niaiils h larit d e  sources précieuses longtemps nbgli- 
@es mais ouvertes à l'histoire par ses investigatjons, il 
établit une classification gbnbrale par commune ou ancien 
village, - puis il elague rigoureusement toutes les choses 
etrangeres ou inutiles a son sujet, pour ne  conserver que 
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les faits et  renscignemeiits strictement nécessaires. C'est 
ainsi que M. Courtois est parvenu t i  faire un Dictionnaire 
concis, instructif et complet de Loule la topograpliie d'un 
vaste arrondissement qui s'étend des sources de 1'Aa jusqu'i 
son embouchure.dans la Manche et des vastes étangs de  
Clairmarais jusqu'aux montagnes du Boulonnais. 

Rbdigé sur le plan et d'aprbs les instructions du ministre 
de l'Instruction publique, le manuscrit de cet important 
travail a obtenu une mention trks-honorable et  une médaille 
d'or, dans la seance solennelle des déleguks des Sociétks 
savantes, tenue à la Sorbonne, le 1.1 avril 1863. 

Comme appendice au Dictionnaire gdographique de l'ar- 
rondissement de Saint-Omer, la  Sociéte de la Morinie a eu 
l'heureuse idtte de rtturiir les Mkmoires de M. Courtois ayant 
trait spécialement ii la  topographie ou à l'elhnographie du 

Pays. 
On trouve ainsi l'occasion de relire d'un seul trait la dis- 

sertalion sur l'Ancien ididme audomarois et  celle sur la 
Communauté d'origine et de langnge entre les habitants de 
l'ancienne Worinie flamingante et zoallonnc. Ces deux theses 
tendent 5 prouver qu'il est faux que 1'Aa ait constamment 
servi de limite entre les pays de langue flamande et ceux 
de langue wallonne. Elles s'efforcent d'établir q u e ,  jusque 
bien avant dans le moyen-âge, le thkotisque a régné sur 
les deux rives de ce fleuve, et  q u e ,  dans des temps assez 
voisins du nôtre, le flamand était encore compris et parlé 
sur la rive gauche de  l'Aa, à preuve qu'on y passait des 
actes publics concus en cet idiôme. 

L'histoire des institutions tient de trop prés à, celle des 
localitbs , des races et des maeurs , pour que M. Courtois 
l'en skparâl. I l  l'abordait en érudit et en jurisconsulte. C'est 
ainsi qu'il enrichit d'un utile a p e r p  le livre des Usages et 
Coutumes du comté de Guisnes , publié par M. Tailliar en 
1866. On lui doit aussi un trait6 su r  le Droit d'drsin et la 
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Loi du ta l ion  dont la réimpression couronne le t. XIII des 
Mémoires  de la Sociétè de la Morinie .  . 

Pour plus amples dktails sur la vie el  les travaux de 
M. Courtois, nous ne pouvons mieux faire que de renvoyer 
à la  Notice de M. Delmotte aussi abondante en renseigne- 
ments prbcis que riche d'émotions et de  souvenirs du cœur. 

Là on fait connaissance, non seulement avec le savant, 
mais avec l'homme. M. Courtois joignait l'âme d'un poète 
au patient esprit d'un investigateur. Il avait puise le goût 
des vers sur les genoux de  sa  mère , poète elle-meme , et ce 
goût ne  l e  quitta point dans le cours de sa laborieuse car- 
rikre. Avec quel plaisir il se substituait A son compatriote 
Simon Ogier, versificateur latin du x v i . ~ i è c l e ,  pour s'écrier 
en le lraduisant : 

Que j'airne h voir, Aa, tes ondes cristallines, 
Avec leurs cygnes blancs, 

Avec le chceiir jo eux de tes blondes ondines, 
E t  tes bu& verdoyants I 

Loelor, Aa , luos cum I'ideo flucluo 
Cycnis abuntliire 

El le juxla . 1Vynphas nescienles luctus 
Choros aytiare. 

La valleie de i'Aa, qui avait vu naître M. Courtois le vit 
aussi s'éleindre au bout d'une existence où tout le temps 
qu'il dérohait à ses devoirs professionnels était donne à la  
la famille, & la religion , au culle silencieux des muses, a 
i'ktude, à I'amitik. A. DESPLAXQUE. 

Mémoires, 2.= &rie, xrr ' volume; 1867-68. 

Cette Societk a 6th fondée en 1797 ,  et reconnue par or- 
donnance royale du 8 décembre 1814. Depuis 1833 elle a 
publie douze volumes de  mhnoires. Au 1." jaiivier 1869, 
elle comptait I t i  membres .. résidants . : 
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MM. E. PRAROND ; Président. 

ELOI DE VICQ, botaniste; Vice-Président. 
DELIGNIERES , avocat; Secritaire. 
LEFEBVRE, Jules ; Archiviste. 
DE CAIEU, juge suppléant; Trdsorier. 
BOULLON D E  MARTEL. 
D E  BRUTELETTE. 
L'abbk DERGNY, vicaire de  Saint-Gilles. 
HECQUET, docteur en nitdecine. 
HECRUET-D'ORVAL %, vice-prksidant du Comice agricole. 
J,ABITTE , de la Coinmissio~i administrative du Mus6e. 
LOUAHDRE *, homme de Icttrcs. 
M ~ ~ E S S I E R  O:#, sous-préfet. 
MARCOTTE, conservaleur du Musée. 
DE VILLEPOIX , pharmacien. 
DE VILLERS. 

Des iddes innèes, de  la mémoire et de L'instinct, par M .  
Boucher de Perthes ('). - L'kminent auteur dont la science 
et  la Societé d Emulation d'Abbeville en particulier rcgret- 
tent la perle récente, donne dans ce travail une nouvelle 
preuve de cet esprit universel aussi bien porté à i'observa- 
tion scientifique qu'aux hautes pensées de la philosophie et  
aux sublimes accords de  la poésie. 

L'auteur de la Marquise de M o n t ~ l l e ( ~ ) ,  de  lu Création (a), 

des Antiquités celtiques et antidiluviennes (4) et de bien 
d'autres ouvrages; celui qui eut la gloire d'altacher son 
nom à l'une des plus imporlantes découvertes de la science 
moderne termine sa longue existence si bien remplie par 
lin discours qui  est en guelque sorte lin cri d'cspkrance. On 
y troiive de nouvelles preuves dc cette imagination aventu- 
reuse qiii inspira tous ses écrits ct qui pendant si longlemps 
rendit suspectes aux hommes de science les preuves de 

(1) Page t à 74. 
(2) Comédie irnprirnee B Paris, en 1820. 

[a) Cinq volumes imprimés à Abbeville, en 1841 
(4) Trois volumes imprimes, de 1817 & 1864. 
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l'existence de l'homme à l'epoque diluvienne. Partant de ce 
principe que l'âme est immortelle, il suppose qu'a peine 
sortie d'un corps destin6 (1 se détruire, elle se forme une 
nouvelle enveloppe matbrielle qu'elle faponne elle-même S 
son gr&, et que ,  dans ce nouveau corps, elle conserve l'ex- 
pkrience pratique et les acquisitions intellectuelles de ses 
vies antérieures ; les idees innkes, les pressentiments, l'ins- 
tinct, etc. ne sont autre chose qu'une memoire d'outre- 
tombe. C'est ce qui explique le perfectionnement graduel de 
l'humanitk, c'est ce qui doit nous faire espkrer , selon M. 
Boucher de Perlhes, de parcourir une s6rie d'klats de plus 
en  plus parfaits : u L'homme n'est que la larve d'un ange 
OU son embryon. m 

Quelques documents relatifs à la Numismatique du Pon- 
thieu, par A. Demarsy. -Courte notice où l'auteur signale 
des lettres du roi Edouard 1."' d'Angleterre. 

Recherches llydrologiques s u r  l'arrondisscmcnt d'Abbe- 
uille, suivies de trois cartes Hydrologiques, par M. le doc- 
teur Hecquet. - L'auteur a fait par l'hydrotimétre I'analyse 
des eaux de rivikres , de sources et de puits de l'arrondis- 
sement d'Abbeville. I l  a de plus dose le chlore et l'acide 
sulfurique. 

Le carbonate de chaux domine dans toutes ces eaux, ce 
qui n'a rien d'btonnant puisque le sol de la Picardie est 
crayeux. Les eaux de rivières sont moins calcaires que 
celles des sources et celles-ci en gknbral moins calcaires que 
les eaux de  puits. De toutes les riviéres, la Somme est la 
plus pure; elle ne renferme que O gr.  1648 par lilre de car- 
bonate de chaux. Les puits q u i  en renferment le plus sont 
ceux de Noyenneville, O gr. 5405. Deux puits de  Saint- 
Valéry ont donné une quantité de carbonate de chaux si 
Blevee qu'il faut y voir une cause exceplionnelle et  inexpli- 
qu6e. 
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De la destruction des insectes nuisibles nun: récoltes; 

dommages causés en 1866 par les vers blancs et les vers 
gris ,  par M .  Hecquet d'Orval. - L'auteur h u m é r e  les 
dommages causes à chaque esphce de plante ; puis il cherche 
lesremédes. Ainsi queM. de Norguet, il ne  croit pas a l'in- 
fluence des froids de l'hiver pour la destruction des insec- 
tes. Les taupes, les oiseaux, le hannetonage, le ramassage 
derrihre l a  charrue sont des remédes utiles mais insuffi- 
sants. L'auteur prbférela jachére accompagnee de frbquents 
labours qui ecrasent les vers et les raménent au jour en les 
exposant aux intemperies de l'air et a la convoitise des 
oiseaux. 

Chronique française de l'Abbaye de Dompmartin de 1672 
à 1789, par M. cle Caïeu. - L'abbaye de  Saint-Josse-au- 
Bois, ou de  Dompmartin, devait son origine, suivant la tra- 
dilion, à Saint-Josse , fils de Judicael , roi d'Angleterre, 
qui ,  vers le milieu du ~ I I :  si&cle, vint en ermite sur les 
bords de la mer et ktablit une petite église au milieu des 
bois. Vers 1450 un solitaire, Milon, r h n i t  ses compagnons 
et alla fonder avec eux l'abbaye de Dompmarlin ou il &ta- 
blit l a  règle de Prkmontrk. En 1772, un religieux de cette 
abbaye, le frére Guilleman , eut L'idée de tenir note de tous 
les faits dont il était ternoin, faits bien peu interessants que 
ceux qui se passent en temps ordinaires dans l'intbrieur 
d'une abbaye. Mais, comme le dit naïvement le frére Guille- 
man,  u s'il n'y a que peu de chose qui puisse servir, il est 
vrai qu'il n'y en a aucune q u i  puisse choqiier personne, au 
moins il n'y a jamais eu de mauvais dessein. n Après la mort 
du frére Guilleman, l'abbk nouvellement Blu , Bruno 
Bbcourt trouva le manuscrit dans sa cellule. Il y prit intéret 
et  resolut de le continuer. Après son klection comme génbral 
de l'ordre des P rémont rk ,  il recommanda ces annales à 
son successeur. 
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. Les récits quotidiens de ces trois religieux nous font con- 

naître mieux que toutes les dissertations ce qii'btait la vie 
intime dans uno abbaye riche et savante. u C'est tout un 
monde, dit M. de Caïeu, avec ses ambilions, ses vanitbs, 
ses querelles, ses jalousies ; seulement cemonde est domine 
par la regle qui vient imposer ses lois ir tous. n 

LaLigue à Abbeuille,  par M. E. Prarond. -La premiére 
partie de ce travail a paru dans le volume précédent. La 
troisiéme et dernière paraîtra dans le suivant. Notre colla- 
borateur, RI. Desplanque, se charge d'en faire un compte- 
rendu separt?. J. GOSSELET. 

SOCIETB DES SCIENCES D E  L I L L E  

Travauz courants 

Elcpériences sur les méliers à tisser. - M .  Guiraudet a 
conimuniquk & la Société des Sciences les rksultats d'expé- 
riences qu'il a eu derniérement l'occasion de faire, sur les 
mbliers à tissage mkcanique employés dans la fabrication 
courante de Roubaix, de concert avec deux ingknicurs me- 
caniciens, MM. Boivin e t  Poillon. Ces expbriences avaient 
pour but de  déterminer les quantites de travail mécanique 
consommées par ces métiers et  les différences entre les 
quantites de travail consomm6es par diffërents genres de 
metiers. Nous ne pouvons rapportor ici les rksultats numé- 
riques obtenus; mais le fait le plus imporlant qui en reç- 
sort, c'est la fausselé des idées qui ont gerikralement cours 
à ce sujet parmi les industriels et la  nécessile de nouveaux 
essais plus multiplibs et plus genéraux. On admeltait hnbi- 
tuellement qiie la quantitd de force prise par un mkticr 
devait necessairement augmenter avec la complication de 
l'htoffe obtenue ; que, par  exemple, un métier simple faisant 
une popeline devait consommer moins de travail qu'un 
métier a armure ou un rnktier i armure piano faisant une 
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etoffe faconnée, comme une grisaille; on admettait que 
l'addition d'un systéme Jacquard, permettant à un métier 
simple d ' e x h t e r  des étoffes à dessins, devait necessaire- 
ment l'allourdir beaucoup ; et sans que cette opinion repo- 
sât sur aucune donnée certaine on n e  peut s'emp&cher de  
lui reconnaître une sorte de vraisemhlance, de sorte qu'elle 
est devenue dans un grand nombre de cas la hase de  con- 
ventions pécuniaires. Or ,  il paraît resulter d'une maniére 
certaine des essais au tlynamomktre rapportés par M. Gui- 
raudet que rien de tout cela n'est exact ; la quantité de tra- 
vail prise par un mklier dépend de son modede construction 
plus ou moins perfectionil&, beaucoup plus que de la na- 
ture ou de l a  largeur de l'ktofîe qu'il produit. Ainsi des 
metiers à armure ou des meliers pianos faisant grisaille ont 
&té trouves consommant deux fois moins de travail que des 
metiers simples de même largeur faisant popeline ; et des 
metiers de 173 cenlirnetres de largeur se sont trouves con- 
sommer seulement 213 du travail consommk par des métiers 
de 107 centimétres faisant la même etoffe. L'addition d'un 
systeme Jacquard semble augmenter trés-peu, de 2 à 3 
kilogrammes seulement par seconde, la quantite de force 
prise par un metier. Nous le répdtons les resultats obtenus 
ne  peuvent pas etre regardes définitifs, mais ils offrent un  
haut inter& en ddmontrant une fois de plus à nos indus- 
triels que la pratique ne  suffit pas, qu'elle a besoin d'6tre 
Bclair6e par des expkriences , par des essais rajsonnks. Au 
temps de libre concurrence ou nous vivons, il n'est plus d e  
gaspillage permis, parce qu'il n'est plus d'6conomies qui ne  
soient une necessite. Il n'est presque pas d'usine en France 
où les frais géneraux ne fussent susceptibles de réductions 
importantes par une meilleure application de la force, par  
une utilisation plus compléte du  combustible dkpensk. Ce 
sont IGL des details , il est vrai. mais des details essentiels; 
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c'est aux industi~iels h s'en préoccuper, & se communiquer 
les résultats de leur expbrience journaliére, Q marcher 
d'un commun accord et sans rivnlitts mesquines dans l a  
voie du progrés. Les faits que nousavons signalés plus haut 
n e  sont qu'un exemple entre mille de la nécessite d'btudier 
d e  plus prés les inslruments de leurs travaux, q u i  devien- 
dront entre leurs mains habiles les instruments de  leur vic- 
toire. 

Etude sur le journal de Narbonne, premier commissaire 
de police de  Versailles sous Louis XIV e t  Lous XV, publiè 
par fil. Le lioi, par RI. Clion. --L'auteur a détaché de cette 
~iouvelle publication les faits qui lui paraisseiit les plus 
propres B faire connaître les mceurs du temps. Il compare 
le journal de Narbonne aiix mémoires dc Saint-Simon et 
profite de l'occasion pour faire ressortir ce qu'il y a de 
vanité, de petitesse, d'orgueil et de haine dans la plume du 
célébre duc et pair. II rappelle le récit s i  plein de  verve du 
lit de justice de 1718 où Saint-Simon a nage dans sa yen- 
geance # en présence des humiliations des magistrats, ce vil 
petit gris, qui lui ont refuse le salut. Il nous est impossible 
d e  raconter ni mkme de résumer toutes les anecdoctes et les 
réflexions curieuses quc M. Chon  a extraites du  journal de 
Narbonne. 

Laissons de cdtE cc qui concerne le ro i ,  la cour et la ville 
pour rappeler quelques circonstances qui inthessaient plus 
vivement le peuple et  que Narbonne par ses fonctions etait 
plus Ir meme que personne d e  connaitre. 

Le journal de  Narbonne consacre plusieurs chapitres aux 
famines qui ravagkrent la France au commencement du 
xv111.9ikcle. E n  1729, aprks une magnifique apparence de 
rkcolte , des pluies interminables survinrent, les blks pour- 
r irent  dans les champs. Lalivre de pain valut plus de 2 francs 
de  notre monnaie actuelle. Des bruits d'accaparement cir- 
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culerent , on accusait surtout madame de Prie,  maîtresse 
du premier ministre, le duc de Bourbon. Narbonne abligea 
tous les boulangers de Versailles A garnir de pain Ie marché 
tous les jours jusqu'à 7 heures du  soir et à se conformer 
pour le prix du pain à celui de la farine amenée au Poids- 
le-Roi dont il se faisait donner les prixles jours de marché. 3 

Versailles malgr6 ses merveilles &ait loin d'etre un séjour 
agréable. Le terrain ktait markcageux, les caves des habi- 
tants remplies d'eaux. Des étangs situes prés de  l a  ville ser- 
vaient dc réservoirs aux malibres fécales des habitalions. I l  
y avait bien une dizaine de fontaines, mais la moilit3 ne 
donnait pas d'eau et  CI celles qui allaient n'en donnaient 
que comme une saignke, u parce que les officiers des bâti- 
menls du roi et  plusieurs seigneurs avaient établi des con- 
duits pour faire venir l'eau da'ns leurs hdtels. (( La modéra- 
tion m'empeche seule de  dire bien des choses, ajoute Nar- 
bonne, en cetle occüsion oii l'on oublie si complktement les 
premiers principes de  l'amour du prochain. n En matiEre 
d'hygiène les difiïcult6s de la police n e  datent donc pas de 
nos jours ; depuis longtemps elle a lutter contre 1'8goïsme 
des puissants et l'indifférence des masses. 

Nouvelles recherches sur le dèueloppement de l'embryon 
à des températures relativement basses et sur la production 
artificielle des monstruosités, par M .  C .  Darestc. - Depuis 
plusieurs annbes dhja M. Dareste s'occupe de dklerminer 
l'influence de  la tempéralure sur le developpement de jeu- 
nes poulcts. Il a installb dans les laboratoires de la FacultB 
des Sciences de Lille des couveuses artificielles q u i  lui ont 
d8jS permis de reproduire h volonté et en variant Ies con- 
ditions de l'incubation, telle ou telle monstruosité. Il a 
reconnu que la teinphrature la plus basse a IaquelIe l'em- 
bryon du  poulet puisse se développer est celle de 40; qu'g 
cetle température le dkveloppement se fait avec une trks- 
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grande lenteur,  s'arrbte de  bonne heure en condamnant 
l'embryon à ilne mort inkvitable et amène toujours des ano- 
malies dans l'organisation. TantBt c'est la  tEte qui se deve- 
loppe seule, tantôt il y a deux cœurs,  tant& les membres 
infkrieurs se soudent entre eux, etc. Cette variation des rk- 
sultats obtenus dans des condilions qui sont les memes pour 
tous montre que les germes ne  sont identiques ni phgsiolo- 
giquement ni anatomiquement et que, pour les &Ires vivants, 
l'expkrimentateur doil toujours tenir compte des prkdispo- 
sitions individuelles. 

S u r  un nouveau pyromètre, par M. Lamy, m. c. - On 
sait combien est irrkgulier le pyromètre h argile de Veg- 
wood, et  combien est peu sensible pour de hautes tempera- 
tures le pyromètre à air. Celui que presente M. Lamy 
kchappe A ces deux inconvknients. On pourrait le  nommer 
manomhtre A acide carbonique. De m&me que l'eau kmet 
des vapeurs dont l a  quantité augmente avec la temperature, 
le carbonate de chaux h partir d'un certain degrk se de- 
compose et degage de l'acide carbonique en quantite d'au- 
tant  plus gran-de qu'il est soumis Zt une chaleur plus intense ; 
de même qu'un abaissement de température dktermine la 
condensatioii de la vapeur d'eau, un  p h h o m è n e  du meme 
genre produit l'absorption d u  gaz acide carbonique par la 
chaux. 

L'appareil fonde sur ces principes se compose d'un tube 
de porcelaine ferme a une de ses extrdmitbs et  rempli de 
marbre. On le chauffe au  rouge vif de  manibre que l'acide 
carbonique en  se  dégageant chasse compl&xnent l'air. 
Puis on adapte un manomètre A l'extrkmite ouverte. Lors- 
que le tube est revenu h la temperature ordinaire l'acide 
carbonique contenu dans l'appareil est complétementabsorbB 
et le manométre accuse le vide. 

Un pyrombtre de cette nature donne la temperature h 
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partir de. 800" par une simple lecture sur le manométre ; 
il peut &tre placé dans toute espbce de fours, et l'obser- 
vation se fait aussi bien prés du foyer dans lequel le 
pyrométre est plonge que dans le cabinet du directeur desi- 
reux de connaître B chaque instant l'allure de ses four- 
neaux. J .  GOSSELET. 

SOCIÉTÉ D ' I~MULATION DE CAMBRAI 

Travaux courants 

a Sons ce titre : Natdriaurr; pour l'histoire des Arts, M. Le- 
febvre a recueilli dans les comptes de la ville et les manus- 
crits de la Bibliothhque communale, principalement dans 
les registres aux actes capitiilaires , un grand nombre de  
mentions intéressantes , du xm." au xrx." sikcle , ayant pour 
objet soit des salaires ou des rémunerations accordées a des 
artistes pour des ceuvres le plus souvent dksignkes, ou l'indi- 
cation de dons d'autres ceuvres plus ou moins completement 
dkcrites , et dblaissées B des ktablissements ou h des parli- 
culiers par diffkrentes personnes. Toutes ces indications ont 
trait à i'orfévrerie, aux divers genres de peinture, A la 
sculpture, A la tapisserie, A la musique, etc., etc. M. Le- 
febvre a kt6 amené, par suite, à signaler aussi l'existence 
d'une chambre de rhetorique h Cambrai au xv.9ibcIe, A 
citer des noms d'artistes peintres et musiciens ignores jus- 
qu'alors. Il a terminé en mentionnant la découverte, sur la 
garde manuscrite d'un livre, de ce fait: que Charles-le- 
Temeraire pour qui la musique instrumentale n'était point 
un art  etranger, s'est également livre h celui de  la compo- 
silion musicale et a fait exécuter en sa prbsence, dans l'eglise 
de  Notre-Dame de Cambrai, le 23 octobre 1460 ,  un motet 
dont il est l'auteur. B 

Depuis la fin du mois de mars dernier, la Sociele d'Emu- 
lation de Cambrai a entendu lecture de divers autres tra- 
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vaux dont nous nous disposions faire un  compte-rendu 
anticipb, lorsque nous est arrivée la deuxiéme partie du 
t. xxx de ses Mémoires qui les contient tous et que nous ne 
tarderons pas A analyser. Signalons, dés maintenant, dans 
ce nouveau volume, outre les morceaux en cours d'impres- 
sion que nous indiquions dans notre numéro d'avril: la 
deuxiéme et dernikre partie du recueil des Inscriptions 
tumulaires de l'ancien Cambrésis, par  M .  Durieux ; la  suite 
de la Biographie du baron de Worden, par M .  de Vende- 
@es, et de  la Constitution géologiqzr~ du Caozbrésis, par 
notre collaboraleiir, M. Gosselet. 

M. Bruycllc a, de son cBté, continué le prbcieux bulletin 
archtologique qu'il dresse pour chaque volume des Mkmoi- 
res. Ce bulletin, où sont consignées toutes les découvertes 
et restaurations de monuments quelconques, failes ou 
entreprises dans l'arrondissement pendant I'annke , em- 
prunte cette fois aux t r a ~ a u x  de  1'HBlel-de-Ville un interet 
particulier. 

Le 1 8  août dernier, la SocielE a tenu sa seance publique 
annuelle. M. Wilbert , dans son discours prksidenliel, 
aprks avoir indiqué h grands Irails les avantages résultant 
pour les ouvriers dr: In pratique des vertus de  famille, a dit 
en quelques mots ce qu'était, il y a un demi-siEclc , ii Cam- 
brai, l'institution desrosiéres. Il a examine ensuite le moyen 
qu'il y aurait ,  selon lu i ,  de faire revivre l e  bien moral de 
cette institution en la débarrassant de tout ce qui a contribué 
à la faire tomber en  desui5tude. 

Aprks ces paroles, vivement applaudies par I'audiloire, 
M. Durieux, charge du rapport sur  le concours de moralitE, 
s'est attache, dans un rourt preambule , à démontrer la né- 
cessité de l a  pratique de  la charite entre tous les ouvriers. 
II a ensuite énonce d'une müniére succincte les titres des 
candidats juges dignes de r8compenses. 
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Le 18 août dernier, l'Académie d'Arras a tenu aussi sa 
sEance publique annuelle. M. le chanoine Planque,  réci- 
piendaire, y a prononcd un discours sur l'orgue : il a decrit 
l'origine, la facture, le caractére et l a  puissance de ce roi 
des instruments. RI. Lecesne, yresident, lui a répondu. 

On a ensuite entendu le rapport de M. le chanoine Van 
Drival, sur le concours des Beaux-Arts , et celui de  M. de 
Mallorlie , sur l e  concours de  Poésie. 

Le prix de Poésie;médaille d'or de 200 fr., a été décerné 
à M. Henri Galleau, laurkal de plusieurs académies ; le prix 
d'architecture, mkdaille d'or de  300 fr.,  à M. Albert Carre, 
architecle , à Arras ; l e  prix d e  sculpture, mddaille d'or de 
200 fr., à M. Louis Hubert-Noël, de Ruminghem. 

La séance s'est ouverte par le rapport de RI. Van Drival, 
secrétaire-ghéral, sur les travaux de  l'Acad6mie dans le 
cours de l'année qui vient de slBcouler, 

Ces travaux ont k t6  aussi nombreux qu'intéressants. Pour 
ne  citer que ceux d'inter& local , on y remarque une Wono- 
graphie de la  ville de Saint-Pol, par M .  le chanoine Robi- 
taille ; une Histoire de la Sainte- Manne d'Arras, par M. 
i'abbd Proyart , vicaire-gtnkral ; une Etude sur le Cardinal 
de Granvelle, par  M .  Lecesne. M. Paris a aussi plusieurs 
fois entretenu ses collégues de faits relatifs à la  jeunesse de 
Robespierre. Enfin, M. Van Drival a pris acte, dans son 
rapport, de l'intention ou est l'Académie de publier in- 
extenso l e  cblébre cartulaire de Saint-Vaast par Guiman, 
rksoluiion !I laquelle le signataire du prksent article ne peut 
qu'applaudir. 

A .  DESPLANQUE. 
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L'ABBAYE DE CLAIRMARAIS D'APR$S SES ARCHIVES 

par Hcnri de La Plane, ancien deputé,  secrétaire général de 
la Societé de la Morinie (1) 

L'abbaye de Clairmarais n'a n i  l'anciennetk, ni I'illustra- 
tion de Sithiu, sa voisine. Mais , par son origine, qui  re- 
monte à saint Bernard,  par l'importance de  ses possessions 
graduellement conquises sur les eaux,  par le luxe et l'&en- 
due de ses conslruçtioris, elle tient une assez grande place 
dans l'histoire religieuse , sociale ct artistique de la  contrée 
qui l'a s u  naître, se dkvelopper et  pkrir. Aussi l'infatiga- 
ble secretaire genéral de la Société des Antiquaires de la 
Morinie n'a-t-il pas hésite à publier, paralMement i sa mo- 
nographie des abbes de Saint-Bertin , que l'Institut hono- 
rait nagukre de ses suffrages, une histoire complbte de Clair- 
marais. 

L'ouvrage, enrichi de dessins et de portraits qui ajoutent 
un intérbt de plus à sa valeur intrinsbque, se divise en deux 
parties. Dans la premikre, l'auteur aprés avoir retracé som- 
mairement la fondation de l'abbaye, nous la dépeint telle 
qu'elle élait aux diverses Spoqucs de son existence et spécia- 
lement h la veille de  la REvolution. Avec une puissance 
d'intuition fecondbe par 1'8tudc des textes et  l'examen ap- 
profondi des lieux, il reconstitue en son entier ce vaste 
edifice , dont bientbt il ne restera plus pierre sur  pierre. 11 
nous fait faire le tour de  l'&lise, des cloîtres, du cimetikre, 
des jardins, des ktangs, du vivier, de  la ferme e t  de ses dé- 
pendances, prodiguant & chaque pas les descriptions et  les 

(l)Saint-Omcr, Fleury-Lemaire, 1864-1868 ; 2vol. in-8.O de LVI-4llp. 
et de vrrr-890 p. 
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souvenirs, dechiffrant toutes les pierres tumulaires qu'il 
rencontre, inventoriant jusqu'aux piéces du mobilier, lors- 
qu'elles offrent quelque chose de caractéristique ou d e  
curieux. Le patient historien nous initie ensuite aux mœurs, 
aux occupations des moines, qui firent longtemps fleurir, 
à l ' ex t rh i t é  du pays des Morins , la régle de Clairvaux. Il 
couronne son premier volume par un  appendice sur les 
abhnges ci~tcrcicnnes dc l'ancien diocfise de Saint-Omer, 
dépendantes de Clairmarais : Blandecque, Wœstine , Ra- 
vensherg e t  Beauprk. La  seconde partie (t. II )  de l'Histoire 
de Clai,rmarais donne,  avec leurs armoiries, la biographie 
détnillke des cinquante abbés qui se sont succbdt5, dans la 
direction de  cet ktablissement, de  1140 à 1792,  depuis 
Gunfride, que le munologe cistercien place au rang des 
saints de l'ordre , jusqu'a Orner de Schodt que la Revolution 
expulsa de  son siége. 

Les érudits qui se souviennent des soins consciencieux 
que N. de La Plane a apportes à la rédaction des Abbès de 
Saint-Bertin , retrouveront, dans son nouvel ouvrage, les 
mémes quali tes de  savoir et de style, accrues par plus d'am- 
pIeur dans le procede d'exposition. A .  D. 

ARMCRES DES HOMYES DU NORD. 

LES CASQUES D E  FALAISE ET D'AMFREVILLE SOUS LES M O N T S ,  

par Cliarlcs d e  Linas (1) 

L'histoire du travail a l'Exposition universelle dont s'est 
beaucoup occupe le savant archéologue, connu de nos lec- 
teurs,  a soulevé bien des questions intéressantes pour 
notre histoire nationale. Les unes sont en  voie de solution, 
les autres attendent, pour être élucidbes, que des dbcou- 

- ~ ~ - ~ p~ 

( l )  Arras, Rousseau-Leroy , 1 vol in-8.". 104 p., 1 carte, 7 planches 
6 dessins , 15 bois ; tiré B 100 exemplaires. 
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vertes nouveiles viennent en aide h la sagacith des explo- 
rateurs. 

Deux casques en bronze , de forme conique, avec cimier 
3igu, trouvBs h Falaise, reputes gaulois d'aprks le catalogue 
de l'Exposition, parurent 5, M. de  Linas avoir ilne origine 
normande. I l  se rendit h Falaise où il apprit que ,  en 1832 , 
neuf casques identiques de forme, de  rnetal et de fabrica- 
tion, ont ét6 trouves dans le merne champ, emboités trois 
par  trois, l'un dans l'autre, dkposés verticalement et  cimier 
en  l'air. 

Cette disposition ne peut dtre dùe au hasard et  le dksor- 
dre du  champ de  bataille est certainement Btranger & des 
combinaisons numériques calcul6es avec soin. M. de Linas 
suppute les peuples de l'antiquité qui se sont btahlis en  
Gaule,  et  d h o n t r e  que les casques de Falaisc ne peuvent 
leur &tre applicables pas plus qu'aux Gaulois eux-memes, 
comme le prouvent les diverses fornies de  casques d'origine 
gauloise trouvés dans l a  Somme , dans la Meurthe, dans 
l'Eure et  le Pas-de-Calais. 

L'examen des casques portés autrefois dans l'Orient, en 
Egjple,  en  Assyrie , en Macbdoine et en Perse, a i n h e  
l'archbologue h suivre les casques coniques jusqu'au xrir." 

siécle où il les trouve encore en  Russie. La tapisserie d c  
Bayeux donne le dessin de plusieurs variklks de casques 
coniques portEs au XI." siécle par les Normands el les Anglo- 
Saxons. L'artiste qui ,  au xiv." siècle, a sculpld un Goliath 
sur le portail de  la cathédrale de Reims, voulant donner A 
son personnage l'aspect terrible d'un guerrier barbare,  l'a 
representk avec un casque en pain de  sucre. -M. de Linas 
conclut que c'est aux Normands, forcEs de perfeclionner 
leur systênie d'armures dans leursguerres d'invasion, qu'est 
dù l'emploi des casques trouvés à Falaise. 

M. de Linas commente les combinaisons numériques cal- 
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culkes dans la disposition des casques, ou se retrouvent le 
nombre 3 et son multiple 9. Il y voit pour motif l'accom- 
plissement d'un acte religieux et appuie sa dissertation sur 
le rapport de ces nombres avec l'essence du symbolisme 
oriental prirniliâ. Ce serait une offrande adresske A Hcim- 
da1 , fils d e  neuf méres et pcire de  trois filles, divinité chére 
aux guerriers scnndinavcs , qu'il faudrait rapporter l'en- 
fouisscmcnl des casqucs. 

Le travail se termine par une btude approfondie de  quel- 
ques aulres casques du muske du Louvre. L'histoire, la  
technique et l'ethnographie fournissent tour à toural'aaileur 
des notions utiles au classement de ces intkressantes ar- 
mures. E. VAN HENDE. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 

GÉOLOGIE. Craie des environs de Saint-Omer. - Il y a 
aux environs de Saint-Omer de nombreuses carriéres de 
craie, les unes sont situkes au Nord de l a  ville dans les 
communes de Saint-Martin-au-Laërt et  de Moulle ; les autres 
dans la vallbe d e  l'Aa s u p ~ r i e u r e  à Blandecque , Vizernes 
Setques et Lumbres. Çcs carriéres sont reconnaissables par 
les fossiles qu'on y rencontre. 

M. Danglure (') a donné la liste des fossiles qu'on trouve 
dalis une des carrieres de Blandecque, il cite : 
Echinoco~ys [Ananclyles) gibbus , Inoceramus [grande espéce plate), 
Micrmler cor anrpifiuna , Terebralula carnra? 
Echinoconus (Goleriles) conicus , Twebralula semiglobosa, 
CidanS sceplifera, Delemnites 1Aclinocomas) uerus. 

Ces mêmes carrieres m'ont fourni : 
Micraster cor tesludinarium. 

(1) Bulktin de la Sociéle' Géologique de France, t .  xnr. 
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Géndralement ce Micraster cor testudinarium n e  se  ren- 

contre pas avec l e  Micraster cor angrcinum , i l  caractérise 
une zone un peu infbrieure; comme l a  craie est exploitée 
sur  une bpaisscur de 20 métres il se pourrait que le Micras- 
fer cor anyuinum fut spbcial à la partie supbrieure et  le 
Micraster cor testudinarium à la partie inférieure. 

A Setques, à 7 kilomktres de  Saint-Omer, on  exploite 
comme pierre de taille l a  craie avec grains verts de glan- 
conie correspondant au niveau de  Lezennes et d'Hordain 
dans le département du Nord. Les fossiles qu'on y rencontre 
sont : 
Peclen Dujardini, Terebralula semiglobosa, 
Inoceromus Lamarkii , Echinocorys gibbus , 
Limu Boperi, Hicraslcr breuiporus (L~skci) , 
Spondylus spimsus , Micrasler cor lesludinan'um. 

A 2 kilomhtres en amont d e  Setques, à la  Liauvette 
(commune de Lumbres) , on voit effleurer dans les fosses de 
la route des marnes avec Terebratulina gracilis et h un 
niveau un peu plus Blevé on exploite pour marner les terres 
de la craie marneuse qui contient : 
Micrnsler brmiporus (Leskei) , Spondylus spinosus. 

Ainsi aux environs de  Saint-Omer on reconnaît dans la 
craie les zûnes que l'on trouve dans la craie du département 
du Nord : 
1 .O Zdne B Micraster cor anguinum , 
2." Zûne à Micraster col. taîtudinarium, 
3." Z6ne à Micraster breuiporus (Leskei) , 
4." Zdne à Terebratulina gracilïs. J .  G .  

Ravages des Chenilles sur les arbres fruitiers et les haies. 
( Suite ) 

Ce n e  sont pas les recettes qui manquent pour arriver 
preserver les arbres des ravages de la  Livrée ; comme dans 
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beaucoup de cas analogues, ce qui fait defaut ce n'est pas 
l'indication des moyens, c'est la  rhs s i t e  de leur application. 
On a proposé de  promener sous les toiles qui contiennent 
les jeunes chenilles des torches de paille enflammées. On 
brûle les chenilles, mais on brûle aussi les bourgeons ; el 
quel moyen d'aller dans la vaste couronne d'un pommier 
e n  plein vent , avec une poignee de paille allumée, chercher 
chaque nid , qu'il serait tout aussi simple d'arracher it la 
main ? 

U n  horticulteur a donné derniérement un perfectionne- 
ment it cette methode , il se sert d'une lampe a esprit de  
vin fixke & une perche, au moyen de laquelle il va brûler 
chacune des toiles. Ce moyen est beaucoup meilleur et 
mdrite d'btre expkriment6. 

On a aussi conseillk de verser sur les nids divers liquides 
corrosifs ; c'est encore compllquerune question trés-simple. 
Des l'instant que l'on a la patience d'atteindre chaque nid 
pourl'arroser, autant le saisir entre les doigts et le froisser. 

J e  crois que l'échenillage à l a  main est l e  seul reméde 
reel; s'il ne  peut pas se pratiquer aisement dans les arbres 
klevks, il peut du moins se faire sur  ceux des jardins frui- 
tiers, qui  sont en  quenouilles, sur les espaliers, sur les 
haies et  les buissons. Mais il importe surtout de ne  pas 
confondre cet échenillage avec celui qui est prescrit chaque 
année pa r  arretk prkfectoral. Celui-ci ne  regarde qu'une 
seule espéce , le Bombyx chrysorrhea ou cul doré,  dont 
les bourses ou tentes se font a l'automne et abritent les 
petites chenilles pendant l'hiver. I l  est ordonné pour le 
mois de mars, fipoque où les chenilles du neustria ne sont 
pas encore ficloses. 

Il faut donc bien se garder de croire que quand on a tant 
bien que mal satisfait 21 l'injonction administrative, on est 
préçervk d a  tout danger. Une seule espkce , Je le repéie. 
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est &cartee, et ce n'est pas celle qui dans ce pays-ci fait les 
dég%ts les plus dangereux. Pour que les arrétes d'&chenil- 
lage soient en rapport avec leur objet et  conformes aux 
observations entomologiques, il faudrait qu'ils prescrivent 
l'enlévernent des bourses A des epoques concordantes avec 
les apparitions de  chacune des espbces nuisibles. Ce serait 
les faire entrer dans des details qui les rendraient encore 
plus inutiles qu'ils ne le sont rkellement. 

Si ce n'klait m'bloigner de i'objel de celte courte note, je 
pourrais ais&inerit dérnonlrer que ces ordonnances ont un 
effet à peu près nul ,  d'abord parce qu'elles sont mal ou pas 
du toul exécutées, et ensuite parce qu'elles n'alteignent pas 
les chenilles qui &closent aprés l'hiver. 

On n'en lit pas moins tous les ans dans les joiirnaiix des 
tirades convaincues sur l'imprudence dcs cultivatcurs qui 
laissent ravager leurs arbres ou leurs rEcoltes , faute d'ob- 
t e m p é r e r a ~ ~  bienveillantes injonctions de 1 '~dminktra t ion;  
ces journaux ignorent que les arrêtes n'atteignent pas la 
centiéme partie des chenilles. 

L'kchenillage que je conseille, contre les ravages du 
Bombyx neustria, doit être pratique a u  mois de mai, quand 
les chenilles sont reunies dans leur toile ; on peut couper 
la branche sur laquelle est attachée cette toile, mais il est 
plus court et  plus facile de la. froisser entre les doigts de 
maniére A bien écraser toutes les chenilles. Les jardiniers 
et les pepiniéristes qui ,  cette année, ont pris cette précau- 
tion à temps ont éte delivrés du fléau. Sans doute bien des 
journées d'ouvriers ont du étre employkes , mais cerlaine- 
ment ces frais oiit été largeirierit cornpensks. 

Quelques fermiers ont essayé de faire monter dans les 
arbres des vergers pour y faire l a  niemc opbralion , ils ont 
dû y renoncer par suite de la difficulté d'atteindre l'extré- 
mité des branches ; ils y seraient parvenus avec des serpes 
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emmanchees, de l a  palience et  des frais ; mais les produits 
des vergers sont ici trop peu apprkciés pour que l'on fasse 
beaucoup d'efforts dans le but de les protkger. 

II. - S'ai fait observer plus haut que les pommiers avaient 
616 atleinls par deux espkces différentes de chenilles. La 
seconde est celle de 1'Hyponomeula padella,  petit papillon 
de la fnmille des Tinéides, qui fut longtemps compris dans 
le grand genre Tinea de Linnk. 

Ce nom gknérique d'Hyponomeuta est un vkritable contre- 
sens; il vient d'un mot grec qui veut dire mineur oii creu- 
seur , or il n'y a rien de  moins creuscur que ces chenilles 
qui vivent en plein air SQUS une toile. Latreille, en crkant 
le genre, y avait fait entrer d'autres espkces de Tinkides qui 
vivent dans l'iatkrieur des tiges d'arbres, mais l'ayant lui- 
même restreint depuis, il semble qu'il n'eut pas dû laisser 
le nom prbciskinent aux espéces à qui il convenait le moins. 

Padella vient de padus ,  nom sp6cifique du Cerasus 
p a d u s ,  cerisier & grappes, arbre sur  lequel les chenilles 
ont 818 observhes comme sur  plusieurs autres rosacées. 

Vers l a  mi-mai , ces clieriillcs Bclosent d'ccufs dkposés' 
l'élk preckdent par le papillon, dans les fissures des écoices 
ou simplement sur le bois des branches. Dés leur éclosion ,' 
elles se groupent e n  petites familles, et  se mettent filer 
une toile qu'elles attachent comme l'esptxe prkckdente aux 
feuilles et aux rameaux, mais d'une facon un peu diffkrente. 
Comme cette toile doit les abriter pendant toule leur vie, 
et qu'elles ne  la quitteront jamais, elles enveloppent sous 
leur fils les feuilles qui doivent leur servir de nourriture; 
elles peuvent ainsi manger sans sortir de  chez elles, et  si 
elles s'kloignent un peu pour pâtiirer aux environs, elles 
restent attachees au toit commun par un fil qu'elles sécrktent 
en avanpnt .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 272 - 
Au lieu d'entamer la feuille du pommier par le bord , 

comme les chenilles de  plus grande taille, celle de  notre 
Hyponomeute l a  ronge par la surface supkrieure, de  maniére 
ri enlever l'kpiderme et  le parenchyme et  ZI ne plus laisser 
que la couche épidermique infdrieure, qui se  desséche e t  
jaunit. Loïsqu'un pommier a kt& envahi tout entier ,  il 
prend l'aspect, non plus d'un arbre d6pouillé par l 'hiver, 
comme quand il est attaque par la Livrée, mais d'un arbre 
dont les feuilles ont kt6 grillées ; les campagnards frappes 
d e  cette apparence roussâlre, et l'attribuant iiu vent, disent 
qu'il est pass6 un vent roux qui a brûlB leurs arbres. 

Cette idee de vent n'est pas admise par tous les fermiejs, 
il est trop aisé de reconnaître la vraie cause du mal et de 
prendre la chenille sur le fait; mais personne n e  s'en de- 
barrasse entibrement , et ceux mhme qui savent très-bien 
que ce n'est pas un mauvais vent qui a jauni leurs pom- 
miers prktendent que les chenilles n'apparaissent jamais 
que par le vent d'est et qu'elles sont amenbes par lui. I l  va 
sans dire que c'est lii un préjug6 injustifiable. Les chenilles 
eclosent sur  l'arbre independamment de toute direction du 
vent. Tout au plus pourrait-on admettre qu'un vent plus 
sec,  comme l'est ordinairement ici le vent d'est, h9te 1'15- 
closion, mais celte annee méme, il n'a pu en Cltre ainsi 
puisque le mois de mai a éte remarquable par son humidité, 
ce qui n'a pas empêche 1'Hyponomeule de se dhelopper  
outre mesure. 

Du 15 au 30 juin, les chenilles sont arrivkes à leur taille, 
elles ont un centimbtrc et  demi de longueur, une teinte 
d'un gris verdâtre avec une raie plils foncée sur  le dos; 
deux lignes dc points noirs regnelit de chaque c6te de la 
raie centrale, et sur les stigmates on voit une autre ligne 
trés-fine. 

Chacune se file un cocoii sous la tente commune et  s'y 
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transforme en une chrysalide brune aux extreinités et sur 
le fourreau des ailes, et jaune au centre. Le papillon en 
sort en juillet, il est large de deux centimbtres , les ailes 
etendues ; les supkrieures sont blanches avec le centre et le 
bord exterieur grisAtres ; chacune est pointillee de  vingt a 
vingt-cinq petits points noirs disposes ainsi : une ligne sur 
le bord supkricur en contient cinq ou six, une autre sur le 
hord inftkieiir est composbe du meme nombre,  une ligne 
centrale moins réguliérc cn a trois ou quatre , le rcstc est 
groupé 9 l'exlrémitt!, ceux-ci sont plus petits Les ailes de 
dessous sont plombbes et  largement frangées. L'envers est 
aussi d'un gris plomb& 

Lorsque les Evolutions de l'insecte se sont faites sans trop 
d'encombre et  que toutes les circonstances ont &te favora- 
Mes, ces papillons sont si  nombreux qu'ils forment des es- 
phces de petits nuages blancs quand on secoue les arbres ou 
ils sont &clos ; mais il est rare de les voir pulluler ainsi, 
car les clicriilles et  les chrysalides ont des ennemis terribles 
qui leur font une guerre d'extermination. M. Goureau qui, 
en 1845, observa cette espkce en immense quantité aux cn- 
virons de Cherbourg , estime que les insectes parasites en 
détruisent les qualre-vingt-dix-neuf centibmes. 

Comme pour le Bonzbyx neustria on a propose d'ar- 
rêter les ravages des Hyponomeutes a u  moyen de  feux 
de paille. M. Boisduval qui , en 1833 , avait mis ce 
moyen en avant , l'a condamnC lui-in@me depuis, en di- 
sanl qu'on peut trés-bien brûler les pelites branches en 
méme temps que les nids et nuire à la vkgklation de l ' a -  
nEe suivante. 

La flamme d'une lampe aurait moins d'inconvénient parce 
qu'elle pourrait être maniée avec plus d e  prkcautions, mais 
ce serait une ceuvre de patience assez pknible que de  Id pr6- 
scnter sous tous les nids ; dans tous les cas il faudrait operer 
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au moment ou ces nids commencent à se former et  ne pas 
atlendre que les degits soient déjà Ir&-visibles. 

M .  Boisduval propose encore d'enlever les nids avec uii 
balai de feuilles de houx, moyen fort peu pratique, puisque 
les toiles adhhpent aux branches et aux feuilles cl sont cn- 
chevétrées dc manikre à ne s'en détacher que difficilement. 

J e  crois qiic le remMe par excellence est l'bchenillage à 
la  main;  dans les jardins fruitiers où les pommiers sont 9 
basse lige, il est tout natiirellement indiqué; dans les grands 
pommiers des vergers, il peut encore se pratiquer assez 
aisément, puisqu'il ne s'agit que d'atteindre chaque toile 
avec la main et  de la froisser vivement. 

III.-En meme temps que nos pommiers perdaient loutes 
leurs feuilles, les haies d'aubhpine disparaissaien t sous un 
vhritable reseau de toiles, et presque partout etaient dS- 
pouillées entiérement de verdure. Au premier abord il était 
difficile à l'observateur de se persuader que cette che~iille 
qui tapissait ainsi les aubbpines était la  meme qne celle des 
pommiers. Il y a en effet dcs diffhrcnces nolalilcs dans leur 
manihre de se comporter. 

Sur les epines , au lieu de ronger une des surfaces de la 
feuille, elles la mangent par les bords, comme les chenilles 
de taille supkrieure , de sorte qu'il ne reste plus que les ra- 
meaux, quand, sur les pommiers , une partie desséchée des 
feuilles t ienneit  encore aux branches. Leurs toiles sont 
aussi moins blanches, plus étendues ; elles forment sur cer- 
taines haies une véritable enveloppe, tandis que sur les 
pommiers elles occupent en g h é r a l  l'extr6mit& des hran- 
ches. Ces diffkrences de mœurs sembleraient indiquer qu'il 
y a la deux espéces distinctes, et cependant le papillon pro- 
duit par ces chenilles est identiquemerit le mêrne. Je  viens 
de mettre en expérience une grande quantité de ces chcnil- 
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les prises sur les pommiers et sur  les anbkpines. Toutes les 
éclosions m'ont fourni le m&me Hgponomeute, le puclella , 
que ses teintes plombees et les dispositions de ses points 
font aisement reconnaître. I l  ne  pourrait &tre confondu 
qu'avec rorella (Heydenreich) , mais les points de ce dernier 
forment des lignes interrompues et  d'ailleurs il n'est pas du  
pays. 

Au reste la synonymie des espéces du genre Hyponomeuta 
est ilne des plus embrouillEes de la famille des Tinéides, et  
peu d'auteurs sont d'accord dans leurs nomenclatures. Ainsi 
pour nous borner 2 quelques-uns de ceux qui se sont occu- 
pés des rapports de ce genre avec l'horticulture, M. Bois- 
duval rapporte la chenille dévastatrice des pommiers à 
H. cognatella (Treitschke) , il ne  croit pas qu'il existe de 
différences entre celte cognatella el malinella (Zeller) , or, 
d'aprks M. Fologne , qui a beaucoup étudié les Rlicrolhpi- 
doptkres de  Belgique, cognatello est synonyme d'euony- 
mella qui vit sur l e  fusain. 

M. Goureau (Insectesnuisibles a m  arbres fruitiers) pense 
que notre espCce des pommiers est malinella ; il déclare 
n'avoir pu saisir aucune différence entre cette malinella et 
la padella des haies d'épines , ce serait donc pour lui la 
meme espkce ; o r  la malinella est d'Allemagne, elle vitdur 
les chênes et les saules d'aprbs Kossler; M. Fologne ne  l'a 
jamais rencontrée aux environs de Bruxelles. 

Pour M. Macquarl (Arbres et arbrisseaulc d'Europe et 
leurs insectes) c'est cognatello qui ravage les haies et padella 
qui s'attaque aux pommiers. 

Malgr6 toules ces incertitudes, et jusqu'à ce qu'on ait 
prouve que deux chenilles pareilles produisant des papil- 
lons pareils doivent &tre skparkes sp~cifiquement, sur une 
diversite de maurs ,  je crois qu'il faut voir l'unique padella 
dans nos Hyponomeutes des haies d'kpines et des pommiers. 
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Quoiqu'il en soit, l'invasion des haies est tout aussi for- 

midable que celle des pommiers, je les ai vues pendant des 
lieues entieres, le long des chemins de fer ,  entikrement 
d6pouillkes ; les deux tiers, au moins, de celles de notre 
arrondissement sont privees de feuilles. Quelquefois le 
nombre des chenilles est si considérable que loute la verdure 
est mangke bien avant qu'elles ne soient pretes à se rnéta- 
morphoser. Dans ce cas il y a un jeùne force qui les fait 
p h i r  en grand nombre. Il est à remarquer que l'instinct d c  
conservation ne  les pousse pas a aller chercher plus loin 
d'autres palures. Ellcs languissent immobiles dans leur 
toile et sont alors choisies de prdference par les insectes 
parasites. 

Ces insectes destines t i  modkrer leur propagation sont 
trbs-nombreux en espBces et tout ausqi communs que la 
proie dont ils vivent. M. Goureau a observd une larve de 
Tachinaire, que j'ai vue aussi dans une grande partie des 
nids de nos environs, et qui en fait un horrible massacre. 
Elle ec16t dans le nid et quoique apode,  elle circule au 
milieu des chenilles, les déchire et les suce avidement , 
c'est 1'Eurygaster pornoriorum. 

Un grand nombre d'Ichneumons leur font aussi la guerre ; 
on les voit voltiger, quand le temps est beau, autour des 

e 
toiles et piquer les chenilles à travers les mailles. Citons 
Pinzpla scanica , Ichneumon brunnicornis , camp op le^ 
sordidus , Anomalon tenuicorne, Mesochorus splendidus , 
etc. , etc. 

Un Chalcidite, 1'Euçyrtus fuscicollis foisonne autour 
d'elles ; il est s i  petit qu'il sort quelquefois d'une seule 
chrysalide au nombre d e  plus de ccnt. J'ai aussi observe un 
Héiniptkre, 1'Atractotomus mali qui pénètre dans les loiles, 
bien certainement avec des intentions hostiles. 

Si l'on joint i tous ces ennemis, les oiseaux, les pluies 
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d'orage et ce que l'homme en dktruit, on peut s'ktonner 
ii bon droit que les gknerations ne  disparaissent pas tout 
entieres. 

Les moyens de destruction sont les memes pour les haies 
que pour les pommiers, le premier el le  meilleur est tou- 
jours l'échenillage h la  ma in ,  pratiquk au moment oh appa- 
raissent les toiles. Toutefois, s'il fallait le pratiquer su r  une 
grande etendue, il serait trks-onéreux et demanderait un 
trop grand nombre d'ouvriers B la fois. L'administralion du 
chemin da fer du  Nord y supplte depuis quelques années 
par une aspersion de chaux vive sur les haies de clbture de 
la voie. Cette méthode n'est pas 3. dédaigner, mais elle est 
loin de  supprimer le mal. Les chenilles atteintes directe- 
ment par la chaux périssent, mais un trés-grand nombre 
kchappent a son action ; pour que le résultat soit dkcisif, il 
faudrait employw des doses trh-fortes, et alors les haies se  
badigeonnent en blanc et présentenl un aspect qui n'est pas 
beaucoup plus agrcable que celui qu'elles ont quand elles 
sont dkpouillées. 

11 est du reste it remarquer que la disparition des feuilles 
en juin n e  nuit pas 5i la  vtgetation; la seconde montee de  
la séve se  fait dans de bonnes conditions et le mal est pres- 
que répare en juillet par les nouvelles pousses. Quant à la 
destruction qui se fait dans le but d'empkcher la reproduc- 
tion pour l'annéc suivante, elle est parfaitement louable et  
tres-digne d'encouragement, mais elle ne peut avoir d'utilitk 
reelle que si elle est faite simultanément sur tous les points, 
car i l  suffira souvent de quelques haies dans un village tout 
entier ,  pour fournir beaucoup de papillons reproducteurs 
qui eparpilleront leurs pontes et prkpareront de futurs 
dégâts sur les haies mêmes qui auront kt6 le mieux kche- 
nilléas. 

.A. n~ N O ~ C U E T .  
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CHRONIQUE. 

Erection d'un Calva,ire sur le champ de bataille d'Azin- 
c o u ~ t .  - Un calvaire inonumental a 6th drigé , le 26 juillet 
1869,  sur le chanip de bataille d'hziiicourt, dans l'enclos 
de la Gacogne, ossuaite de la noblesse de France. 

On sait qu'aprhs la journke fatale du 22 octobre 1415, 
l'abbk de Ruisseauville et le bailli d'Aire firent creuser trois 
fosses profondes, où l'on deposa 5,800 cadavres, sans 
compter ceux qui avaient r e y  ailleurs une sepultiire plus 
digne, ceux qui étaient alles mourir dans les villages ou 
dans les bois d'alentour, et qui furent mis en terre en  
divers lieux. 

Le cimetibre de la Gacogne , b h i t  par un kvêque in 
partibus,  délSgiié de l'éveque d e  Therouame,  fut entour6 
d'une haie d'épiries et d'un large fossb. Jusqu'en 1734, dit 
M. de Belleval, cet enclos avait 6th l'objet des respects et  
même de I'efLroi des paysans ; il &ait plante d'arbres qui 
mouraient Sur pied sans qu'on y portit la cognde ; ni horn- 
mes, ni bestiaux n'y phbtraient .  En 1734,  Nadame de 
Tramecourt, nke de  Béthune, y Crigea une chapelle. Mais 
cette chapelle Sul d6molie en 1793 ; les pierres que l'on en  
retira furent, par une derision impie, emplog6es a u  plus 
vil usage; en même temps, l e  cimetiere etait livre à la 
culture. 

Un nouvel affront, une profanation plus hideuse encore 
etaient réservés à cet asile des morts. En 1816, un officier 
anglais , qui commandait un d&tachement cantonné dans 
les villages de Tramecourt et d'Azincourt, acquit du nou- 
veau proprietaire, moyennant une somme de SOO fr . ,  le 
droit d'y faire pratiquer des fouilles par ses soldats. On vit 
donc la pioche el la pelle remuer les dkbris de nos morts 
génkreux ; quantité d'ossements fureut extraits de la fusse 
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explorke et furent portés dans le cimetihre d'Azincourt avec 
les honneurs militaires ; on y trouva en outre beaucoiip de 
débris d'armes, de pointes de flécties , quelques piéces d'or 
et d'argent aux effigies des rois Jean , Charles V et Char- 
les VI et trois magnifiques oliphants en ivoire sculpté, 
couverls de légendes latines et garnis en cuivre Ces ohjets 
furent transporlt2s il Londres, ou ils formèrent une petite 
section du nius& Britannique, que l'orgueil de nos voisins 
a nommée le JJusée d'Azincourt. 

Ene seule fosse fut ainsi profanée. Avant que l'on n'eût 
ouvert la seconde, les plaintes de la population, appuyées 
par le sous-préfet de Saint-Pol , avaient été entendues du 
duc de Mrellington , alors A Cambrai, qui fit arréter ces 
fouilles sacrilkges. Depuis lors,  le terrain a et6 respecté. 
Pour rendre impossible à l'avenir le retour do faits sernbla- 
hles, M.  le marquis de  Tramecourt a rachetb la Gacogne et 
a fait entourer le cimetiére d'une haie. 

Ces mesures ont kt6 completees par l'krection récente du 
calvaire. 

Il appartenait à M .  le marquis et à M."" la marquise de 
Tramecourt de rcndrc ce pieux hommage A la mémoire de 
leurs ancbtres dont trois ont péri dans la fatale journbe, 
comme aussi de niarquer du double sceau de la religion et 
du patriotisme ce lieu si tristement mémorable. 

FROMENTIN. 
RBeCéorolo~le. Mois d'août 1869. - La température 

atmosphérjque du mois d ' a ~ û t  a 616 froide et les fortes cha- 
leurs des 2 4 ,  25, 26 ,  2 7 ,  28 ,  29 ,  3 0 ,  pendant lesquelles 
le thermomélre est monté h 30" 1, n'ont pu &lever la moyenne 
au-dessus de ,lGq 22, la moyenne déduite de 15 années étant 
de 17" 88. La température minima a été de 7.9 le 31. La 
moyenne des minima 410 64, celle des maxima 20" 81. 

Les vents dominants ont soufflé de la region N. 
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&e ciel fut peu nébuleux et la quantitk de pluie tombke en 

18  jours ne  donna qu'une couche d'eau d'une kpaisseur de 
49 mill. 44. Annke moyenne il tombe pendant le mois d'août 
63 mill. 06 de pluie. 

Les orages sont ordinairement fréquents pendant ce mois, 
cette annke on n'en observa qu'un seul, le  1 0 ,  à 6 h.  5 et 
7 h. 30 du soir. 

La  colonne baromktrique, dont la hauteur moyenne en 
août est de 759 mill. 426, resta trés-élevée. La moyenne à 
O0 fut t e  763 mill. 614 oscillant entre les ertrBmes754 mill. 
20 le 9 et 772  mill. 00 lc 16. 

Le  nombre des jours d e  brouillard fut dc  29 et  celui des 
jours de  roske fut de 20. 

L a  tension moyenne de la vapeur d'eau atmosphhique 
qui est de 11 mill. 1 6 ,  n'a k t6  cette annke que de 9 mill. 71 ; 
et l'humidité relative dont la moyenne gknérale est de 
71, 55 O/, , n'a ktb  que de 68 "/,,. 

Malgré cette sécheresse de l'air entretenue par les vents 
violents du N.  et N.E., la quantitk d'eau kvaporée n'a Btk 
que de 107 mill. 45 ; en moyenne elle est de 123 mill. 95, 
cette diminution est la conskquence directe de l'abaissement 
de la tempkrature. V. MEUREIN.  

Le Gérant E. CASTIAUX. 

Lille , imp. Blocquel-Castiaux , grande place , 13. 
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N.o 10. - Octobre 1869. 

TRAVAUX DES SOCIETES. 

SOCIBTE I M P B R I A L E  D'AGRICULTURE, S C I E N C E S  EI' ARTS DE 

L 'ARI<ONDISSEMENT DE VALENCIENNES 

Cette Association savante presenle le type de ce qu'on 
pourrait appeler une Sociétk fédkrative ; elle comprend plu- 
sieurs sections reliées par une section centrale : ce sont les 
Comices agricoles de Valenciennes, Condé el  Saint-Amand ; 
les Sections des sciences et manufactures, d'histoire et de 
littkratiire , de beaux-arts et de moralité ; la Commission 
vbterinaire et  la Commission des distillateurs. Chacune de 
ces peliles Socibiks a ses seances particulihes, son bureüu 
sphcial; mais elles n'ont toutes qu'un niéme budget et qu'un 
mdme organe : la Revue mensucllc. 

Bureau : 

RIM. Edouard GRAR ; Président. 
DEFONTAINE ; 
Valére BIJLTOT ; } Vice-Présidents. 

Adolphe RIARTIN , Secrétaire-Général. 
TARDIEU ; Secrétaire-Adjoint. 
CELJ.IER ; Archiuiste. 
LECAT , Julien ; Bibliothécaire, Trésurier par inthrim. 

Section centrale : 

MN. M C H I N ,  sous-préfet de l'arrondissement. 
Bnaca , maire de Valenciennes. 
HUART , médecin-vktkrinaire. 
Abel STIÉVENAHT , fabricant de sucre. 
Erncst BOUTON, I ' C C ~ V C U ~  des hospices. 
CROMDACK, principal du collbge. 
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Albert COU~TIN.  
Gustave HAMOIR , agriculteur B Saultain. 
Alphke CASTIAUX , fabricant de sucre 2i Vieux-Condé. 
MARIAGE, maire de Thiant. 
MÉOARD , commissaire d e  sui-veillance du  chemin de 

fer d'Anzin. 
R E R A R L I ,  maire de Fresnes. 
MARTIN , vktérinaire a Anzin. 
Léon I ~ M O N T ,  homme de lettres. 
DELEPORTE-BAYART , h Roubaix. 
DE CLEILCQ, ingénieur- en chef des mines. 
QUILLACQ , maire d'Anzin. 
HUNET,  maire d'fistreux. 
DASSONVILLE-GUYOT. cultivateur à Prkseau. 

Revue ( 1868-69 ) : 

La Socikté étant essentielle~nent agricole et industrielle, 
les notices qui dominent dans la Revue sont consacrees a 
ces deux hranches des scierices appliquees. Laplupart ayant 
un caraclbre pralique que nous n'avons pas encore intro- 
duit dans nolre Bulletin, nous n'en parlerons pas ,  bien 
que plusieurs soulevent des questions de science pure du 
plus haut intér&t. Nous mentionnerons une courte notice 
que M. Ernest Lelievre vient de publier sur l'échenillage; 
il y donne quelques indications sur les chenilles les plus 
rkpandues et les plus nuisibles : le Bornbys chrysorrhea, le 
Bombyx a u ~ i j l u a ,  le Bombyx neustria et  le Bornbyz 
dispar. 

E n  1867 et 1868, M. Deleporte-Rayart a publie une 
notice trbs-intéressante, et malheureusement beaucoup trop 
courte, sur la Race bovine dans le Hainaut belge et français. 

Les bcufs  de la province du Hainaut peuvent se rapporter, 
dit M. Deleporte-Bayart, aux races hollandaise, flamande 
et hennuyére eu  montoise, qui sont toutes trois des sous- 
races de la grande race hollandaise. Leurs caractbres gEn& 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 283 - 
raux sont de petites cornes qui se projettent en avant en 
forme de  croissant, le cou allonge, la peau fine et souple ; 
les vaches hollandaises et  liennuyères sont ordinairement 
de couleur pie ou m6me noire, tandis que les vaches fla- 
mandes sont d'un rouge plus ou moins fonce avec ou sans 
taches blanches. En rhn i s san t  les races flamande et hol- 
landaise, M. Deleporte-Bayart est en contradiction avec le 
savant M .  Lefour, auteur d'une monographie de  l a  race 
flamande qui est un modéle du genre. Remarquons en outre 
que l'auteur n'a pas rait rentrer dans son btude le bbtail de 
l'arrondissement d'hvesnes, sans quoi il eût dû mention- 
ner la race ou au moins la sous-race maroillaise qui pré- 
sente, en les exagkrant, les caractères de finesse de la race 
flamande. 

M. Deleporte-Bayart reconnaît dans chaque race plusieurs 
variktks q u i  dépendent des deslinalions auxquelles on affecte 
le bétail et des diffkre~ils points de la province qu'elles 
habiJ,cnt. Ces deux causes se relient entre elles : car le sol 
influe non-seulement d'une maniére directe par les v6g& 
taux qu'il fournit à l'alimentation, mais aussi d'une ma- 
niére indirecte par l a  culture qu'il impose et par  la nature 
des services que l e  cultivateur exigera de  son troupeau. 

Valenciennes est essentiellement la ville des arts : il n'est 
peut-&tre pas de cite de  meme importance qui puisse s'enor- 
gueillir d'avoir produit et de produire encore autant d'ar- 
tistes illustres en tous genres. Elle en es1 fibre à juste litre, 
e l  se plait souverit i rappeler l a  gloire de ses enfanls. E n  
1868 , la Sociklk a mis au concours une cantate ir Wat- 
teau. C'est M. Deliére , rkdacleur en chef du Glaneur de 
Saint-Quentin, qui a obtenu la palme. Citons une strophe 
où l'auteur rappelle avec beaucoup de finesse les principa- 
les qualilks du peintre des Blégances : 
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. . .Un siPcle disparu reualt dans ton image , 
Siecle farde I siécle moqueur I 

Tes coquettes beautés au sentiment volage 
Comme Leur teint fardaient leur cœur. 
Mais toi , plus grarid que tes modéles , 
Tu poursuivais u n  but lointain, 

Et  le tenips dans son vol respecte les dentelles 
De tes bergeres de satin. 

Watieau fit un  voyage en Angleterre et  n'eut pas A se 
louer de la rkception de nos voisins d'outre-manche. M. Cel- 
lier, auteur d'une Notice s u r  Watteau et ses contemporains, 
publiée dans les tomes prkcédents de  la Iievue, l u t ,  en 1868, 
une relnlion de voyage d'un Anglais en France, montrant 
qu'en 1789 les tableaux de Watteau hiaient encore peu 
estimés en  Angleterre ; au contraire mainlenant on les 
trouve dans presque toutes les grandes galeries de l'aristo- 
cratie anglaise. M .  Cellier donne l a  description des œuvres 
du peintre Valenciennois que l'on peut voir dans ces riches 
collections. 11 les extrait du livre intitulé : Trésors d'ad de 
la Grande-Bretagne, par M. Waagen, directeur du musee 
de Berlin. 

Sous ce titre : les Débuts de Cicéron, M. Louis Legrand 
a publie quelques pages q u i  montrent ce qu'il faut d'ktudes 
et de persherance pour former uii grand orateur. 

Citons enfin, dans la section de moralitk, l'historique des 
Conferences de Saint-Vincent-de-Paul à Valenciennes, par 
M .  Ed. Grar;  une noiice sur l a  Caisse d'économie ouuerte 
p a r  lu Société de Saint-Vincent-de-Paul, par M. Fiévet ; 
une autre sur les Fourneaux iconomiques et soupes des 
salles d'asile à Valenciennes, par M. le doyen Defontaine. 

Le tome xxv~ii  de la Revue (janvier 1869) s'ouvre par le 
Catalogue du  Médailler de la SociélQ , par M. L. Cellier. Ce 
calalogue est précédé d'une introductio~i dont il a déjh 6 t h  
rendu conlpte dans notre Bulletin (p. 145). 
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Outre la puhlicité qu'elle accorde aux travaux originaux, 

la Revue a encore pour hiit de tenir tous lcs membres de la 
Société au courant des nouvelles qui peuvent les intéresser. 
Dans la section d e  l'agriculture et daas celle des sciences et  
manufaclims , un membre l i t ,  h chaque seance , sous le 
nom de chronique , un apercu des d~couvertes susccptihles 
d'etre appliqubes dans l e  pays. 

Les sections de litterature et des beaux-arts ont aussi 
leur chronique moins frkquente et non moins intéressante. 
Ainsi, en 1868, M. Tlevaule a entretenu ses collégues des 
ouvrages publies à Valenciennes ou par des Valenciennois. 
Il leur a par16 de 1'Education des femmes, par M .  L .  Du- 
mont ; des Contes d'un Buveur d e  bière, d e  M .  Deulin ; du 
livre de MM. Edmond Douay et  Ferdinand Teinturier, in- 
titule les Mères et les Enfants ; d'un mémoire critique de 
M. H. Wallon ; de la notice historique sur les archives de 
Valenciennes, par M. Caffiaux. En 1869, M. Theillier a 
analyse l'ouvrage de  M .  Louis Legrand sur Sinac de Meil- 
han, et celui de M. Lejeal sur les Manufactures de faïence 
de l'arrondissement de  Valenciennes. Nos lecteurs connais- 
sent déjà ces deux derniers livres. J. GOSSELET. 

Nimoires Iiistoriques sur l'arrondissement de Valenciennes 

t.  Ir ,  in-8.O dc 278 p. 

La Sociktk d'Agriculture, Sciences et Arts de Valencien- 
nes publie, en dehors de sa Revue, une sbrie de Mémoires 
ayant trait l'histoire de l'arrondissement. Le premier 
volume de celte serie a paru en 4863. Il est trop ancien 
pour que nous puissions en  rendre compte. Le second, 
ayant vu le jour en 1868, rentre mieux dans notre cadre. 
Nous allons donc analyser chacun des articles qu'il ren- 
ferme. 
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Famil le  des seigizeurs de T r i t h ,  pairs de Valenciennes, 

du X I I . "  au xiv." siècle, par M.  E.  G r a r ,  présidenl d e  la 
Société. - Issus,  a ce que l'on c ro i t ,  des comtes de Hai- 
naut, lcs sires de TriîJi avaient rang  parmi les six pairs  d u  
chgteau de  Valenciennes e t  ils étaient les plus puissants 
seigneurs d u  pays. M. Grar  dresse l eur  gEn6ülogic diirant la 
période du pleiri rnogen-age e l  il iioiis trace la biographie 
des principaux d 'entre  eux. C'est d'abord Rr.nicr 1."' d e  
Trith, Ic ri:forrnnteur de  l'abbagc d e  Saint-Jcxi ii Valcn- 
cienneç; - puis Renier I I ,  son fils, qiii fut le compagnon 
fidéle de Baiiiliiiii di: Constantirinpli: en Allcrn:igne, c n  
France el  plus liird r n  Orjent o i  i l  s 'adjugea, apriis con- 
quCtc, le duch6 de Philippopolis. D I .  Grar di:poiiille, bien 
2 regre t ,  ce vaillant chevalier de In idpuLation de pokte 
que BI. Dinarxi Iiii avait faite. 

Il  parle ensuite de Jean de Trilli  , frErc de  Renier  II , 
lequcl J e a n ,  au  retour  de  In quatribmc croisade, se fit 
franciscniii c t  vint  mourir  dans le couveiit des rcligieus d e  
cet o rdre  ri.cernrncnl établi h Valenciennes. Puis l'niitcur se 
demande quel t t a i t  le Jacques tlc Puvinage menliiini-ié, dans 
l a  légeride d c  la Sainte t m l e  Croi,x de Driuçhy , comme 
apparlonnnl Q la fari~illc di: Tri th .  Contraireinerit l 'opinion 
d e  M. Ccllicr , Iil. Grar n'est pas kloignl: d e  voir en cc pcr- 
sonringc u n  henu-rhre d c  1ienii:r II. Il fait dr, Gilles de  
Tritli qiii . cil 12 18, figiirc avec snn i'rkre Arlain , comme 
s e i p e t r r  r i e  Trith, et d e  Jlning,  1111 ne1:eu rt. niln pas un frère 
(111 diic dr: Philippopolis. 

M .  Grar  a, dans la  s u i l e  d e s  trinps , releri: In mention de 
deux autres d e  Z'rith qu'il n'ose avcc ccrtitiide rattaclier i 
l a  famille seigneuriale de  ce nom.  Hue de  T r i t h ,  en 1298 , 
est. porié sur ln liste des douze bourgeois n o t a / ~ l e s  que  le  
coriile Jean d'hvcsnes cxcliil dc  la. paix qii'il fait avec la  
coriliiiuric d c  Valericienncs. Jacques de Tri lh  , en 1 3 2 4 ,  
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fonde en cette dernikre ville, rue Tournisienne, de concert; 
avec sa femme Colle, un hôpital destine it loger les pelerins 
de Saint-Jacques-en-Galice et autres. En 1345, il donne à 
ladite maison tousles immeubles qu'il avait acquis h Thiant. 

Biographies Valenciennoises, par le méme. - Dans ce 
nouvel article dont le tilre indique suffisamment le carac- 
t h e  et la tendance, le savant historien de l a  recherche et 
de la découuerte de la houille dans le Nord de l a  Fronce 
commence par nous entretenir de divers personnages du 
nom de JEAN DE VALENCIENNES. Le premicr, homme d'action 
et de conseil, fut chargé par saint Louis, en 1251 , d'aller 
au Caire retirer des mains du Soudan d'Egypte des prison- 
niers chretiens qu'on y detenait contre l a  foi des traités. Il 
s'acquitta avec un succés d'abord partiel, puis complet, de  
cette delicate et pkrilleuse mission. Plus tard , sous les murs 
d 'hrsur ,  il dEgagea Joinville et ses compagnons qui s'k- 
taient temerairement aventures contre l'ennemi. C'est peut- 
&tre l e  même Jean de Valenciennes, chevalier, que nous 
voyons figurer, en 1304,  sur la liste des prisonniers, du 
parti de Gui de Dampierre, & qui Philippe-le-Bel rendla  
liberté. Un autre Jean de Valenciennes Plait, en  1322,  
chanlre de l'église collPgiale d'Aire, et il avait fait le  voyage 
de JBrusülem. Un troisibme ou quatriéme individu du meme 
nom, et egalemcnt digne de quclque memoire , fut peintre 
et tailleur d'images du duc de Boiirgogne nu xrv." sibcle. 

M. Grar esquisse ensuite la biographie de JEAN MARTIN, 
dominicain, natif dc Valenciennes e t  mort dans lc couvent 
de ce tk  meme ville Ic 1."mai 1495. Jean Martin est auteur 
de  la Ldgende de Monseigneur saint  Dominique et d'un 
autre oiivrage, ccliii-ci rarissime , commencant par ces 
mots : s'ensuit un mystère de l'institution des frères pré- 
cheurs , composition dramatique qui ticnt unc certaine 
place dans les origines du ThéLtre français. 
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La Notice consacrke par M. Grar au trouvére JEAN 

BAILLEHAUT est encore un chapitre d'histoire littéraire va- 
lenciennoise. Jean Baillehaut v k u t  mari6 à Valenciennes 
de 1232 à 1274. Il y concourut au P u y  Notre-Dame, vingt 
ans environ aprés l'institution de celte confrérie poétique et 
religieuse. On ne connait de lui que cinq piéces, toutes 
imprimees, appartenant à la catégorie des servantois et 
sottes chansms. M. Dinaux s'est prononcé. skvbremerit sur 
le merite de cm pifices. M. Van Hasselt , quoique n'htnnl 
pas compatriote du trouvkre, l'ajuge awcplus  d'indulgence. 

Les ouvrages de PBILLPPE PETIT qu 'humére  ensuile 
M. Grar , d'aprés la Bzbliothr?que 'des Frères prêcheurs , 
n'auraient guEre sauvk de l'oubli le nom de leur auteur s i ,  
parmi eux ,  ne se trouvail l'histoire, qu'il a publiée en son 
temps, de Bouchain , sa ville natale, el  qu'a rékditée , dans 
ces dernieres annees, M.  Dechriste , imprimeur à Douai. 
Douai, q u i  posskda souvent dans ses murs le P. Pet i t ,  lui 
est redevable, pour une grande part, de l'kreclion du 
college de Saint-Thomas-d'Aquin dont il fut l e  troisikme 
r6gcnt. 

JEAN CARPEYTIER O U  LE CARPENTIER, chlkbrc historien du 
Cambrksis , n conquis une rkputation plus durable que son 
contempornin le P .  Pelil. Il la doit pour le moins autant 
aux vicissitiides de sa. vie agitée qu'a Ia'valeur intrinsbque 
de ses euvrcs.  R I .  Grar, qui le revendique pour l'arrondisse- 
ment de Valenrienries coinme né à Abscon, essaie, à la suite 
de M. le docteur Le Glay  , de le laver de quelques-uns des 
reproches qu'on lui a faits. Nous avouons éprouver person- 
nellement peu de syrnpalhie pour ce fabricateur de tilres 
et de gknkdogirs, qui a sciemment empoisonné les sources 
de l'hislo-ire d'une de nos plus intéressantes provinces. 

A p r h  avuir dit u n  mol de PHILIPPE D E  LAMINE,  premier 
abbk mitrb de Saint-Jean-de-Valenciennes (1629-1635) , 
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M. Grar passe au yobte DIISIRÉ TRICOT (1812-18S0). 11 em- 
prunte B M. Didiez , qui l'a connu de trhs-prks , un portrait 
dc cet homme de lettres B qiii ce fut moins le talent qui 
manqua que J a  ienue dans la vie et la consistance dans le 
caractére. Nul, d u  reste,  n'a mieux que Tricot cElébrk les 
anciens auteurs Valenciennois : 

Froissart, leur mailre i t ous ,  qui sus chanter ta dame 
En gracieux rondels , 

E t  colorer d'un style el nnif ct  plein d'ime 
Tes récits immortels I 

Chartes communales de Valenciennes, publibes par M .  L. 
Cellier. - Sans nous arrbter à examiner si la capilale du 
Hainaut f r anp i s  doit à l'empereur Valentinien ses plus 
not.ableç pr iv i l~gcs ,  (( enlrc autres le droit d'asile et celui 
eri verlu duquel tout serî  devenait libre par le seul fait d'un 
skjour d'une aiiri&e eri celte 1 illi:, s nous sorrirries dispose 
i reconnaike,  avec N. Cellier, que l a  loi dite de  la Pailr;, 
en düle de 1.114, rie crke pas, mais se borne ii constater 
l'existeriçe d'une çorninune B Valericiennes. Pour BLager sa 
thése,  M. Cellier produit un acte bien antérieur 9 1124, et 
que I'on croyait depuis longtemps perdu : je  veux parler de  
1 : ~  rhartc de la Confrdric de la Halle-Basse ou Hnllc-aiix- 
Draps, charte qiii remonte à l'an 1067. 

Ce n'est pas une loi communale, mais le code social 
d'iine corporation de  marchands rkunis pour défendre leurs 
intérbts et désireux de mettre un terme à ioult: dissension 
inlesline. Or ,  on l'a fait justement remarquer, le caractkre 
des communes à l'origine etait aussi celui d'associations de  
défense iniiliielle. Ici I'on retrouve en outre, dans qiielques 
passages, l'indice'non kqiiivoque d'une coalition contre l a  
Ilanse, q u i  sans doute cxcrqnit sur les marchPs une prcs- 
sion à laquelle rios ancetres voulaient se soustraire. . 

M. Cellier analyse, dans toutes ses parties, ce long et 
curieux document. Il le rapproche ensuile de la charte de 
1124. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On remarque, dit-il, beaucoup d'analogie entre ces régle- 
ments , &dictes a soixante annees de distance, soit qu'on les 
considkre au  point de vue de  la conception genkrale , soit 
que l'on s'attache à certaines dispositions spkciales. L'un et 
l'autre ont pour but la protection du commerce et  de l'in- 
dustrie, la dkfense de  la propriété; mais le second généralise, 
en  l'étendant à toute la ville, ce que l'autre avait restreint 
ë une socihtk de  iikgociants. On y verra aussi la mention du 
droit d'abattis de maison et du duel judiciaire; mais ce qui 
frappera surtout c'est I'abnkgation du comte et  de ses che- 
valiers qui consentent ii subir la règle commune e l  se trou- 
vent devant la loi au même nivcau que le plus humble des 
bourgeois. Les derniéres pages de la charte donnent l'ex- 
plication de la conduite du comte, qui payait par l'octroi d e  
ces franchises une dette de reconnaissance aux Valeiicien- 
nois ses libkrateurs. 

On ne  possAdait , jusqu'ici , que le texte latin de la charte 
de  1116. M. Cellier en donne une traduction en  langue vul- 
gaire composke, en 1275, par un  chanoine de Saint-Jean. 
Quant à la charte de 1067, on ne la ~ o n n a i t  que par une 
autre traduction à peu prés de  même date que la prkck- 
denle. Cc sont la de prkcieux spkcimens de  l'idi6me Valen- 
ciennois avant Froissart. 

Commencements de la régence d'Aubert de Baviè~e,  par 
M .  H .  Caffiaux, docteur es-lettres, archiviste de Valencien- 
nes. - Les extraits de comptes que M. Caffiaux produit à 
la  suite de cet excellent mémoire sont d'un intbrFt philolo- 
@que au moins kgal à celui qu'offrent les chartes romanes 
publikes par M. Cellier. Ils 6claircissent, en outre , plusieurs 
points obscurs des annales du Ilainaut. 

Et d'abord ils précisent l a  date de la folie de  Guillaiime- 
le-Furieux (octobre 4357). Ensuite ils nous metlent au cou- 
rant  des démarches faites pour organiser une regence. Les 
confkrences prkparatoires , qui eurent lieu a cet effet , se 
tinrent ii. Mons avec la seule participation de la bourgeoisie. 
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Le clerg6 et la noblesse y restkrent étrangers. La ville de 
Valenciennes se rallia à la candidature du duc Aubert plut6t 
par complaisance poiir la  comtesse de Hainaut que par sym- 
pathique entraînement poiir la  personne de ce prince. Mais 
elle s'y rallia franchement, sans arrière pensée. Bien loin 
de tremper dans les menées du duc Louis , elle les dknonca, 
h diverses reprises, aux chefs du gouvernement hainuyer. 
Du reste, M. Caffiaux constate qu'entre Aubert et  la com- 
tcsse s'établit d'abord un partage d'attributions qui ne relé- 
guait ni l'un ni l'autre au second plan. Guillaume lui-meme 
n'Ptait pas exclu absolument de la conduile des affaires : à 
plus forte raison,  n e  le tenait-on enferme alors ni a La 
Haye ni au Quesnoy. 

Les bourgeois de Valenciennes s'enquéraient avec d'au- 
tant plus de  sollicilude de la sant6 de leur comte et ils 
avaient d'autant plus l'ail sur  lui que ,  comme on pouvait 
s'y attendre, des tiraillemcntsnc tnrdhrent pas A se produire 
cnlre la comtesse et Ir, duc. La comtesse se  cru1 meme un 
moment obligée dc passer en Angleterre (juillet 136.1). Cette 
délerinination, de nature à alarmer lc pays, provoqua un  
Echange de vues entre les deux principales villes du comte, 
Mons et  Valenciennes. Celles-ci finirent par se  rendre un 
parlement que les villes de Hollande avaient pris l'initiative 
de convoquer. Enlre temps, la comtesse rentre a Valen- 
ciennes e t ,  par l'entremise du Tiers-Etal du Hainaut a qui 
appartient le  grand r01e en toute cette affaire , elle nkgocie 
avec le duc Aubert la paix de  Ikeda qui la rkintégre dans 
les prérogatives inhérentes 5 son rang. Le 10 février 1362 , 
le duc réconcilie avec elle est r e p  A Valenciennes. Il y 
revient, quclques mois aprés , pour s'y faire armer cheva- 
lier. BientOt la mort de l a  eomtesse le laisse dépositaire 
incontesté du  pouvoir, seul maître de la siluation. Ici 
s'arrête la premiére ph iode  de la régence du duc. N. 
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Cafflaux a retrace ailleurs un curieux épisode de la se- 
conde ('). 

Par  une heureuse inspiration, l'auteur du Mémoire que 
nous venons d'analyser l'a dédit! à M .  le baron Kervyn de 
Leltenhove, biographe et kditeur de Froissart, comme 
l'homme qui a le plus fait 8 pour ktendre la renommée du 
grand chroniqueur Valeiiciennois. I 

Lettre de Hrnri  1 V aulc Vulençiennois , par M. le docteur 
A .  Lejeal. Trois Autographes historiques, par RI. L. Cellier. 
- Nous groupons ces pièces i titre de documenls, plus ou 
moins inOdits, concernant le pays. La premiére , écrile au 
lerideniai11 de l'attciilat de Chatel daris lequel or1 n'hésitait 
point à voir la main de l'Espagne, est un manifeste di1 Roi 
Trhs-Chrétien impliquant di.clarnlion dc giierre aiix siijrls 
du Roi Cnlholique. 1,cs trois autrcs piéces, offortes h la 
SociétS par l'éminent chimiste Duhrunfaut, sont relatives 
ail si6ge tlo Valencicnncs en 1793,  e t  à la  reprise dc  cette 
ville par l'armke f ranpise  en 1794. 

Les Vignobles de Valenciennes, par M. E. Bouton. - Il 
n'y a pas longtemps qu'un agronome distingué prenait à 
tache de dt!montrer théoriquement que la vigne, si on la 
cultivait sur une grande échelle dans nos rbgions du Nord, 
serait susceptible d'y donner en vins des rendements avnn- 
tageux. M. Boulon prouve qu'il en a kté ainsi par le passé. 
Pour n'en citer qu'un seul exemple, le clos Saint-Ladre , 
prks Valenciennes, produisait, en 1603, d'aprés acte au- 
thentique, 19 inuids (43 hectolitres) de la boisson chéie h 
Racclius. 

Quelle en etait la saveur ? C'est ce que je laisse a de plus 
compétents le soin d'btahlir. M. Derode qui a foiirni, pour 

(1) Le iUcurtrt du seigneur Sanghien ,  fragment de I 'etude siir filcole de 
Dury , m i t r e  c l e ~ c  de la ville d e  Valenciennes (Ném. hist., t .  1). 
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les environs de  Lille la méme demonstration que M. Bouton 
vient de procurer pour ceux de Valenciennes, dit que les 
derniers vignobles de  notre pays ne furent arraches que 
sous Louis XIV pour ceder la place à des genres de culture 
mieux appropri6s h notre sol et A notre climat. Ajoutons 
q u e ,  du jour oU nous avons &te réintégres dans la grande 
famille fraripise,  les vins de France nous devenant plus 
accessibles, nous avons eu moins de raisons pour nous en 
fabriquer à nous-memes de mkdiocres. 

Documents pour sercir à l'histoire d u  collége de Valen- 
ciennes depuis sa fondation jusqu'à la lldvolution de 1789,  
par M .  J .  Rbliin, chef d'institution. - 1,ongtemps attachb 
comme professeur iiu coll6gc commiini~l de Valcncicnrics, 
M .  Btbin a tenu t i  se rendre compte de cc que fut cet eta- 
blissement ilans les siécles passés. I,e collBgc de Valencien- 
nes doit, à proprement parler, son origine aux jesuites. 
Mais, avant l'arrivée des RR. PT>. en cette ville, il y exis- 
tait des iristitutions scolaires analogiies.Un docteur, Thomas 
Warnet ,  natif de  Cambrai , avait fondé en l'hbtel de Beau- 
for t ,  rue Montoise, & Valenciennes , un college successive- 
ment appel6 de  Standonck, des Bons-Enfants et de Mailre 
Thomas. Cette crhtioii  n'avait point tarde a faire place a 
une autre dont l'abbk de Saint-Jean , comme kcolâtre de la 
ville , s'était d'abord attire le monopole qu'il dut ensuite 
partager avec I'abbk de Vicogrie et le magistrat de Valen- 
ciennes. Ce fut l'abbé d'Hasnon , Jacques de  Froye,  qui 
appela les jesuites dans la future capitale du Hainaut fran- 
.ais. Ils y vinrent sous la conduite d u  P. Eleuthhre Dupont, 
dont R. P. 1)ossoz nous retraqait, il y a quelques années, 
la vie et les travaux. Leur arrivée à Valcncieiines date du 
1 0  avril 1582. Partout,  à cette époque, on éprouvait le 
besoin de réformer les m e u r s ,  de raviver les croyances, et 
l'on sentait que,  pour mener à bien une entreprise aussi 
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considerable, il fallait s'emparer de l a  jeunesse. Les jbsuites 
de Valenciennes ne faillirent point à leur mission. Leur 
e u v r e  donna de beaux rbsultats dont on trouve le detail 
dans le récii de RI. Bébin. Le m.Eme auteur knumhe  ainple- 
ment les mesures qui furent prises pour remplacer B Valen- 
ciennes l'enseignement de ces religieux aprhs la suppression 
de leur ordre en  1764. 

Essui sur l'introduction du Christianisme dans le Hai- 
naut, par M. G.  Lejeal. - Ce Mkrrioire, si nous suivions 
rigoureusemenl l'ordre chronologique des niatibres , aurait 
dû trouver place en téte de nos comptes-rendus. Mais nous 
avons prkfh-8 le reserver pour la f in ,  tant à, cause de  son 
importance que de la gravit6 des queslions qu'il souléve. 
Identifiant l'implantation du christianisme dans nos contrées 
avec l a  diffusion des institutions monastiques, M. Lejjeal 
vise CI prouver qiie les populations du Hainaut ont r e p  la 
foi des missionnaires d'Irlande, sectateurs de Pelage et 
habiluks i~ la vie conventuelle u mixte, n c'est-a-dire qu'en 
leur î l e ,  un  même monastkre conlenait des personnes des 
deux sexes et assujetlies à l a  meme regle,  u forme emprun- 
tee selon toutes les probabilitks au  druidisme. a 

Ces missionnaires auraient transporte, dans la rkgion de 
l'Austrasie qui prit plus tard le nom de pays wallon , leur 
opinion fondamentale sur l a  grâce et leur maniére de  vivre 
dans des a couvents doubles. B De la le prktendu acharne- 
ment que la cour de Rome, des l'époque carlovingienne, 
mit extirper leurs inslitutioris du Nord de la France. 

Corrime on le voit, beaucoup des idkes de M. G. Lejeal 
ne sont pas neuves oii , du moins,  elles ne  le sont que pour 
autant qu'elles s'appliquent au pays hainuyer ou wallon. 
Les vraies causes de la dissidence entre l'kglise romaine ont 
bte examinkes ?i fond el réduites à leurs proportions rkelles 
par  un  homme d'une incontestable impartialite, feu M .  Va- 
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rin. Depuis 1858 , date de la publication de son savant et 
kquitahle mémoire , nous croyions la queslion épuiske ou , 
pour mieux di re ,  nous l'estirnions résolue en faveur de la 
cause catholique. Nous ne reprendrons pas en entier l'exa- 
men de ce grave problbme d'histoire génkrale It propos de 
la thFse de M.  Lcjcal et nous n'examinerons de celle-ci que 
les points par ou elle touche à notre histoire locale. 

Cornmencons par ktablir que si les missionnaires Scoto- 
Irlandais ont beaucoup fait pour la propagation du chris- 
tianisme dans nos contrees, spkcialemcnt dans le Hainaut, 
ils n'y ont pas non plus trouve tout Ù faire. Ils y avaienl été 
prkcéd&s par des ouvriers de la première heure, dont l'œuvre 
pouvait avoir besoin d'&tre &tendue et  consolidée, mais 
n'avait jamais et6 compléternent délruite. Il n'est donc pas 
vra i ,  d'une maniére absolue, de dire ou d'insinuer, comme 
le fait M. Lejeal , que nos populations wallonnes aient puise 
exclusivement la foi aux sources du christianisme celtique. 

Cette reserve posee, nous sommes pr&t P reconnaître 
quelle grande action les missionnaires des îles ont exercee 
sur l e  dt5veloppemenL des i d h s  religicuses et  de l à  vie mo- 
nastique dans nos contrées. Avant nous , M. l'abbb Lamort, 
dans un MBmoire que M. Lejeal ne  parait point avoir connu 
e t  qui lui eût &vite bien des recherches, s'est applique à 
démontrer ce fait. 

Kous ne chicanerons pas M. Lejeal sur le carnctére d'dmi- 
gration en masse qu'il attribue nu ddplacement de quclques 
moines, émigration A laquelle il assignc pour cause a des 
querelles religieuses D aftligeant leur pays. La dernibre 
parlie de cette proposition est purcment conjecturale. La 
prcrniBre est démentie par le nombre, relativement res- 
treint, des missionnaires Scoto-Irlandais descendus chez 
nous. Ceux-ci troiivbrent leur point d'appui, non pas dans 
un corlégc dc moines et de  religieust:~ que rien ne prouve 
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qu'ils aient jamais amené avec eux, mais dans de puissantes 
familles de nos contrkes, familles depuis longtemps chrk- 
tiennes , telles que celles qu i ,  au commencement du v11.O 

sibcle, florissaierit B Cousolre el  dans le çustrum de Douai. 
Nous savons bien que M. Lejeal n'est pas eloigne de relé- 

guer au rang des c( mythes r les Waudru et  les Aldegonde, 
les Adalbaud et  les Rictrude. Ces personnages ont pour- 
t an t ,  à notre sens, une consistance historique dont jamais 
on ne ,les d6poiiillern. Ils ont 6th de moilie dans I'wivre 
évang6lisatrice dcs missionnaires venus d'outre-mer. Ils 
tenaient h. notre sol par leur origine ct par leurs possessions. 
Encore une fois donc, la chrislianisution definitive de notre 
pays ne s ' o p h  point sous In seiilc iiiflucncc ccltique, ni par 
une sorte d'invasion dc moincsirlandais de l'un ct de l'autre 
sexe. 

Quant h la prhiominance des idées pklagiennes dans les 
aonastkres dont se couvrit alors le Hainaut, M. Lejeal se 
borne à l'affirmer comme un fait trés-probable , - probable 
pour lui qui l'admet de l'autre c6te du détroit, improbable 
pour nous qui ne l'admettons que sous les rkserves formulBes 
par M. Varin. 

Restent les monastkres doubles, dont on n'a jamais 
songé à nier l'existence dans le pays wallon et qui semblent 
bien avoir blé chez nous une importation bretonne. Que ce 
rapprochement de religieux des deux sexes soit devenu de 
boiirie heure une grave source d'abus, nous ne le conteste- 
rons pas. Mais que l'esprit inéme de l a  règle des rnonastèrcs 
d'Irlande ait 616 conlraire ai l  principe du celibat, nous ne 
le croirons qu'aprks un plus ample informe. 

Les abus dont nous convenons suffisent h expliquer les 
tentalives de réforme essayées par les Papes, les Conciles 
et  les Empereurs h l'kgard des monaslhes du pays vallon, 
sans qu'il soit besoin de recourir, avec M. Lejeal , $ l'hg- 
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polhése d'un antagonisme doctrinal encore accru par une 
'opposition syst6maliqiie des régles conventuelles. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette discussion que 
nous tenoris à renfermer aulant qiiepossibledrins le domaine 
des faits, sans nouz engager sur celui des doctrines, interdit 
riaturellenient à iine piihlicnlion telle qiic la nblrc. 

L'amitié, dbjh ancienne, qui nous unit à M. Lejeal, nous 
est un gage qu'il accueillera nos observaiions avec le m h e  
esprit de cordiale confraternilk qui nous porte a lcs lui faire. 
D'un autre c h t e ,  les d(Sve1oppements inusitks que nous don- 
nons $ I 'anal~çe (le ce prkciciix rccueil de Mémoires prouve 
assez à la SociCtb de Valenciennes l'estime parliculiére que 
nuus faisons d e  ses doctes travaux. A. DESPLANQUE. 

A C A D ~ ~ M I E  ROYALE DE DELGlQUE 

Bulletin 2.' série, t. xxvrir, n . O m  7 et 8 

Classe des Sciences 

Les 7.8 et 8.0 bulletins rnerisuels de  l'Académie de Belgi- 
qiie comprennent, outre les cornptes-rendus des séances de  
juillel et d'août, plusieurs notices scientif ques: deux m h o i -  
res de mathématiques, l'un de M. Gilbert, membre associh, 
sur quelques propriétés des surfaces apsidales et conjugut!es; 
l 'autre, de M .  Folie, sur quelques tht!orèmes nouvenua de 
géowietrie supdrieure ; 

Une communication de M .  Melsens sur. les rksultats de 
ses expbriences de Bdislique; 

L'indication d'un appareil enregistreur de la d6clinaiçon 
et  de l'inclinaison magnéliques par M. Glzesener; 

Deux nolcs de M. Henry sur les dérives salicyliques 
(3.' partic) et sur les nitriles ( 1 . r e  partie). 

M .  Ern. Quetelet présente Q la classe des cartes photogra- 
phiques de  la lune obtenues par FUI. Neyt, amateur z61B d'as- 

2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 298 - 
tronomie, qui a installt! A Gand un observatoire où il s'oc- 
cupe particuliérement de pholographie cbleste. 

M. Ed. Van Beneden, fils du savant professeur de Lou- 
vain,  poursuit ses btudes sur l'enibryogériie des Cruslacbs 
par des observations sur le développement de L'Ascllus 
agnaticus, esphce de cloporle trks-abondant dans nos eaux 
douces. et'dcs Mysis de l'ordre des Stomapodes. L'btude de 
ces prtils animaux paraît tstre en  faveur en Belgique, car un 
rapport de MM. Van Reneden, de Selys-Longchamps et La- 
cordaire propose a 1'Acaddmie d'insérer dans ses mémoires 
un long travail Aur les Crustucés d'eau douce de Belgique, 
par M .  Plateau, autre fils d 'acadh~icien qui promet de 
soutenir avec gloire le fardeau d'un nom illiistre. Nous 
attendrons la publication de ce mkmoire pour en entretenir 
nos lecteurs. 

M. Preudhomme de Borre qui a kt6 confié I'invenlaire 
de la collection erpBlologique d u  musée royal de Bruxelles, 
publie , au fur et A mesure qu'il les renconlre , les espbces 
nouvelles ou incomplkternent connues. C'est à ce litre qu'il 
d h i t  un nouveau Crocodile (Alligator Lacordairei) et une 
Tortue fluviatile (Derrnatemys Mawii) envoyés tous deux 
en 1866 par M. Levy , vice-corisul de Belgique à Belize 
(Honduras). 

Sous le titre de  secondes additions du Synopsis des 
Gomphines , M. de Selgs-Longcharnys décrit 32 nouvelles 
esphces toutes originaires des pays elrangers. Le nombre 
des Gomphines aujourd'hui corinues est de 170. Linne 
n'en connaissait que deux qu'il rangeait dans le genre 
1,ibellule. 

DI. Quetelet, secrbtaire pcrpktuel de I'Acadbmie, prEscnte 
le x1x.e volume dcs iinnales de l'observatoire de Bruzelles , 
e l  le tome second de la Physique sociale, ouvrage que nos 
lecteurs connaissent dé j i  par l'analyse que nous avons faite 
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du premier volunie ('). III. Quelelet communique ensuite h 
1'8cadkinie un lravail de M. le professeur Hannover de 
Copeiihague sur les rapports de la menstruation en Dane- 
mark  et l'ipogeie , en gin&-al, de la première me~~s t rua t ian  
chez les différents pevples. De ce mbmoire il résulte que 
parmi les circonstances qui semblent influer sur la précocité 
ou le retard de la menstruation , la plus importante est la 
différence des races. On savait depuis longtemps que les 
Hindoues et les Negresses sont réglkes de bonne heure;  les 
Tahïtiennes le sont, dit-on , ii l'âge de 10  à II ans. On 
poiirrait croire d'apr6s cela à l'influence du climat, mais les 
Groënlandaises sont également très-précoces. Cooke raconte 
que chez les Samoyhdes la plupart des filles deviendraient 
mères à 1 4  et  12 ans. Mais, selon M .  Hannover ce serait 
une exagèration, et l'kpoque de  la menstruation au Groën- 
land serait en moyenne de 13 k 14 ans, 3 ans plus t6t 
qu'en Danemark. 

Venons aux communications qui interessent particulikre- 
ment le pays. 

N. de Selys-Longchamps rapporte avoir vu de l a  neige 
le 1 9  juin dernier aux environs de Saint-Hubert et de Spa. 
Cette neige etait tornbte Ci la  suite d'un orage pendant 
lequel la foudre frappa le clocher de Stavelot. 

M. Renier Malherbe, ingénieur attaché au service spkcial 
de la carte gknérale des mines de Belgique, rbcapitule les 
diverses sources salees que l'on a déjh rencontrees dans le 
terrain hoiiillcr ct en signale de iiouvelles dans le liassin de 
Liége. Il a aussi recherche du chlorure de sodiumdans les 
roches du terrain houiller ; quelques-unes n'en renferment 
pas de  traces, d'autres, surtout celles qui étaient en coutact 
avec les sources, en contiennent en quantite considérable 

(1) Bulletin, p. 78. 
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(jusqu'à 10 "/, ). M. Malherbe en conclut que le terrain 
houiller s'est forme dans des eaux marines ou au moins dans 
un  melange d'eaux douces et d'eaux salees. M .  D'Oinalius 
D'Halloy , chargé comme rapporteur d'examiner cette no- 
tice, n'admet pas la conclusion comme necessaire ; j e  suis 
bien de son avis. 

A diverses reprises on a signale des sources salees dans le 
bassin houiller de Valençienries; on a merne voulu y vdir la 
preuve que les eaux de la mer actuelle péiiktraient souter- 
rainement jusqu'aii centre du département du Nord ; c'est 
une opinion qui n'est pas à rdfiiter. Mais des géologues de 
grand meriteont cru que ces sources indiquaientle voisinage 
des couches salifères du trias si developpbes en Lorraine. Si 
h la rigueur on pouvait admetlre l'existence de ces couches 
en quelque endroit encore ignore sous les plaines crayeuses 
du  Cambrksis et  du Hainaut, il n'en peut être de même pour 
les environs de Likge, où elles manquent certainement. 

11 ne reste donc que deux hypothkses : supposer qu'il y a 
dans le terrain carbonifkre un  banc de sel gemme comme 
cela existe e n  Amkrique . ou admettre que le chlorure de 

.sodium arrive par les kmanations internes de nature vol- 
canique. Cette dernière hypothèse est celle qui me parait la 
plus probable. J. GOSSELET. 

HIBLIOGRAI'HIE 

E T U D E S  D E  T H E O D I C É E  

[bar J . -B .  Tissandier, professeur de Pliilosopliie à la FacultC 
drs Lcttres de Douai (1). 

L'auteur du livre dont nous voudrions eii quelques mols 
mettre cil lumikre la valeur et le marite nous d i t ,  dans sa 
prhface, en empruntant la devise de l'un des maîtres de 

(1) Paris , Ladrange , 1869 ; 1 vol. in-8.". 
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notre langue a l'kpoque de sa  formation, que cc Ceci est un  
livre de bonne foi. r Nous pouvons ajouter imm6dialement 
que cet ouvrage de convictions profondes et  sincéres est en 
m&me lemps le fruit d'une pensée Blevke et l'œuvre d'un 
esprit qui ne redoute pas les problkmes les plus sérieux 
dont la solution s'impose nécessairement a l'intelligence 
humaine. C'est le privil6ge et l'honneur des hommes de  
talent appelés à rkpandre dans le public les saines idees et  
les vérités qui sont le patrimoine commun de toutes les 
ght5rations et de tous les temps, de ne pas hésiter à se 
porter la OU l'attaque, je n e  veux pas dire le pkril, est l a  
plus menacante et les coups les plus répBtks ; c'est leur hon- 
neur de veiller a la défense des intkrêts les plus chers et les 
plus precieux que nous devons sauvegarder avec le plus de 
soin. La parole publique est sous ce rapport une arme puis- 
sante qui prête d'inestimables ressources à celui qui a recu 
l a  noble mission de  combattre pacifiquement pour ces idées 
kternelles sur lesquelles repose toute SociétB et que toute 
philosophie digne de ce nom et  meritant de vivre dans le 
souvenir des hommes, doit retrouver a l a  fin comme au 
commencement de ses enseignements. 

Nous en avons une preuve nouvelle dans les Eludes de 
Théodicée que M. Tissandier, professeur a la Faculth des 
Lettres de Douai, a eu  l'heureuse pensée de rkunir en vo- 
lume ap&s les avoir professees dans une série de lecons 
remarquables. qu'un auditoire serieux et choisi n'a cessé de 
suivre pendant toute une annbe avec le plus vif interet e t ,  
je crois avoir quelque droit de le dire, avec un profit rkel 
dont il ne serait pas trop difficile de retrouver les traces. 
M. Tissandier a voulu resolument aborder cette mailresse 
question de 1'idCe de Dieu qui e s t ,  il faul bien le reconnaî- 
t re ,  l'une des idkes que les systhmes contemporains ont le 
plus defigurees, ici encore je n e  dirai pas le plus compro- 
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mises, car ceux-18 même avec lesquels nous avons le plus 
de motifs d'&tre fort peu d'accord, ne  peuvent s'empecher 
de se faire un Dieu qu'ils faconnent et qu'ils créent en quel- 
que sorte au gr6 des caprices de leur imagination. Comme 
l'a dit heureusernent M. Franck,  a l'homme est diversement 
religieux, il l'est incorrigiblement. a M. Tissandier a eu 
raison de compter sur cetle obstination pour croire que sa 
tentative, malgré les ohjeclions des uns et l'indifférence des 
autres, pouvait avoir cn ce moment quelque opportunilé, 
et qu'il lui restait asscz de  chances de se faire écouter en 
dépit des résistances cl des difficult8s que rencontrent in& 
vitablement auprbs d'un certain nombre d c  gens tous les 
systèmes et toutes les doctrines sur Dieu. 

Parvenir à la metaphysique par la psychologie, telle est 
la mblhode suivie par l'auteur de ces Etudes. Celte méthode 
contemporaine, pour ainsi dire, du spiritualisme, ne durera 
pas moins que la vtrit6 qu'elle nous aide à entrevoir et  à 
affirmer, car seule elle donne un inkbranlatile fondement A 
nos connaissances, et sans elle l'édifice le plus brillant en 
apparence et le mieux ordonne n'est qu'un edifice ruineux 
reposanl sur du sable. RI. Tissandier le dbmontre avec une 
precision et une clartb qu'il seraithien difficile de surpasser: 
c'est dans l a  certitude du sens intime qu'il faut placer le 
principe et la source de la connaissance, c'est là seulement 
que la notion de cause trouve son invincible h idence  et son 
principe, là que se revble a nous a la présence d'un certain 
nombre d'idées qui dominent toute la vie intellectuelle et la 
fuor isent  en la gouvernant. n 

I l  faut lire, dans l'ouvrage du savant professeur, ces cha- 
pitres successifs a travers les dEmonstralions desquels il 
nous amène enfin jusqu'à l'idbe de  l'infiui et jusqu'a Dieu. 
Nous voudrions pouvoir retracer ici ,  dans une analyse qui 
serait le meilleur e t  le plus certain des Bloges, la marche 
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suivie par l'auteur dans celte voie où il s'avance constam- 
ment avec une prudence et  une fermete qui soiil souvent, 
en  philosophie comme ailleurs, les gages presque assurks 
du  succès; l'espace nous fait défaut pour faire connaître 
comme nous le voudrions ces leçons où In sagacite la plils 
exercée s'allie si bien ii la recherche patiente et désinl6ressée 
du  vrai. 

Force de nous borner,  nous aimons mieux signaler d'une 
facon toute particuliére 2 nos lecleurs les considérations si 
judicieuses et si  applicables en ces temps d e  critique B ou- 
trance par lesquelles, une fois en possession de l'idee de 
Dieu , M .  Tissandier la complkte en quelque sorte en nous 
parlant des attributs de Dieu,  de sa providence et de  ses 
rapports avec l'homme. 

On connaît cette rkpugnance de l'école critique & affirmer 
de  Dieu quelque chose et  les objections qu'elle oppose tr la 
determination de ce que l'on appelle avec raison ses attri- 
buts. Un attribut, dit-on , ne peut se concilier avec l'idée 
de  l'infini ; un attribut est nhxssairement une limitation, et 
par consequent vous amoindrissez par cette limitation l'être 
auquel vous l'atlribuez. La philosophie du sens cornniun 
a-t-elle donc eu tort de penser jusqu'ici que tout attribut, 
loin d'etre une limitation, u n  amoindrissement de I'ktre, en 
est au contraire une extension? Ecoutons sur ce point M. 
Tissandier : 

Je  remarque qu'en m'élevant dans l'kchelle des &es , 
chaque division est marquée par une facullé nouvelle, elle 
laisse ce qu'il y a d'imparfait dans la division infErieure, 
en garde ce qu'il y a d e  bon et de positif et y ajoute une 
faculte nouvelle , faut-il le dire ? une perfection nouvelle ... 
D'aprks certains philosophes. il faut raisonner tout au re- 
bours;  plus on est indbterminé, plus on est parfait. Le 
polype est plus indeterminé que le ver de terre, que le 
poisson, que l'oiseaii; il es1 donc plus parfait que ces divers 
embranchements. 
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Pour nous, noils nous rangeons i l'avis des naturalistes 

et nous dirons : chaque propriklé , organe oii fonclion , est 
un d e p k  d'etre de plus; étre d'une classe superieure, c'est 
avoir une ou deux facultds de plus que l'individu de la classe 
infërieure, c'est elre deux fois plus, ou avoir deux fois pliis 
d'&tre. Or ,  chaque propriéIi5riu11velli! es1 iiiie détermiriatiori 
nouvelle ; donc, l'étre peut s'aççroitre à mesure que se niul- 
liplient les dbterminalions ; donc les determinations , ainsi 
conGues , ne son1 pas des Iiniitatioiis vh-itables, mais bien 
plut& des extensions ; donc étre e l  être détermine n'impli- 
quent pas contratliclioii, puisque c'est être davantage que 
d'tlre ainsi. D'ailleurs, quand il s'agit d'une nalure finie, 
par exemple, la limite ou la  négation n'cst point dans ce 
qu'elle a d'activité, d'tinergie, de puissance ; celte vitalité, 
cette kncrpie, c'est, au contraire, là le positif de son élre;  
oh s'arréte la puissance, la est la limite. Ce qui fail la néga- 
tion, ou la  limite, c'est donr. ce qui manque, ce qui fail dh- 
faut, ce que l'êlre ri'a pas, et non ce qu'il a ,  ce qu'il posshde 
rbellemen t. O r ,  augnientez indefiniment la puissance, 1'6- 
nergie de l'étre en inultipliant ses facultés, ses attributs, 
en donnant à ces attributs une souveraine perfection, vous 
reculez indhfiniment In limite, jusqu'à la suppression de 
toute limite, jusqu'à la nhgation dc toute négation, jusqu'à 
j'étre absolu, qui l'absolue determination convient abso- 
lument,. A mesure que la  dkterinination nous fondc , pour 
ainsi d i rc ,  plus solitlement dans 1'81re, elle nous sépare et 
nous distingue plus proforitlé~nerit de çc qui n'est pas nous, 
et, par ço!iséque~il, elle fait de nous un individu et uneper- 
sonne. On a dit qu'un Ilieu infini ne peut ètre personnel : 
c'est la  questioii méme que nous venons de discuter, il n'y 
a que les termes de changes. 

Nous voudrions pouvoir encore mettre sous Ics yeux du 
lecteur quelques-unes des pages où M. Tissandier, répon- 
dant aux positivistes qui bannissent les causes finales de 
l'univers, leur démontre sans peine qu'ils devraient pous- 
ser leur exclusion jusqu'au bout e t  en proscrire l'idke de 
I'eritendcment humain,  ou bien encore celles o u ,  ëtudiant 
la Providence dans le monde inoral. il donne de la souf- 
france et de la peine une explication h u e  dont compren- 
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dront la véritk tous ceux qui ont souffert avec resignation 
et  dignite en s'amkliorant et en se fortifiant sous les coups 
de l'&preuve et  qui ont retire de leurs souffrances, comme 
il le dit si b ien ,  a la science de la vie et  le secret de l a  per- 
fection. r Nous nous serions fait encore un  plaisir d'indi- 
quer d'une facon spkciale le dernier chapitre de l'ouvrage 
o ù  RI. Tissandier est naturellement amene,  aprés avoir 
parle de Dieu et  de l'homnie , 5 parler de là religion dans 
laquelle s'expriment les rapports que l'homme soutient avec 
Dieu. Li# encore sa conclusion serait la nbtre,  car nous 
sommes bien dispose à penser avec lui qua lorsque M. Va- 
chrrot , dont il analyse le récent ouvrage sur la Religion, 
voudrait la voir se retirer de toutes les inlelligences qu'elle 
domine encore, il poursuit une chi~nhre et une utopie dont 
les rcisiiltats seraient véri iüblement désastreux, si sa rkali- 
satinn n'btait lienrciisement impossible. La rbformc rbvke 
par M. Vacherot, mnlgrb la pilrctk tic ses intentions, n'au- 
rait-ellc pas pour effet d'ankantir même la religion natu- 
rel le,  s'il est vrai que celle-ci ne  peut exister sans tendre 
nécesçaircmenl à s'expi iincr sous une forme prbcise et B se 
rkaliser dans une religion posilive? Ainsi qiie l'a dit M. Cou- 
sin , a  le culte public n'est pas plus une insliliition arbitraire 
que la sociétk, le gouvernement, le langage et  les arts. 
Toutes ces choses on1 leur racine dans la nature Iiuinaine. n 

Nous espkrons que les quelques cilalions qui précedent, 
que nous aurions voulu pouvuir klendre davantage, suffi- 
ronl pour donner aiix amis de la philosopbie le desir de 
lire l'ouvrage de DI. Tissandier, et nous ne terminerons pas 
du moinssans féliciler bien vivemenl l'auteur de contribuer 
aussi vaillainnient à ramener sur son ~Priiab!? terrain la 
question capilale d e  la mblaphysique en l'éclairant par une 
mélhode dont il faut louer sans reserve la prkcision et la 
clartb. P. M o ; u r É ~ ,  docteur &-lettres. 

2+ 
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traduit en vers f r anp i s  par M. Ph. Alard, trésorier de 
la Société Dunkerquoise (1) 

M. Alard est un vieillard octogénaire chez qui les glaces 
de l'ige n'kleignent point l'ardeur pottique. Initie, depuis 
longtemps, A tous les secrets de la langue anglaise, il a tenté 
ce qu'avant lui aucun traducteur n'avait os6 faire. 11 s'est 
applique à transporter dans notre langue,  strophe pour 
strophe, e t ,  en quelque sorte, vers pour vers,  l'une des 
aeuvres les plus originales de la litlkrature de  nos voisins. 
La strophe e à la Spencer , B si belle parce qu'elle se ler- 
mine par un grand vers formant presque toujours tableau, 
mais si  difficile à manier a cause de  l'agencement irrégulier 
des r imes,  M. Alard la reproduit fidélement en francais : 

Mais Childe-Harold que devient-ii ? J'oublie 
Que sur la vague il erre humble et  pensif. 
A son départ nul regret ne  s'allie ; 
Nulle beauté ne feint l'accent plaintif. 
Aucune main ne vient serrer la sienne ; 
Froid etranger, il change ainsi de s c h e  ; 
Bien dur le cmur qu'un cœur ne rend captif; 
Harold n'est plus ce qu'il était naguére : 

11 quitte henreiix le sol du crime et de la guerre. 

La m&me exacte symktrie existe entre les couplets de  
fantaisie que Byron a semés $a et là dans son poéme et la 
versiori en vers qu'en a donnke M. Maid .  

La riouvelle traduclion soutient avantageusement la com- 
paraison avec toutes celles qu'on a jiisqu'ici essnyhcs. Qu'on 
en juge d'aprés un siniple rapprochement. Voici comment, 
dans l'kdition Charpentier qui a tant contrihue Ci populari- 

Dunkerque, Lorenzo, 1869, in-8.Ode 357 p., avec le texte anglais 
en regard de la traduction. 
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ser chez nous les poemes de Byron, M. Benjamin Laroche 
traduisait la première stance des Adieux ; 

Adieu donc, mon pays natal 1 
Ton rivage à ma m e  expire.. . 
Le flot mugit, le vent soupire ; 
J'entends la mouette au cri fatal. 
Cc soleil aux clartés fecondes , 
Nous suivons s a  trace de feu ; 
Son char disparalt sous les ondes. 
O mon pays natal, adieu I (1) 

Et  voici comment M. Nard  rend le meme passage : 
Adieu 1 je pars , rive natale, 
Tu te perds dans l'azur de l 'eau, 
Le vent mugit, le brisant r i l e ,  
J'entends les cris du sombre oiseau. 
Soleil qui là-bas fuis dans l'onde , 
Nous allons cesser de te voir : 
Adieu, bonsoir, flambeau du monde ; 
Terre natale - Adieu, bonsoir 1 

Ici incontestablement l e  traducteur Dunkerquois se tient 
plus prks que le traducteur Parisien de la penske et de  l'ex- 
pression de son auteur. 

Comme toutes les traductions essentiellement littérales, 
celle-ci présente quelquefois un peu d e  sécheresse et  d'ohs- 
curitk. Mais il faut tenir sérieusement compte A M. Alard 
du merite de la difficullk vaincue : r sa  traduction, n comme 
l'a dit un excellent juge ('), u n'est pas seulement une 

11) Adieu, adieu I my native shore 
Fader o'er the waters Mue; 
The night-winds sigh, the breakers roar, 
And shrieks the wild sca-mew. 
Yon sun that sets upon the sea 
WC follow in his flight ; 
Farewell awhile to him and tbce, 
My native land - Good Night ! 

(1) M. Edouard L'hbte dans le  Marager du Nord, N.' du 10 juillet 
1869. 
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œuvre consciencieuse, une œuvre de persévérance et de 
volonte; c'est un vérilable tour de force littéraire , o tour 
de  force qui ne se sera point effecluk en pure perte : r( ca r ,  
ainsi que me l'écril une autre personne trks-enlendue en ces 
malieres, le plaisir de comparer strophe à slraphe le texte 
et la version, cornrne une belle personne avec son portrait, 
et de critiquer mt9me parfois le reflet par rapport au type, 
ce plaisir est tds-parliculier dans l'ceuvre en question. i 

Fclicitons donc M. Alard d'avoir, au milieu des préoc- 
cudalions d'une longue vie d'aff;iires, entrelenu ce com- 
merce assidu avec l'un des repi.fsenl:inls I P S  plus Sminents 
de la poésie anglaise. Ce commerce n'aiira pas el6 profilable 
à lui seul : car sa traduction fera, plus qii'aucune autre,  
pénelrer le lecteur francais dans I'inlimite d'un genie que 
nous sommes trop habituks à n'adniirer qu'à dislance. 

Iiar U. Th. Louise (1) 

Un savant ouvrage historique a déjii permis à beaucoup 
de  lecteurs du Bulletin scientifique du Nord de connaître 
M. Louise. Ils ont apprkcik l'krudition patiente et le talent 
d'exposilion de l'historien de la Sorcellerie dans l'arrondis- 
sement de  Vulenciennes. Ce n'est plus aux savanls et aux 
amis de l'hisloire du  Hainaut que s'adresse aujourd'liui 
M.  Louise, c'est aux rriernbres du corps enseignant, ses 
collégiies, el aux jeunes gens confiés à ses soins. Il s'est 
propose d'aplanir les difriciilt6s que presentc 1'6tiide des 
verbes grecs pour lm Blhves des classrs de  cinquihme ct  de  
sixikme. Aprks avoir fait connaître au jeune hell6niste les 
tliffbrences des voix,  des modes et  des temps, l'auteur lui 
trace, avec beaucoup de mélhode, le tableau des différentes 

(1) Chateau-Thierry , Despauboiirg, 1869, in-8" de  43 p.  
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conjugaisons. Il resume ensriile les rPgks particuliéres des 
verbes contractes, et expose avec beaucoup de clartk les 
diverses flexions de ceux dont la terminaison est precédke 
d'unemuette. La thkorie des futurs et aoristes seconds trouve 
place i la suite dc ces verhes, ainsi que celle des parfaits 
seconds. Vient ensuile un exposé aussi net que possible de 
la conjugaison des verbes qui ont une liquide avant la 
voyelle finale. L'ouvrage est termink par une notice claire 
et  complkte sur lcs verbes en pr . 

Ce pelit livre, écrit pour I'ulilité dc l'enfance, atteindra 
son bu1 ; l'auleur , qui a vécu avec elle et la connaît bien,  a 
su lui preçeriler ces ri:gles importanles sous les formes les 
plus propres A captiver son altentiori et à se fixer dans sa 
r n h o i r e .  Tous les moyens de  h i t e r  les progres de l'élkve y 
sont mis eri ceuvre : attention i ratlacher les régles nou- 
velles à des principes t lk j a  connus,  rapprochements avec 
l a  langue maternelle, formules adroitement trouvkes pour 
abrhger iinc énuméralion. On l i ra ,  cc nous semble, avec 
plaisir, beancoiip de passages de son opuscule, notamment 
l a  définition de In voix moycnnc et  l'explication du mot 
aoriste. M. Louise a suivi, antant que le sujet le permethit, 
l e  conseil donné par Montaignc dans un  fragment souvent 
citb: alldçher l 'appitit et Z'o ffection rlc l'enfant. A. DESCAMPS. 

ESSAI DE BIOGRAPHIE LILLOISE C O N T E M P O R A I N E  (1800 -1869) 

par III. Hippolyte Verly (1) 

Ceci est le r livre d'or R d e  l a  cite Lilloise. On y trouve 
sur  toutes les personnes nbes à Lille et  dans l'arrondisse- 
ment ou y agant résidé, et qui s'y sont distinguées dans 
quelqu'une des branches de I'ordrc intellectuel, des notions 
que l'auteur s'est efforci: de rcndrc aussi comp1i:tes et aussi 

(1) Lille, Leleu, 1869, in-8." de IV-250 pages. Prix : 7 francs. 
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exactes que possible. N'osant point se flatler d'être parvenu, 
da  premier coup, au degr& de precision desirahle en pareil 
genre, M. Verly intitule modestement essai D un ouvrage 
auquel, selon nous, il n e  resle que bien peu de choses à 
ajouter pour le rendre dhfinitif. L'auteur nous fait aussi 
esperer qu'il se déterminera peut-btre un jour a reculer ses 
recherches au-dela des limites de temps dans lesquelles il a 
tenu,  cette fois , A se renfermer. Pour notre compte, nous 
desirerions vivement voir les notabilités de l'ancienne ville 
e t  chAtellenie de Lille prendre rang,  dans le recueil d e  
M. Verly, h c6té de  nos illustrations conlemporaines. 

Ce terme d'illustrations, par lequel nous désignons les 
hommes marquants d'une ville ou les choses de l'esprit pas- 
sent pour etre peu en honneur,  ne iious semble point 
exagPr6 lorsqii'il s'applique aux Gosselin, aux Lestibou- 
dois, aux Le Glay , aux Kuhlmann, aux Delezenne , aux De 
Cousscmakcr , sans parler d'autres sommités de l a  science 
et  des lettres, telles que MM. de Saulcy et l'abbé Gratry 
qui ne nous appartiennent que par le fait accidentel de leur 
naissance. 

Nous citons au premier rang ces noms-la, parce que ce 
sont ceux que l'Institut a consacres en les admettant sur la 
liste de ses membres. 

Immkdiatement a l a  suite nous sommes en droit d'inscrire 
les Degland, les Macquart, les Desmaziéres, les Dubrunfaut, 
les Ducornet, les Derode, les De La Fons-Mblicocq, les 
Godefroy de  Mhilglaise , les Bruneel, les Brun-Lavainne et 
tarit d'autres que M. Verly enregistre avec un Ibgitime 
orgueil. 

Les hommcs politiques tiennent relativement peu d c  place 
en son livre e t  l'on peut s'8tonner qu'aucun des préfets du 
Nord n'y ait son article. II s'en faut que tous aient étE chez 
nous des hommes de  passage e t  il en est ,  sur le nombre, 
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qui ont vkritablement conquis le droit de cite dans notre 
ville. Si l'on n'y prend garde ,  on n'éprouvera pas moins 
de difficultks dans un  siEcle pour reconsliluer la biographie 
de  nos modernes administrateurs que nous n'en avons nous- 
même rencontrées, il y a peu d'annkes , pour rkunir quel- 
ques données bien vagues sur la vie et les actes des inlen- 
daiils de l'ancien régime en Flandre et en Hainaut. 

Sur les journalistes et imprimeurs lillois, M.  Verly est 
beaucoup plus complet. II n e  laisse presque rien à desirer 
en ce qui concerne la biographie de nos artistes, archi- 
tectes , peintres et musiciens, ni celle de nos collection- 
neurs d'objets d'art et  d'antiquitk. 

Toute la plçïade poétique de  Lille figure dans le réper- 
toire que nous analysons, depuis le groupe si original des 
chansonniers patois jusqu'a ces privilégi6s du Parnasse 
qui ,  comme BIM. Nadaud , Valerg Vernier et Louis Dépret , 
ont Clendu leur renommée bien au-del8 du territoire auquel 
ils doivent leur naissance. 

Quant aux historiens et aux arch&ologues, ils n'ont qu'A 
se louer de la part que M. Verly leur a faite dans son dic- 
tionnaire. Nous nous y retrouvons bien tous, a quelque âge 
et à quelque degre de noloriéte que nous soyons parvenus. 

M. Verly a un souvenir pour ceux de nos concitoyens a 
qui un trépas prémalurir n'a point laisse le temps de donner 
la mesure de leur talent (de ce nombre fut Louis Lefort, 
le meilleur ami de nolre jeunesse) ; pour ceux qui,  trop 
défiants d e  leurs forces, gardent, erifouis daus leur porte- 
feuille, des manuscrits qu'eux seuls jugent indignes de 
la publicité; pour ceux enfin qui se son1 crké hors de Lille 
un nom trbs-honorable et dont leur ville natale ne se sou- 
vient pas assez. Rangeons, dans cette dernière calegorie, 
M.  Jules Gailhabaud, l'un des hommes qui , au prix d'in- 
comparables sacrifices , ont le plus fait pour le progres de 
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l'histoire de I'architeclure au moyen-Age. Citons aussi parmi 
les morts dont la valeur 1ittEraire n'a jamais kt15 suffisam- 
ment appreciée sur place, M. Louis Biriaut , l'un des h i -  
vains les plus distingues du Cowespondant et de la Revue 
des Deux-Mondes. 

Les femmes auteurs ne-sont pas oublibes dans le livre de 
M. Verly. Si l'article sur M . m e  la  comtesse de  La Grandville 
est un peu maigre , celui sur  M . m e  Bourdon est de nature a 
salisfaire les esprits les plus exigeants. L'auteur y revhle un 
sens cril.ique trks-délicat, en meme temps qu'il y donne la 
preuve de cette impartialite qui n'est pas l'un des moindres 
merites de  son livre : 

. . 
Le style de M . m e  Bourdon , dil-il, est facile et correct. 

S'il ne se distingue pas par la vigueur du coloris, par la 
hardiesse et l'énergie des images et de la forme,  il est aise 
de  voir que sa r6gulih-e tranqiiillité n'est nullement le fait 
de I'impiiissance, mais l'effet du caractkre et surlout de la 
volonté de l'écrivain. Point d'exageration, point de niaiivnis 
goût,  point de trivialit6 ; toujours moderés sans monolonie, 
les sentiments de joie ou de douleur ne  s'y exaltent jamais 
jusqu'au paroxysme. . . . . . De 1k on peut ciinclure que l'on 
trouvera dans Ics iciivres. de ptI.me Boiirdon un calme souvent 
attendri. une güi tb  uri peu m~lariçoliqiie, des pages adora- 
bles de délicaiesse, des dPtails pleins de cliarrrie et de fraî- 
cheur : on n'y saurait renconlrer les ernolions orageuses de 
la passion. 

La Vie réelle, pour ne parler qiie de celui de ses livres 
qui est regarde comme son chef-d'œuvre, est le journal 
d'une femme prise dans les condiiians ordinaires d c  l'exis- 
tence bourgeoise, depuis sa sortie de pension jiisqii'h sa 
vieillesse. Les peripélies qu'elle Iraverse ne  son1 aulres que 
celles qui nous sont rhervées h t ous  : le nlariiige, les iracas 
de famille, la maladie et la mort d'enfrints aiiri6s, les poi- 
gnantes inquiktudes que donnent les survivants, des re- 
grets, des angoisses, la disparilion successive des Pires que 
nous avons le plus chéris, les d6ch1remcnls profonds, eritin 
la vieillesse solitaire. Mais tout cela, indiyu6 ou dkcrit 
fond, est exprime de main de maitre ; il es1 des endroils qui 
mettent des larmes aux jeux du lecleur. Il faut avoir souf- 
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fcrt pour ecrire ainsi, il faut avnir souffert aussi pour bien 
lire ce livre et pour le hien jiigcr. 

Puisque nous en sommes au chapitre de la littérature 
inlime, nous ne doutons pas que M.  Verly ne regrette 
d'avoir connu le Journal d'Herminie de la Basse-Xoûturie 
trop tard pour pouvoir inscrire le nom de cette autre 
EugPnie de Gukrin à c6t6 de celui de son pbre, Levéque de 
la Rüssc-Noîlturie. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette excursion fantai- 
sisle h travers les trés-curieux , les trbs-piquants articles, 
que M .  Verly a disposes dans son livre par ordre rigoureu- 
sement alphabétique. Nous sommes heureux de n'avoir que 
des encouragements et de minimes conseils à adresser 
l 'auteur, en vue de sa seconde édition qui ne  peut tarder 
beaucoup h parailre , la premibre , par un succés bien rare 
en province, étant dkjà presque entiérement épuisée. 

MM. Six-Horemans , imprimeur, et Leleu , libraire-kdi- 
tei ir ,  on t  donne leurs meilleurs soins cette publication. 

C A T A L O G C E  DES OBJETS D'ART COMPOSANT I.E MUSÉE 

DE CAMBRAI 

réciigi: par 11. D ~ r p e r ,  pEre, et Ad. Bniyelle ( 1 )  

Cetteutile nomenclature est pr6ckdee : 1 .O  d'une Kotice sur 
l'origine et les accroissements du Musee ; 2." de la liste des 
personnes qui l'ont enrichi de leurs dons. 

Le  catalogue de peinture et  de sculpture, dresse par 
M. Berger,  nous signale l'existence, dans le muske de 
Cambrai, de diverses toiles nltribu6es à Breughel, au 
Guerchin, au Guide, à Van der Meulen, à Carle Van Loo 
et à Otto Venius. - Comme on doit s'y attendre, l'kcole 
Cambrksienne est p'articuliérement bien reprksentke dans 
- - 

(') Cambrai, Deligne et Cuvellier , 1869, in-80 de xxx - 150 p. 
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cette galerie. Elle commence avec le vieux Melchior Fallon 
(xv1.~si8cle), se continue par la longue dynastie des Saint- 
Aubert ,  et  aboutit aux contemporains tels que Berger fils, 
Deladeuille, Adolphe Deligne , Desoria, Dowa, etc. 

Dans la section de sculpture, B cdte de marbres ou de 
plitres de Theophile Bra et  de David d'Angers, se trouvent 
aussi dcs auvres  de Chades Cordier et  de Gustave Dailliet, 
tous deux originaires de  Cambrai. Plus : un saint Sébastien 
de Barlhelemy Marsy et un bas-relief de son fils Gaspard, 
representant la Prise de Cambrai par' Lou,is XIV .  

Le catalogue d'archkologie , dresse par M .  Bruyelle avec 
le même soin que M. Berger a apporté Lt la  confection de 
celui des beaux-arts, designe B notre attention particulibre, 
outre des objets de c6ramique provenant des collections 
Campana et donnes au musée de Cambrai par le Ministre 
d'Etat en  avril 1863 : 1." le bassin d'aiguikre en bronze,  
jadis trouve aux Pierres-Jumelles ; 2.0 les chaînons en fer , 
e n  forme de crBinaillére , provenant de la stalion romaine 
d'lfermoniacum ; 3." les vases en terre noire exhumEs des 
territoires d'Esnes, de Lesdain et de Marcoing ; 4.0 un 
sigillaire concernant des familles la plupart Btrangères au 
pays ; 5." une colleclion de  coins de monnaies des eveques 
de Cambrai ; 6.0une serie de monnaies gauloises, romaines, 
espagnoles, etc. 

Mentionnons encore, parmi les objets les plus curieux : 
l a  statue de Jean de Bove dernundunt merci a justice (en 
bois, XVI." sikcle) ; une t&te d'évêque (en pierre blanclie, 
merne epoque) ; une Iêle de chûtelaine (aussi en  p ier re ,  
xv." sikcle) ; un fragment d'inscription gallo-romaine ; l'&pi- 
tsphe sur  plornh de l'évéqiie Nicolas de Fontaine ; le pal- 
lium de l'archcvéque Maximilien de Bcrghcs , etc. 

La publication du catalogue de MM. Berger et Bruyelle a 
heureusement coïncide avec L'installation definitive du 
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muske de Cambrai dans le beau local de Saint-Julien , si 
habilement approprie a sa deslination nouvelle. Mais tout 
le monde.sait qu'aux portes méme de ce local, s'est fofmke, 
grâce ail goût bclairé , au zEle infaligable d'un simple par- 

'ticulier , une collection exclwivement cambresienne , qui 
surpasse de beaucoup en richesse la collection de l a  ville. 
Esp6rons qu'au prix de génûreux et intelligents sacrifices, 
I'édilitc! canibrksienae se mettra tôt ou tard en possession 
de ce cabinel incornparahle. Alors et  alors seulement la 
%ille de  Cambrai pourra se flatter d'avoir un Musée hislori- 
que en rapport avec l'importance du rôle yu'elle a joué dans 
le passé. A. DESPLANVUE. 

Zoologie. Pélican blanc. - Le 1" septembre, u n  Pkli- 
can blanc ( Pelecanus onocrotalus ) a ktb tue par M. Durot, 
d'Houplin, dans le marais de Wingles. C'btait un sujet de  
toute beautk ; il avait la  huppe longue, la poche gutturale 
Ires-étendue, et tout le plumage revelu de cette belle teinte 
rosée qui caractérise les adultes et disparaît mülheureuse- 
merit aprés le riiontage. 

On pourrait etre tenté, au premier abord , en juger par 
l a  netteth des plumes et l'dtat des pieds, de voir dans cet 
oiseau un sujet sauvage, et  ce serait alors un  nouveau nom 
h ajouter h la liste des oiseaux qui apparaissent fortuite- 
ment dans le Nord de la France. Mais en examinant les 
ailes ,. on s'aperyoit que plusieurs des grandes pennes de 
droite ont Blk coupkes : ce qui est un indice presque certain 
de captivitb. 

Il est trés-probable que ce Pélican es1 un fugitif de quel- 
que jardin zoologique, O U  l'amputalion de l'aile aura bte 
faite incomplbtement. J e  penche à croire qu'il provient 
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d'Angleterre car il a dû séjourner sur les côtes maritimes. 
Son estomac ne contenait que des crevettes el  quelques 
petits poissons de  mer. L'élat encore frais de  ces aliments 
prouvait que l'oiseau avait mange depuis peu de temps e t  
qu'il avait dû faire le trajet des côtes jusqu'h Wingles sans 
se reposer. 

Le Pélican blanc n'habite pas l'Europe occidentale ; ses 
principales stations européennes sont les bords de la Mer 
Yoire, de l'Archipel el le Danube ; mais en  1849, plusieurs 
on1 été tués en France ; le docteur Dcgland , en citant ces 
captiires dans l'Ornithologie eu,ropèenne , les attribue & 
l'effroi qu'avaient dû ressentir les Pélicans de Hongrie au 
bruil de la guerre civile qui alors desolait ce pays. Cette 
explication pourra paraître assez naïve. 

A.  DE NORGUET. 
Marte. - La liste des Mammifères insérée dans lc 7." 

numéro d u  Bulletin scientifique indique la Marte comme 
n'existant point dans le departement du Nord. Pourtant 
ce quadruphde se  trouve dans la forêt de Rlormal; i l  y était 
encore assez commun il y a quinze ans. On l'y chassait 
avec avantage pendant le temps des neiges, et la fourrure 
d'une Marte se vendait au prix moyen dc 5 francs. La chasse 
de laMarte Btait l'amusement des personnes ais6cs et le petit 
commerce des ouvriers, des bûcherons, des s;ihoticrs peu 
occup6s. Les habitants de l a  for& disent lin Mnrtc. 

L. BONIFACE, Curé de Ilarpent. 

mIét~rrolugle. Nois de septembre ,1869. - La tempé- 
rature atmosphérique i-noyeqne du mois de septembre est 
de 16.9271, celle du mois de  seplembre 1869 a élé de 
16.0 55, par conséquent supérieure de 1 . O  28 à la  moyenne 
gknbrale. Les temperatures extr&mes ont étk de 217." 0 ,  
observées les 9 et  29, et  de 7." 3 le  4. La moyenne des mi- 
nima a kt6 de 12." 53, celle des maxima 20." 57. 
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Sous l'influence de cette température Clevée , de la ten- 

sion moyenne de l a  vapeur d'eau atmosplifirique 9 mill. 92 
(10 mill. 17  annee moyenne) , de I'huiniditi5 relative 
72,O 0/,(77,44 '1, année moyenne), de la ndhulosit& du ciel 
au-dessous de la moyenne, I'bpaissciir de la coiiche d'eau 
evaporée pendant le mois a ete de  103 mil]. 6 5  ; l'évapora- 

"lion moyenne pour le mois de  septembre fitant de 80 mill. 
4 8 ,  la différence est donc de 23 mill. 08. 

L'kpaisseur de la couche d'eau de pluie recueillie pendant 
le mois qui nous occupe a et6 de  41 mill. 48 ; en moyenne 
elle est de 70 mill. 59 ; différence 29 mill. 11 en moins pour 
septembre 1869. Le nombre des jours de pluie a élb de 20. 

Une quantite de pluie aussi rkduite, indice de la prksence 
d'une faible quantite de vapeur d'eau dans les regions &le- 
vbes de  l'alrnosphbre, devrait coïncider avec une assez 
grande pression baromklrique; il n'en fut rien cependant, 
car la hauteur moyenne de la colonne mercurielle ramenée 
i la  température de O . " ,  ne fut que de 757 mill. 362, oscil- 
lant entre les extremes 737 mill. 77 le 12 et 770 mill. 02 
le 1.". La hauteur moyenne du barométre observee en 
septembre, pendant une periode de 15 ans, est de 760 mill. 
143. 

La vdrilable cause de cette dépression fut la diminution 
d'épaisseur de la couche atmosphérique indiquée par l'ex- 
cessive rapiditk des courants allant du S.O. au  N.E., rapi- 
dit6 qui les 12 et 13 fut celle d'un ouragan, et le 19 celle 
d'une tempéte. 

Pendant la tourmente atmosphérique des 1 2  et 13  l'air 
fut trbs-chargé d'éleclrici 16 et il se produisit un phbnoméne 
de nature h induire les météorologistes en erreur. Dans 
beaucoup d'observatoires les thermornbtres à minima, meme 
abrilés, s'abaissérent bien au-dessous de la temperature mi- 
nima vraie ; ainsi le 12  le minimum vrai fut de 12.° 0 ,  des 
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therinomblres h minima indiquerent 4." O ; le 13 le mini- 
mum vrai fut de 13.0  Ci el u n  thermombtre h minima iridi- 
qua - 1 . O  O. Ces thermomttres avaient cependant une 
position horizontale et ne pouvaient être agités par le vent. 
puisqu'ila sont fixds sur u n  treillis mbtalliqut: place daris 
l'axe de trois cylindres de zinc concentriqii~s espacbs l'lin 
de l'autre de 3 centimktres, par conskquent les index n'ont 
pu &Ire dbplacbs autrement que par la conlraction de l'alcool 
sous l'influence de l'abaissement de température. 

Comment donc la tempkralure a-t-elle pu s'abaisser ii ce 
point ? par la projection horizontale de  quelques gnnttes 
d'eau ou de quelques gr8lons sur le rkservoir des thcrmo- 
métres et  par le froid cause par l 'haporation activke par 
l'intensité du courant d'air. Il importe donc de se mettre 
en  garde. pendant les tempêtes, contre les causes qui peu- 
vent produire de pareils effets, si on veut éviter des erreurs 
regrettables. 

L'état klectrique de l'atmosphkre en septembre 1869 
amena les orages des 5 ,  1 0 ,  1 9 ,  accompagnés de pluies 
peu abondantes, sans production de gr&le. 

Les 9 ,  15, 18, 27 on observa des halos solaires toujours 
suivis de pluie Jans  les 24 heures. 

I l  y eut 26 jours de brouillard et 1 6  de roske. 
Les vents dominants furent ceux du S.O. de l'O.S.O. et 

du S.S.O. soufllant avec force. V. MEUREIN. 

Source h nleurchin. - En creusant une fosse & Rleurchin 
(Pas-de-Calais) on a rencoiitré , à une profondeur de 140 
inbtres , uue source d'eau sulfureuse qui a jailli A 9 métres 
en  contre bas du sol, soit 4 rnhtres au-dessus du niveau 
d'eau des puits. J. G. 

Dècouverte archéologique à iîlarœuil. - Une décou- 
verte archkologique trbs-imporlante a eu lieu dans le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 319 - 
village de Marceuil. Dans les premiers jours de juillet, un 
habilant de  cette IocalilE rencontra, en creusant Ics fonda- 
tions d'une maison , un grsnd numbre de squelelles et d'ob- 
jets anciens. Le maire de la commune, M. Topart, p r h i n t  
immédiatement le préfet du Pas-docalais. Ce magistrat 
envoya aiissitbt sur les lieux une hrigade d'ouvriers capables 
et irilelligerits. Les fouilles, commcncdes le 1 2  juillet, ont 
durb jusqu'au 46 août. Elles ont eu le s u c c ~ s l e  plus complet. 
Il a été extrait 237 squclcltes , 91 vases en terre,  5 vases 
en verre,  23 lances, 9 javelots, 8 haches, un bouclier, 20 
sabres et couteaux, 4 plaques de ceinturon, 12 boucles de 
différentes formes, 6 boucles d'oreilles, 8 bagues et anneaux, 
2 o l l i e r s  en verre Binai116 , une boule de cristal , une paire 
de ciseaux, deux pinces kpilatoires, quatre longues épingles 
a cheveux, deux grands vases en cuivre doré, etc. 

Ilans la séance tenue le 14 août par la Commission des 
anLiquites départementales du Pas-de-Calais , M. Paul Le- 
cesne a fait un rapport sommaire sur les objets trouvés. 

Ils sont presque tous d'une conservation parfaite; les 
vases en  verre paraissent fabriqués d'hier ; deux présentent 
pour leur forme, l a  lkgkret6 et la couleur, une très-grande 
analogie avec nos verres à vin du Rhin. Les poleries sont 
en  grEs ou en  terre rouge,  noire ou hrune , d'une grande 
variéte de  formes et agrément6es d'ornements en creux 
d'une finesse extréme. Les bijoux el les plaques de çeiiitu- 
rou sont en argent,  d'un travail et d'une ornementation 
trhs -délicats. 

Les boucles d'oreilles se composent d'un anneau en  
argent tordu , termin8 par un cube garrii de losanges 
de grenats ; les colliers sont formks de boules e n  verre 
énlaillé de couleurs trés-difierentes et  trés- brillantes ; 
le procede de  fabrication de ces verroteries parait perdu. 

Les armes, trEs-noiubreuses, constituent la partie la plus 
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curieuse de la collection ; elles ont servi à déterminer ap- 
proximativement la date du cimetiére. Aucun doule n'est 
possible cet 6gard , elles sont franques ; on y retrouve la 
francisque h toutes ses formes, la framke el le scrainsax. 
On peul meme signaler en passant une früriçisque d'une 
forme inconnue jusqu'ici et des scramsax à peu prEs de la 
longueur dc nos sabres d'infanterie. 

Le terrain oh est situé le cimetiére se trouve h peu de dis- 
tance d'un ancien camp romain appelé, dans le pays, camp 
de C h a r ,  mais qui était encore occupé au  IV." siécle; les 
corps étaient places sans cercueil, a une profondeur variant 
de O m. 60 c. à 1 ni. 60 c. ; on en a lrouvés jusqu'b trois su- 
perposes; presque tous avaient un pot entre les jambes. 
Les squelettes appartiennent à une race de haute taille ; on 
en a mesures a j an t  jusqu'à 1 m. 93 c. 

Les fouilles n 'ont ,  juscp'à prksent, embrassé que 1 7  
ares de terrain ; aussi, en prksence des rksultats obtenus, 
le çonseil genéral du Pas-de-Calais a-t-il dbcidk, sur la 
demande du préfet, que les explorations seraient poussées 
avec activité ct  a-t-il vol6 lin crbdit B cet effet. Noiis ne  
pouvons que fklicitcr le prkfct et Ic conseil g k n t h l  d'avoir 
fait preuve d'un zkle si éclair6 pour l'histoire et  la sc.ience 
archéologique. A. D. 

Mort de M. Sainte-Reuue. - La ville tlc Roulngne vient 
de perdre une des cblbbrit6s auxquelles cllc n donnk nnis- 
sance. M. le S h a t e u r  Sainte-Beuve, dc 1 'Acadhie  frnn- 
çaise, a succodbk le 1 3  octohre , i i  la maladie qu i  le  mi - 
nait depuis longlemps. Il &ait âge de 65 ans. A.  D.  

Le Gérant : E. CAST~AUX. 

Lille, imp. Blocquel-Castiaux , grande plaec , 13. 
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N.o i l .  - Novembre 1869. 

ACADEMIQUE DE DOUAI .  

Le lundi 15 novembre, dans la sbance salcnnclle de  la 
rentrke des Faciiltbs pr6sid& par M. le Rectcur, a 6th 
dkcernh le prix de 1,000 francs attribué par S. Exc. le 
Ministre d e  1'Instruclion publique au mcilleur ouvrage 
d'histoire politique ou litteraire publie, depuis trois a n s ,  
dans le ressort acadbmique de Douai. 

Notre collaboraleur M. l'abbé Dehaisnes, avait ét6 chargé 
par les délkgu&s du Ministre et ceux des Socikl&s savantes 
formant ensemble le jury d'examen (') , de rédiger un rap- 

(1) 0111 assisté aux séances du jury , en la qualit6 ci-dessous enon- 
cée , les personnes dont les nouis suivent : 

JIN. Dchaisncs , professeur au  collége Saint-Jean, 
archiviste munici a l  de Douai ; i déli.gués 

Ducliet , proviseur t u  l y 6 e  de Douai ; 
Jarry , inspecteur d'hcaddmie en rtsidence nliuistre' 

a Lille ; 

Cellier, délégué de la SociétE des Sciences de Valenciennes. 
Chon, delegué de la Société des Sciences de Lille. 
Cousin, delEgu6 de la Société Dunkerquoise. 
Desplanque, délégué de la Commissiou historique du Nord. 
Fcrrus,  délégué de la Société académique de Saint-Quentin. 
Garriier , délegué dc l!i\çadBmit: dlArnieris. 
Hattu, délégué de la Sucietc d1$miilation de Cambrai. 
l,eleu, délégué de la Société des Antiquaires de Picardie. 
Paeile , délégué du Comité flamand de Fraricu. 
Preux, délegué de la Société des Sciences de Douai. 
Tournier, delégué de 13 Société Archéologiilur: d 'b~esnes .  
Van Drival, ùélégud de I'AcadSniie d'Arras. 

Le jury avait composé son bureau comme suit : 
IJrésidcnl : M tiarnictr. 
Secrclaire-rayporleur: 31. l'abbé Dehaisnes. 
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port où se trouveraient exposees les conclusions du jury. 

Voici le texle ile ce document tel qu'il a et6 lu en  
seance publique. A. D. 

RIM. 
Un décret du 30 mars 1869 a institué, dans chaque 

ressorl académique de l'Empire, un priz annuel de mille 
francs, q u i  sera decerné l'ouvrage juge le meilleur sur 
quelque point d'histoire politique ou litteraire, d'archéo- 
logie ou de science, interessant les départements compris 
dans le ressort. Il faudrait &Ire compléteinent étranger a u  
mouvement qui s'est operé depuis plus d'un siècle dans les 
travaux intellectuels, pour refuser de reconnaître que ce 
décret est sorti d'une inspiration opportune et féconde. La 
question de l a  décentralisalion litteraire est l'ordre du 
jour parmi nous: nous venons de  voir, à Lyon et à Nancy, 
les savants de la province se coaliser contre le monopole 
scientifique rle la capitale ; et il y a deux mois à peine, dans 
le congrès de Chartres, l'éminent arcfikologue M.  de Cau- 
mont ,  faisait adopter un  projet de separation radicale entre 
Paris et  les d6partements au point de  vue de la publication 
des travaux academiques. C'est un devoir de le proclamer : 
l e  Gouvernement ktait entre dans cette voie par le décret 
du 30 mars 1869. E n  ouvrant dans chaque ressort académi- 
que un concours annuel pour les personnes rksidant dans 
le ressort, i l  a donnk un puissant encouragement aux trü- 
vailleurs de la provjriçe , 2 ces savants, trop souvent rné- 
connus, qui ,  dans i'obscuritk d'une petite ville , réunissent 
laborieusement les observations et les études d'inter& local, 
sans lesquelles les esprits gheralisateurs ne  pourront ja- 
mais tracer d'une main sûre les grandes lignes de l'histoire, 
d e  l'archéologie et des sciences.Ledecret du 30 mars 1869 a 
mis au jour une penske utile et gknereuse à l'heure ou elle 
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devait se produire ; el tous rious rendrons justice au chef 
de 1'Etat qui l'a porte, au ministre qui l'a propose. 

Parmi les ressorts académiques de l a  France, tous admis, 
excepté celui de Paris, à prendre part au concours de  1869, 
ouvert sur une question d'histoire politique ou littéraire, 
aucun peut-btre ne pouvait répondre à cet appel plus facile- 
ment que celui de Douai. Cent vingt-cinq établiçsemenls 
d'instruction secondaire, renfermant plus de ,16,000 éléves, 
y répandent autour d'eux le goût des choses de l'esprit ; 
dix-neuf Sociétes savantes y dheloppent 1'BLude de l'his- 
toire, de l'arch8ologie et  des sciences ; 2 chaque pas le 
voyageur y rencontre des ruines et des edifices , souvenirs 
d'un glorieux passé, de grandes citks et des institutions 
florissantes, orgueil du prksent , espoir de l'avenir ; l'his- 
toire de nos provinces est pleine de lultes noblement sup- 
portées pour la patrie et les libertes ; et parmi nos grands 
hommes nous pouvons citer des chroniqueurs et des brudits 
illustres, Froissart, Monstrelet, Philippe de Comines et  
Ducangc. 

Dans ce ressort a c a d h i q u e ,  la pensée qui a inspiré le 
dkcret du 30 mars devait donc &tre comprise. Aussi quinze 
ouvrages, intéressants 2 d m  points de vue divers, ont été 
envoyes au  concours; ils on1 816 soumis b l'examen d'un 
jury formb de  1 9  membres,  d6l@~.és par le Ministre et  les 
Socihlés savantes, sous la prksidence d'un recteur, dont l e  
nom est connu par d'importants travaux historiques. 

Si l'ordre du jour de cette séance ne  m'avertissait que la 
bribvetb est essentielle au rapport que le jury m'a chargé 
de vous prbscnter , si jc nc mc disais qu'h dhfaut d'autrcs 
qualités je dois rechercher le mérite de cette h r ihe th  , 
j'analgserais en détail les ouvrages envoyés au concours qui 
n'ont pu être couronnés ; et  vous acquerriez l a  conviction 
qu'il y a dans les cinq départements du ressort académique 
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de Douai, des savants qui preparent avec soin les matériaux 
d'une histoire gknkrale de France. Mais les minutes qui me 
sont con&dées nie permellent 2 peine d'knoncer les titres 
de ces ouvrages. 

Parmi les monographies qui s'attachent ii décrire une 
localitk , un canton, un diJpdrtemcnt , nous mentionnerons 
l'Histoire de Villers-Cotterets, les Recherches s u r  Givet, les 
Essais historiques et biographiques s u r  les Ardennes, et 
enfin une Etude s u r  l a  ville et le canton de Rtbémont, 
travail étendu qui a exige beaucoup de temps et de recher- 
ches. Nous devons placer en dehors de cette premiére série 
de  mémoires, l'Essai s u r  l'llistoire eccldsiustique , civile et 
polztique de Cambrai; l'auteur de ce volumineux et impor- 
tant manuscrit s'est inspire d'une idée heureuse: eclairer 
le passé d'une cité par l'etudc des institutions. C'est aussi 
aux instilulions que nous rattacherons le tableau finement 
esquisse d'une Guerre ichevinale de 177 ans  a Saint-Omer, 
e l  un manuscrit sur le Droit corr~munal et Ee Droitcoutumier 
nu moyen-âge, sujet d'une vaste étendue que l'auteur, 
d'ailleurs écrivain de talent, n'a envisage que sous un seul 
aspect, le Droit coutumier i Lille. Comme l'histoire muni- 
cipale, l'histoire de l'kglise offre matibre à des eludcs in- 
téressantes. Plusieurs savants l'ont compris : et nous avons 
dû à leurs patienles rccherchcs deux curieux travaux sur 
des monastbres dont il reste à peine aujourd'hui quelques 
ruines , l'Abbaye d'0rigny Sainte-Benoîte, prés de Saint- 
Quentin, et celle de Clairmarais,  prés de Saint-Omer. Un 
aulre bcrivain a retracé, d'une main ferme et habile, la 
me ,  les œuvres et l'influence d'Hincmar, ce grand arche- 
vkque de Reims, dont la figure apparaît calme, grave et 
sévkre , au milieu des luttes et des hontes du ~x."iécle. 

Malgré le mérite incontestable de ces mCmoires , le jury 
n'a pas hBsi16 leur préfher ,  ü regarder comme plus dignes 
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de la haule distinction qu'il s'agi1 de decerner , les deux 
autres ouvrages envoyés au concours : Sinac de Meilhun et 
l'Intendance du Hainaut et du CarnOrCsis sous Louis X V I ,  
l a  Jeur~esse de Robespierre et la Convocation des Etats- 
Généraux en Artois. Je  dois vous prkseriter une Etude plus 
comp1i:tc siir ces deux miivres historiques et sur les sujets 
qui y sont trailds. 

Vers la fin du siécle dernier vivaient, l'un h Arras, l'autre 
h Valenciennes, deux personnages bien diffbrents par In 
naissance, la situation sncinle , le cnractbre et surtout par 
leur deslinée future,  Robespierre et Sénac de Meilhan. 
Celui-ci, fils du premier mbdecin de Louis XV, est nommé 
jeune encore à une iiitendanceqiii l u i  rapporte 40,000 livres 
avec des appoints considérables comme profits ; administra- 
teur brillant et habile, il est entour& d'hoiineurs et de re- 
nommée , ct  l'opinion publique le désigne comme le futur 
successeur de Necker; celui-là, fils d'un avocat sans fortune, 
orphelin de  bonne heure ,  esl elevk gratuitement dans un 
collége, grtice à la génkrosité du clergé ; plus tard recu licen- 
cie en droit, il court en vain au devant des affaires retentis- 
santes et des mauvaises causes, il entasse en vain memoire 
sur mémoire, pamphlet sur pamphlet, il ne  parvient méme 
pas à une célébrité un peu sérieuse dans l'enceinte de sa  ville 
nalale. Tous deux ils aspirent 2 se faire un nom dans la répu- 
blique des leltres ; mais tandis que les froides dissertalions, 
les kloges prolixes et les couplets anacréontiqiies de Robes- 
pierre n'éveillent d'autres echos que ceux de quelques 
sociélds academiques de province, les écrits de S h a c  de 
Meilhan, remplis d'observations originales, incisives et  judi- 
cieuses, sont recherchés dans les salons de  la capitale , 
posent sa candidature h l'Académie francaise et le font con- 
sidérer comme l'émule dc La Bruyére , de La Rochefou- 
cauld et de Vauvenargues. E n  relalion -avec Voltaire, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 326 - 
Rlirabeau et  Talleyrand , avec Mesdames de  Clermont- 
Tonnerre ,  de TessB , de Staël et de Créqui , spirituel, 
brillant, de mœurs faciles et IFtgbres , l'intendant de  Valen- 
ciennes est le type des gentilshommes de la fin du XVIII." 
sikcle. Sans autre horizun que son cabinet d'ktudes, la salle 
d'audience et  l'Académie d'Arras, d'urie taille médiocre , 
d'un exterieur commun ct disgracieux, souriant à peine 
quelquefois et encore d'un sourire railleur, sobre et skvi3-e 
mème an milieu des banquets de la Sociélé des Rosati, 
morose et  bilieux, l'avocat du Conseil d'Artois est aigri 
contre ses confrbres du barreau, contre sa destinde, contre 
l'ordre social tout entier. Sbnac de Meilhan ne  vit qu'avec 
défiance les tendances de l'esprit nouveau qui agitait l a  
France en  1789 ; il émigra, vecut quelque temps CI la cour 
de  Russie, et  se rkfiigia 5 Viennc O U  il mourut obscurbment 
e n  1803. Quand éclatkrent les bruits prkcurseurs de l'orage, 
Robespierre se sentit dans son élément : par ses intrigues 
e t  ses pamphlets, en se déclarant le redresseur de tous les 
torts et en flatlant les passions les plus mauvaises, il se fit 
elire deputé aux Etats-GEnbraux. Quelques annkes plus 
tard ,  s'attachait h son nom une sinistre cblebrite. 

Ces deux personnages ont trouvé. leur historien : RI. Le- 
grand,  avocat au barreau de  Valericienries a Bcrit la bio- 
graphie de Sknac de Meilhan, M .  Paris, avocat au barreau 
d'Arras, celle de Rohespierre durant sa jeunesse; l'un et 
l'autre ils ont placb cette biographie, coinme une sorte 
d'introdiiction, en thtc tl'iin important travail sur la con- 
vocation des Etats-Gkii6raux. ilans l'étude sur Sénac de 
Meilhan, M. Legrand a fait preuve d'une finesse d'analyse 
et  d'apprbciation , d'une liabilete a saisir les nuances, d'une 
délicatesse de style qui rappellent les pages les plus char- 
manles de Senac; il s'est renconlre sur le même terrain que 
M .  Sainte-Beuve, qui avait esquisse la physionomie de 
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l'intendant de Valenciennes dons ses Causeries, et il faut 
reconnaître que le jeune Bcrivain s'est montro l'&al du 
maître consommé dans l'art de tracer un portrait. Si nous 
trouvons un critique fin et distingue dans l'auteur de  Sénac 
de Meilhan, dans l'auteur de la Jeunesse de Robespierre 
nous voyons un juge grave et sévére. Aprés avoir re- 
cueilli, compuls6. et annoté toutes les piéces du dossier 
relatif à Robespierre, il le fait comparaître devanl lui ; i l  
interroge sa vie et ses Bcrils , écoute tous les témoins ; et ,  
d'une plume impartiale , sans pitib comme sans haine,  i l  
rkdige un arrêt que l'histoire enregistrera. Dans les deux 
biographies, il y a une vasle et skrieuse érudition; et si 
l'une l'emporte par la mkthode, la clarté et l'ampleur, 
l'autre est supérieure par une forme plus littéraire, par la 
finesse e l  l'klégance, par des rkflexions plus incisives et  
plus originales. 

La parlie polilique et administrative de ces ouvrages 
prele plus direclement A la  comparaison. Aprks un premier 
examen l'on serait porte donner la prbfbrence a l'auteur 
de la Convocution des Etats-Généraux en Artois. E n  effet, 
M. Paris a traite celle question d'aprés un  plan plus mktho- 
dique , en remontant 2 l'origine des institutions, en grou- 
pant avec une remarquable sagacité tout ce qui se rapporte 
à chaque branche d'administration et en donnant l'explica- 
tion des usages et des termes peu connus. M. Legrand n c  
s'est point assez attachb à offrir partout le lucidusordo dont 
parle le poéte, il n'a point jclB la lumibre sur des questions 
et des mots qui avaient besoin d'btre bclaires ; lc lecteur 
marche parfois à tgtons dans son livre. Que l'on compare 
dans les deux dliides le chapitre consacrb aux finances, et  
l'on n'hksitera pas à reconnaître qu'il y a plus de ~nkthode 
et de clart8 dans la Convocation des Etats-Générauq en 
Artois. Mais il serail injuste de ne point faire remarquer 
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que le defaut signale dans Sénac de Meilhan tient en partie 
à la  nalure du sujet. L'Artois offrait avant 1789 une ad- 
ministration presque homogkne ; tandis que l'intendance 
de Valenciennes, formEe suc~cessivement de la ci te,  du 
Hainaut , du Camhrksis , des dislricts du Tournaisis el du 
pays de Likge et des cantons des Ardennes, &ait soumise à 
des coutumes diffkrentes et prksentait le  mbcanisme le plus 
compliqub. Rappelons encnre que M. Paris n'a ajoule a son 
ktude qu'un travail sur l'organisation judiciaire en Artois et 
que M. Legrand a fait pr6cBder les chapitres consacres aux 
assembl~es de 1787 et de 1789, de recherches savantes sur 
l'une des questions les plus difficiles de  l'histoire adminis- 
trative, une intendance au X V I I I . ~  sihcle. Ces consid6ralions 
ont porté le jury a decider que l'inférioritk relative de l a  se- 
conde partie du livre de M. Legrand nu point de vue de In 
methode, n'est pas aussi consid6rahle qu'on pourrait le croi- 
r e  au premier abord ; et, mettant dans l a  balance la supkrio- 
riteincontestable de la biographie de SCnac de Meilhan, il a 
cru devoir placer sur le même rang ces deux ouvrages, dans 
lesquels il a trouve des merites kgaux quoique différents. 

E n  cons6quence, l e  jury déclare que le prix de mille 
francs institue par le décret du 30 mars 1869,  est partagé, 
pour le ressort academique de Douai, entre M. L. Legrand, 
docteur en droit et docleur 6s-leltres, cl N. A. J. Paris , 
docteur en droit et liccncié bs-lcltrcs. Ahhb CH. DEIIAISNE. 

En enregistrant ce rksultat , nous sommes fiers de rap- 
peler que nous avons &té des premiers à prkdire au livre 
de  M. L .  Legrand un  brillant et légitime succès ( voir 
Bulletin , p .  14-18 ). Quant au nouvel ouvrage de RI. Paris, 
nous nous empresserons d'en rendre comple aussitbt qu'il 
aura paru. Le public est en droit de heaucoup se prorneltre 
du docte e t  consciencieux historien dc Joseph Lebon. A. I?. 
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La Societé comprenait, a u 1  ."' janvier 1869, 21 membres 
titulaires, des membres honoraires, des associes et des 
correspondants, les uns appartenant au dkparternent , les 
autres étrangers. 

Les membres titulaires ktaient : 
ïIIh1. BLIN [18551, docteur en medecine ; Président. 

BLAIN [1866] , avocat ; Secrétaire. 
Damorsv [1863] , notaire ; Trésorier. 
H. SOIJPLET j18441, licenciE bs-sciences; Secrétaire - 

Céndral et Arch,iuiste. 
Bounni~n [1828], docteiir en médecine. 
DAUDVILLE [1825], ancien nkgociant. 
DEMOULIN [1842] , professeur au Lycée. 
LECOCQ [l8411] , pharmacien. 
GARCIN [18491 , vktkrinaire. 
BÉNARD [18551 , archilecte. 
GRONNIER [1855], huissier. 
CARIION [1860] , notairc. 
DESPILEZ [1860j, doçteur en médecine. 
FERRUS [1860] , percepteur des contributions directes. 
MONNIER [18GO] , pasteur de 1'Eglise rkformke. 
MARIOLLE-PINGUET [1863] , constructeur-mkcanicien. 
QUEKNESSON r18631, manufacturier. 
FARQUE [1864] , licencié en droit. 
QIJERETTE [1.866] , négociant. 
ROUXELLE [$867] , professeur de Physique au Lycée. 
DUSAUTER [1868j , chimiste & Saint-Quentin. 

Travaux de la SocietC , IX: ~olurnc,  3.' série. 

Ce volume débute par le compte-rendu de la sEance pu- 
blique d u  5 juillet 1868. Les rapports sur les prix sont pr8- 
cédésd'uri discours où le prBsiderit, M. Bénard, rend compte 
des travaux de la Soçiétk.11 expose au  public que l a  Société, 
tout en contiriuanl ë cultiver la Poésie e l  l'Histoire, tourne 
volontiers ses efforts vers les Sciences Bconomiques et 
sociales. Ainsi elle a r8compensB plusieurs Mémoires répon- 
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dant aux concours qu'elle avait ouverts sur l'Enseignement 
professionnel des Femmes dans les villes'~nanufacturiè~-es 
et sur les causes du Chômage volontaire du Lundi et les 
moyens d'y remédier. Des extraits des Memoires couronnés 
se trouvent dans le volume dont nous rendons compte, 
mais leur spkcialité nous cn interdit l'analyse. Il en est de 
meme d'un article sur les Chèques, par M .  Blain , membre 
de la Societe. 

Nous serons kgalement brefs sur les pieces de poksies 
contenues dans ce volume ; les unes ont repi  des palmes au 
concours, les autres sont dues h des membres de 1'Acadb- 
mie. Ainsi M. Prevost , verificaleur de l'enregistrement à 
Saint-Quentin e t  memhre assoçik de la SociBtB , exprime 
d'une manibre poétique les sentiments que lui inspire une 
promenade dans le Cimetière de ... 

M .  Daudville , a publie quelques poksies légéres. On lui 
doit aussi une dissertation philosophique sur 1'Etre-Cause. 
Signalons encore, au contingent 1ittErair-e , une traduction 
en prose de l a  cklkhre tragkdie de Mdcbeth, par M. Ferrus. 

Note sur le Couvent et 1'Eglise de Saint-Michel en Thié- 
rache, par le docteur Rousseau d'Hirson, membre corres- 
pondant. - Une pauvre chapelle en chaume, érigée dans 
le ~ I I . "  siécle, par saint Ursmer ou par saint Algis, fut 
l'origine du couvent et du village de Saint-Michel en ThiC- 
rache. En 745 deux moines ecossais ( j ) ,  Cadre  el  Maccalin , 
vinrent s'ktablir à Saint-Michel sous la protection de Hdré- 
sinde, femme d'Eilbert , duc de  Thitrache et comte de Ver- 
mandois. Ils blevérent une kglisemagnifique dont le clocher 
existe encore. L'kglise comme l'abbaye furent souveut 
brulees et pillees. Aprbs un dernier incendie dû a l'impru- 
dence des moines (1715) , elles furent rebâlies par Calonne 

(1) Voir Bulletin, p. 295. 
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de Beaupre. C'est I'muvre de cet architecte que décrit avec 
beaucoup de soin M. Rousseau. L'auteur a puise ses ren- 
seignements sur i'abbaye de Saint-Michel dans un manuscrit 
qui est en la possession de M. Tayon, cure d'Hirson ; il est 
intitule : Histoire de l'Abbaye et du Bourg Sainl-Michel- 
Rochefort en Thiérache, par Dom Nicolas Lelong, natif 
dudit l ieu ,  prieur d e  l'abbaye d'Hirson, l'an 1768. La 
Socihté académique de  Saint-Quentin n'a pu,  vu retendue 
de  ce manuscrit, l'insérer in  extenso ; mais elle en  a extrait 
quelques pages concernant Jean-Baptiste de Mornat, un 
des bienfaiteurs de Saint-Michel , dont il fut nomme abbb 
en 1598. 

Coup-d'œil sur Prémont pendant l'occupation romaine.- 
RI. Asselin est parvenu à decouvrir sur le territoire de  Pr& 
m o n t ,  canton de Bohain , les vestiges d'un camp romain et 
d'une chaussée de la méme époque. 

Aperçu sur le Culte de Krichna, par M. Textor de  Ravisi, 
membre associt! , percepteur des contributions directes à 
Bohain. - M. de Ravisi, ancien gouverneur de  Karikal, 
doit a son long séjour dans l'Inde une connaissance profonde 
de la langue et des habitudes du pays. 11 en a rapporte une 
foule d'objets des plus importants pour l'ktude des anli- 
quites orientales. Il possSde de nombreuses peintures et  
statuettes des divinités hindoues, ainsi que plusieurs bas- 
reliefsen bois provenant du char de la Pagode de Negapatam; 
l'un d'eux représente une femme venant de cueillir un  fruit 
sur un arbre qui paraît être le celbhre arbre de l'Eden. Une 
des pièces les plus prticieuses de  ce musée est une statue en 
marbre,  de 50 centim. de hauteur, que son heureux pos- 
sesseur a dé j i  decrile et  figurbe ('). Elle reprbsente proba- 

(1) Mémoires de la Socie'lê acode'mique de Sainl-Quentin, 3." serie, t .  vr , 
p. 336 et suiv. 
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blement la Vierge Maya, mére du Bouddha actuel (GBtama- 
Bouddha). 

C'est P l'aide de  ces malériaux importants que M. de  
Ravisi e~itreprend de discuter une des questions les plus 
controversées dr! l'histoire religieuse dc l'humanité. 

Selon certains Indianistes, le  Chrislianisme a ses origines 
dans le Brahmanisme, dans le ciilte de  Krichna. M. de 
Ravisi pense au contraire que c'est le Brahmanisme qui a 
emprunte au  Christianisme le culte de Jksus-Christ. 

Cette incarnation de Vichnou, dit-il propos de Krichna, 
est la  plus célébre et l a  plus populaire. Ce n'est pas seiile- 
ment une manifestation, c'est Vichnou lui-même : Krichna 
estl'Homme-Dieu de la tradition chretienne. Extraordinaire 
emprunt fait par le Brahmanisme au Chrislianisme ! alors 
que sape jusque dans ses bases par le triomphe des doctrines 
bouddhistes, il s'était vu obligé de prksenter ë l'adoration 
des peuples un nouveau Dieu rkpondant à ses aspirations, 
un Dieu sauveur. 

M. de Ravisi a Bludié la figure de Krichna non seulement 
dans les livres hindous, mais surtout dans ses conversa- 
tions avecles adorateurs lettres de cette divinité. Il reproche 
à ses adversaires d'accepter certains textes, mais d'en écar- 
ter d'autres qui leur sont conlraires. Enlin il promet de 
nous montrer prochainement : 

a Comment le personnage historique de Krichna, chef 
de  partisans, puis conducteur de hordes gucrrihres , a Cté 

transforme successivement e n  héros et  en  moraliste, en 
demi-dieu et  en dieu, e t ,  enfin au  xvt." siécle de notrc kre, 
en  Dieu suprème. 1) 

Nous ne pouvons quitter le présent article sans signaler a 
nos lecteurs quelques considérations sur les anliques reli- 
gions de l'Inde. 

Selon l'auteur, les VtSdas nous apprendraient que la Tri- 
nit6 hindoue actuelle se serait formie par la réunion de 
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trois divinités appartenanl A des races différentes : Brahma, 
dieu des prBlres Aryas , Vichnou, dieu des Tchallryas , et 
Siva ,  dieu des Kouchites. u Bien des sibcles avant cette Tri- 
nité, on adorait dans l'Inde la triade védique d'Agni, Vdya 
et Surga , et  bien des sikcles avant celte triadc, il y a. eu la 
p h i o d e  d'Agni (1). n 

M. de Ravisi cherche du reste à rattacher ensemble toutes 
les Religions orientales ; non seulement il admet avec pres- 
que tous les autres orientalistes que le Bouddhisme n'est en 
quelque sorte qu'une secte protestante du Brahmanisme et 
que celui-ci est issu du Vedisme ; mais encore il pense que 
le Vedisine et leZoroas1risnie ont eu un berceau commun ('), 

De Z'utiZisalion des Vapeurs perdues dans les Fabriques 
de sucre et les raffineries, par M .  Dusauter. - L'auteur 
propose de se servir de la vapeur a 70: qui sort des chau- 
dikres Ct triple effet ou chaudikres d'évaporation dans le vide 
pour échauffer le jus avanl l a  dkfbcütion. Ce systbme a pour 
effet, d'abord une kconomie de chauffage, puis une bco~io~uie 
de force, puisqu'elle.rend inutile l'emploi d'eau de çonden- 
sation dans le triple effet. 

De l'Hippophagie, par M .  Garein. - L'auteur recom- 
mande l'usage de la viande de cheval dans l'inter& de l'ali- 
mentalion de la classe lahorieuse. C'est une thése bien 
souvent souteiiiie, mais qui n'est pas prEs de triompher, 
Comment, dans notre pays kgalitaire, faire accepter au 
peuple une nourriture quc les classes aisées repoussent avec 
rPpugnance ? 

Le volume SC ferme par  une notice nEcrologiqiie sur 
Ch. Lemaire, ancien maire de Saint-Quentin, ancien prk- 
fet de la Meuse, et par des tableaux inbtborologiques pour 
les annbes 1867 et  68 par M. Soupplet. J. GUSSELET. 

(1) Pour Agni, voir Bulletin, p. 61. 
(1) RIémoires de la SociL;tc académique de Saint-Quentin, lot. cit, 

et t. vu,  p .  381. 
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COMMISSION HISTORIQUE D U  NORD. 

Travaucc courants. 

Dans un  rapport, en date du 10 dkcembre 1868, M. Vin- 
cent , secretaire-archiviste de la Commission historique du 
Nord , rappelait au  milieu de quelles difficultks cetle iiistitu- 
lion est nke , a grandi et  prospéré. 

Crkke le 14 novembre 1839, dans le double but de veiller 
à la conservation des monuments historiques du dkparte- 
ment et de se livrer à toutes les recherches qui peuvent 
intkresser les diverses branches de l'archéologie nationale, 
&le n e  s'es1 soutenue, pendant une pkriode de 20 années, 
qu'au moyen d'insuffisantes et  irrkgulibres allocations du 
Conseil-GBnBral. 

Depuis 1860, le subside a Bté blet é ir un chiffre plus fort et 
il est devenu annuel. Lacommission a p u  ainsi entreprendre 
des muvres de longue haleine, au premier rang desquelles 
il faut placer la Statistique archéologique du Département, 
volume in-8." de plus de  1200 pages;avec une carte d'en- 
semtile et des cartes d'arrondissements ('). 

Le t. x du fiulletin de ln Commission contient, dans sa 
deuxième partie publiee en 1868 : 1 . O  une Notice s u r  Anne 
Dubois, fondatrice des Brigittines de Lille, par M. de Nor- 
guet, membre rksidant ; 2." le texte des Mdmoires des In- 
tendants de l a  Flandre wallonne sous LouisXIV. Il sera 
rendu compte, 2 la Bibliographie, de  ces deux publica- 
tions. 

On remarque encore, dans la deuxiéme partie du t. x , 
outre les intkressants procés-vejbaux des skances : 1" le  

(1) Voir une appréciation de cet important travail dans le discours 
de M .  le marquis de La Grange, prononcé à la reunion générale des 
Soci6tés savantes, le 27 avril 1669. 
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texte , avec faosimilé photographié (') , de la cklébre lettre 
du Dauphin (Charles VII) B Philippe-le-Bon, lettre que M. 
Brun-Lavainne a jadis sauvee d e  l'oubli, de la destruction 
peut-&tre , et  qu'il lui appartenait de mettre en lumikre ; 
2." une Note sur les anciennes coutumes de Lille, par le 
même auteur. Cette note se rattache à l'important Memoire 
de M. Brun-Lavainne sur le droit coutumier , Memoire que 
nous avons deja annonce (p. 113 de notre Bulletin) et dont 
nous reparlerons lors de sa  publication intégrale. 

La Commission historique du  Nord qui s'honore d'avoir 
toujours eu à sa tête des hommes d'un haut mérite, tels 
que MhT. de Contencin, A .  LeGlay, Pierre Legrand, possède 
actuellement pour président M. Edmond de Coussemaker. 

Depuis 1863 qu'il a accepté cette fonction, M. de  Cousse- 
maker a ,  de  concerl avec l'autoritt! prkfectorale , organisé 
des sous-comités d'arrondissement et i l  s'est efforce d'im- 
primer un caractére collectif aux recherches de  tous les 
membres. Il a ainsi inscrit l'ordre du jour des travaux de 
l a  Commission, comme devant faire suite à la Statistique 
urcheologique (lu Nord : 1." une Statistique féodale de ce 
Ditpartement ; 2.0 un Recueil des inscriptions funBraires et 
monumentales alitérieures à 1789 qu'on rencontre dans le 
m h n e  ressort; 3: l'inventaire des objets prkcieux qu'on y 
conserve dans les kglises , musées , colleçtioris publiques et 
particulibres. l . 

Dans la premiére partie, non encore dislribuee , du t. XI 
du Bulletin de lu Comn~ission, M .  Leuridan, hibliothkcaire- 
archiviste de Roubaix, vient de  fournir un sphcimen de ce 

(1) Cc fac-similé a été exécuté 9 la demande de M .  Blanquart-Evrard, 
par un de nos jeunes concitoyens M. Dujardin, fils, a l'aide du 
procédC dc photo-gravure sur cuivre aciéré de M. Carnier, qui a 
ohteriu la mkdaille d'or à l'Exposition universclle et dont ils sont 
concessionnaires. 
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que sera la Statistique féodale du Départcmen t. Spkcialement 
charge de l'arrondissement de Lille , il nous offre ai~jour- 
d ' h i  IaStatistiqiie feodale du  Mdlantois, l'un des cinq quar- 
tiers de  l'ancienne cliiîtellenie. Les localités du IWlantois 
étaient, comme on le sait : Annappes , Anstaing , Ascq , 
Avelin , Emmerin , Esquermes , Faches, Fives , Flers, 
Fretin , Haubourdin, Hellemmes, Houplin, Lesquin , Le- 
zennes , Lille , Loos, La Madeleine , Mons-en-Barœul, 
Moulins-Lille , Kojelles , Pkronne , Ronchin , Sainghin , 
Seclin , Templemars, Tressin , Vendeville, Wallignies , 
Wazemmes. 

M. Leuridan knumére les fiefs situes dans chacune de ces 
localités depuis les plus notables seigneuries jusqu'à ceux 
consistant en une verge de pré et donnant lieu à une simple 
redevance en chapons. De tous ces fiefs, M. Leuridan dB- 
termine l'emplacement et l'importance. I l  fa i t ,  autant que 
possible, connaître leurs possesseurs successifs. Bref, il ne 
laisse dans l'obscuritb aucun des rccoins du rcssorb topogra- 
phique qu'il embrasse. Quand la statistique féodale du De- 
partement sera tout enliére executée sur l e  plan auquel 
s'est tenu M. Leuridan, les familles ayant possédk des fiefs 
dans le Nord ne seront plus, comme il arrive souvent au- 
jourd'hui, embarrassees pour savoir ou les retrouver. 

Mais ce n'est IL que le c6tb le moins interessant de l'ou- 
vrage entrepris par M.  Leuridan sous les auspices et d'a- 
pres les vues de la Conimission. Avec lui ,  nous pénktrons 
dans le dedale, jusqu'ici inexploré , des anciennes institu- 
tions locales. Jugeons, par quelques extraits bien choisis, 
de ce qu'elles offraient de variété : 

o Avant 1560, hnnappes n'avait pas dc seigneurs partiru- 
l i en  et faisait p u l i e  du domaine non-inféode (lm comtes de 
Flandre. Ccux-ci, pour l'exercice de  leur autorité et de 
leurs droits, y avaient klabli un kchevinage ayant dans sa 
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juridiction Annappes , Flers et  Ascq , et  à sa  tete un offi- 
cier ,  mayeur ou maire , qui tenait, a titre héreditaire , sa  
charge et  le domaine parliculier auquel elle se rattachait. 
Au maire d'bnnappes appartenaient, tt raison de sa charge, 
le profit des werps et transports des héritages en  ladite 
mairie,  savoir quatre deniers d'issue et quatre deniers 
d'entrée, les amendes de deux sous encourues par les h6tes 
manquant aux plaids genéraux qu'il avait le  droit dc tenir 
trois fois l'an , e t  toutes amendes jusqu'g trois sous. II de- 
vait semoncer A loi ou faire semoncer en son nom les Bche- 
vins d'hnnappes. D 

a La seigneurie du clocher d'Esquermes avait longtemps 
appartenu au roi de France qui ,  en mars 1320, l a  ceda à 
l'8vSque de Tournai, en  Bchange de l a  souveraineté de cette 
ville. Le Roi conserva ses autres domaines dans le village 
et établit , pour l'exercice de ses pouvoirs, une prbvBte et  
un échevinage dont les sept offices furent inféodés. r 

Faches avait son Royaume des Estimaum dont M. Le 
Glay a Bcrit l'histoire et don t ,  aprés lu i ,  M. Leuridan fait 
connaître les paisibles souverains.- La  seigneurie de  Fives, 
avarit 1694,  relevait des religieux de Saint-Niçaisc de  
Reims qui y avaient fondé un prieurk en 1104. Depuis, elle 
a appartenu aux chanoines de  la Sainte-Chapelle A Paris. 
- Les seigneuries d'Haubourdin et  d'Emmerin étaient 
terres d'Empire , tenues du comté du Hainaut à cause de l a  
cour de Mons en  toute justice haute , moyenne et basse. 
D'Haubourdin relevaient, entre autres fiefs, les Fremaux 2 
Haiibonrdin et l a  seigneurie de  Fenain dans la ch%tellcnie 
de Bouchain. - A Houplin, le chapitre de Saint-Am6 de  
Douai avait un maire hérkdi taire qui  tenait de lui ,  en fief, 
1 2  rasibres de terre. - La seigneurie de Loos parait avoir 
appartenu au chapitre de Seclin. Mais les possesseurs des 
fiefs d'Effrennes et  du  Moulin Loos, qui y avaient un 

2 
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gros cliâteau décoré du noIn de chliteau de Loos, se consida- 
raient comme les seigneurs du clocher. - Seclin , capitale 
du Mlilantois, eut cela de commun avec Annappes qu'il fit 
longtemps parlie (lu domaine non infkodé des comles de 
Flandre. Ceux-ci y avaient pareillement créé un échevinage 
dont la juridiction s'ktendait sur les hameaux de Martinsart 
et de  Wattiessart. E n  cet Echevinage, comme en ceux de 
m&me nature élablis à Halluin , Annappes , Frelinghien et 
Prémesque, le chitelain de Lille percevait le tiers de toutes 
les arnerides prorioricBes par les Bchevins. Le châtelain avait 
aussi ii l'encontre du souverairi le tiers dcs plarilations et 
rcjets qui klaicnt 6s-flégards et voies dc Seclin. 

I l  y avait dans le Mélantois, ainsi que dans les quatre au- 
tres quartiers , une quantite de fiefs vicomtiers mouvant de 
la salle de Lille. - Le fief de Gamans , situe au point de 
renconlre des territoires de Lesquin, Fretin et PBronne , 
&ait i'une des cinq pairies tenues du chatelain de Lille. 
Le pair de  Gamans Btait exempt de loulieu ë Lille e l ,  si 
quelque combat judiciaire avait lieu en celle ville , ledit 
pair devait etre l'un des gardes du champ clos. - Lille 
n'avait pas d'autre seigneur que le souverain. Cependant, 
dans ses dkbuts, elle eut à la tête de ses kchevins un maire 
hkréditaire, dont l'office, converti en fief, se transmit, un 
siécle durant, dans l a  mênle famille, par voie de succession. 
Soit que celte maison se fù t  &teinte, soit que l'office fût ra- 
cheté et amorti sous l'empire des aspirations communales, 
la mairie fkodale de  Lille prit fin en  1,185. Mais la ville 
renfermait dans son enceinte un certain nombre de pairies, 
de fiefs e t  d'arriére-fiefs , doiit les noms désignent encore 
plusieurs rues et  places et qu'il convient d'énumérer. 

Tels sont,  pour rie meritiorincr que les principaux , la  
Bonne-Broqiio , le Brmucq , lcs Coquclcts , les Etaques , 
Rabodenghes , REgneaux et  Vert-Bois. 
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Les listes de possesseurs de fiefs ruraux que M. Leuridan 
est parvenu A dresser ne  remontent guére , pour le Mklan- 
tois, au-del8 du xrv.' siécle. Le plus ancien des seigneurs 
qu'il cite est Ursioii de Fretin (1197-1233). Viennent en- 
suite,  par ordre ctironologique : Thierry et Guillaume de 
Loos (1202) ; Alard e t  Hugues de Loos (1218) ; GBrard 
d'Avelin (1235); Watier du Pon t ,  seigneur de la Madeleine 
(1241) ; Hellin de  Fretin (1280) ; Pierre,  seigneur de Sain- 
ghin-en-Mvlelantois (1281) ; Jean,  sire d'Avelin (1295) ; 
Huon Raimbaut , seigneur des Vieux-Bus A Flers (1298). 
A partir de  l'an 1300 les noms se pressent avec une plus 
grande abondance. 

Les nombreux emprunts que nous venons de faire au 
premier des cinq fascicules que se propose de publier suc- 
cessivement M .  Leuridan nous semblent, mieux qu'aucune 
explication, de nature A donner une idée de la monumen- 
tale entreprise dont la Commission historique pose en  ce 
moment les bases sous l'inspiration de son zkle président. 
Espérons qu'il se rencontrera des hommes prêts C1 faire , 
pour chaque arrondissement, ce que le laborieux archiviste 
de Roubaix est en  voie de rEaliser pour l'ancienne ch%tel- 
lenie de  Lille. 

ImmCdiatement à la  suite de la Stakistique féodale du 
Mèluntois , vient dans la premihs  partie du f .  XI du Bulletin 
de la Commission, une Notice s u r  les Francs des cinq 
offices des feux à Valenciennes, par M. Cafîiaux , archiviste 
de cette ville. Cette nolice n'klanl encore connue du public 
que par un  tirage A part assez restreint, nous en donnons, 
avec le consentement de l'auteur, quelques extraits dans 
notre chapitre Eistuire et Sciences locales. O n  n'analyse pas 
des œutres  aussi substantielles et l 'on n e  peut mieux faire 
que d'en reproduire les parties les plus saillantes. Bornons- 
nous 2 ajouter que les klbments, absolument inkdits de 
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cette notice, ont 6th pour la plupart emprunt& aux anciens 
comptes municipaux de Valenciennes que M. Caffiaux a 
restaiir6s de sa  main avec un soin religieux et qu'il explore 
avec autant de patience que de sagacite. 

C'est h la méme source que le savant archiviste a puise 
antkrieurement les faits curieux formant la malikre de ses 
Memoires sur IVicole d e  Dury,  maître-clerc de  Valenciemes 
et sur les Commencements de  la régence d'Aubert de Bavière. 
Les extraits de comptes qui accompagnent son nouveau 
travail ne le cedent point aux preckdents sous le rapport de 
i'intbrêt philologique. A .  DESPLAKRUE. 

BIBLIOGRAPHIE 

M ~ ~ M O I R E S  DES INTENDANTS DE LA F L A R U H E  ET D U  HAINAUT 

FRANÇAIS, SOUS LOUIS XIV 

publiés pour la premiére fois par N. Alexandre Desplanque, 
archiviste du Nord (1) 

Dans le cours de l'année 1868, la Commission historique 
du Nord a vote l'impression des Mimoires des I~itendanls 
de la Flandre et  du Hainaut francais sous Louis XIV. 

M. Desplanque se chargea des soins de cette piiblication ; 
elle venait l'appuide ses prkcedentes etudes sur la Réunion, 
par Louis XIV, la France des provinces de 17extr&me nord. 
Nous demandons à nos lecteurs la permission de leur donner 
une analyse sommaire des Memoires sur l'intendance de la 
Flandre aallonne, les seuls queRZ. Desplanque ait jusqu'ici 
mis en lumiére. 

La premiére de ces piéces joint au merite d'&tre complk- 
tement inédite celui d'avoir un caractére confidentiel; ce 
sont les instructions que Le Pelletier de Souzy donna 5 

(1) Lille, L .  Dauel , 18G8 ; vol. i ~ - 8 . ~  de 179 p. 
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M. de  Breteuil en lui remettant l'intendance de Lille, au 
mois de novembre 1683. 

Il suffit de les parcourir pour se convaincre que Le Pel- 
letier était un administrateur probe,  actif et  intelligent. Tl 
n'oublie rien r de ce qu'il croit qui se peut faire pour le 
bien du service du roi a t  polir l'avantage des villes et du 
plat pays. )) Il expose l'&nt présent des affaires de  chaque 
ville , de chaque ch8tellenie ; il signale les abus A corriger 
et  indique les moyens it prendre ; il fait preuve de beaucoup 
de capacit6 et d'honnhtetb, si bien que l'on doit reconnaître 
en  lui l'un des plus dignes agents de Colbert. 

Ce Memoire nous permet nnn seulement d'apprécier les 
qualit6s de son auteur,  mais aussi de nous rendre compte 
du rBle joue par les intnndants à cette époque. L'institution 
des commissaires royaux a étk souvent louee et souvent 
blamée. Ils eurent à leur creation une mission utile à rem- 
plir : rattacher au pouvoir central les parties les plus bloi- 
gnées du royaume , fortifier l'unité nationale, réformer 
bien des abus qui s'ktaient introduits dans la gestion des 
intArkts des provinces et l'administration des villes. Tel fut 
le  rdle des intendants A l'origine ; ils ont rendu (le Mémoire 
de Le Pelletier l'atteste) de veritables services au pays. Plus 
tard , il est vra i ,  ils ont abuse d'une autorite mal définie et 
non limitee, ils ont exagkrk leur action centralisatrice et 
par la prépare les voies a un vkritable despotisme adminis- 
tratif; ils eurent alors a encourir des hlâines skvères et 
mérites. 

Nous ne pourrions h u m é r e r  toutes les réformes que Le 
Pelletier signale comme utiles et nécessaires ; nous en  cite- 
rons quelques-unes. 

Dans l'ordre judiciaire, il a observe l'incapacilk trop 
fréquente et l'avidité des juges, leur lenteur a expédier les 
affaires, leur indulgence a l'&rd des criminels ; les siéges 
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ne devraient Ctre conRh qu'A des sujets intelligents, désin- 
téresses et  energiques. Il exhorte M.  D'Hurnikres , gouver- 
neur de  la province, A ne confkrer qu'A des gens gradues 
les offices judiciaires dont il dispose dans la gouvernance 
de Lille. 

Les institutions municipales réclament en plusieurs villes 
d'importantes reformes. Le Pelletier critique l'organisation 
du College des Six-Hommes à Douai et  celle de la Cour 
Saint-Denis à Valenciennes qui engendrent de nombreuses 
malversations. Il regrette que les statuts et privilhges de la 
ville deLille interdisen1 l'accés du magistrat aux cklibataires 
et aux avocats : quantite d'honnetes gens sont exclus de la 
Magistrature parce qu'ils ne  sont point maries, et il serait 
bon qu'ily ait des avocats au sein du Magistrat pour guider 
les autres membres dans leurs jugements. 

Les revenus et les charges de chaque Etat et  de  chaque 
ville sont connus de Le P e l l ~ t i r r  qui en dresse le bilan pour 
l'instruction de son successeur. Toutefois il avoue qu'il n'a 
pu vkrifier les différents comptes aussi attentivement qu'il 
l'eût voulu. Huit ans plus tard cette lacune qu'il avait signa- 
Me etail comhlée : on suppléait a l'insuffisance, trop bien 
constatCe, de l'intendant par l a  creation du Bureau des 
Finances de  Lille. 

L'Universitk de Douai autrefois florissante et quelque 
peu tombee attire l'attention de Le Pelletier. 11 attache une 
grande importance ce qu'elle soit maintenue ; ce qui se 
peut, dit-il , en lui procurant des avantuges et en tenunt la 
main a ce que les chaires de'professeur royal soient toujours 
remplies de bons sujets. Pour atteindre ce but il prie le Roi 
d'accorder à llUniversitii, une pension sur quelqu'une drs  
plus grosses abbayes du pays; lui-mtme a fait ordonner par 
arrkt du Conseil du Roi que toutes les chaires royales qui 
viendront d vaquer seront confkrees par concours, ensuite de 
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publications et d'appositions d'affiches ; il faut, ajoute-t-il, 
tenir la main a ce que cela soit observé ponctuellement. 

Le Pelletier s'efforce d'alléger les charges militaires qui 
accablent le pays. 11 engage les villes, à qui incombent les 
logements des troupes, à construire promptement des 
casernes pour les soldats el  des pavillons pour les officiers; 
elles rkaliseraient ainsi d'importantes économies. Il a veille 
lui-méme ce que la part contributive des populations aux 
fortifications des villes, aux prestations en temps de paix et 
en  temps de guerre,  fût rbglée sur un pied plus équitahle. 

Voilk quelques-unes des reformes qu'il a accomplies ou 
qu'il signale à son successeur. Nous pensons en avoir dit 
assez pcwir que l'on comprenne I ' inthêt  qui s'attache à la 
lecture de ce Mbmoire. 

La seconde pièce publike par M. Desplanque est un RIé- 
moire du meme genre rédige post6rieurement par Dugué de  
Bagnols, intendant de la Flandre wallonne ('). On peut, en 
comparant ces deux documents , établir un rapprochement 
entre la Flandre en 1683 et en 1698 ; il est curieux de se 
rendre compte des cliangements opérks durant ces quelques 
années et d'apprkcier les progres déj i  réalises. 

L'étude des documents administratifs que nous a légués 
l'ancien régime présente un haut inthrêt. Elle jette un jour 
nouveau non seulement sur nolre hisloire locale, mais sur 
notre liisloire nationale : on voit par la combien l'histoire 
adminislrative d'un pays est intimement liBe i son histoire 
politique. Nous formons donc des v a u x  pour que RI. Des- 
planque publie sans trop de dklai, ainsi qii'il en a manifest8 
L'intention, les Mémoircs dcs intendants de la Flandre 
flamingante e t  du Hainaut francais. Cil. GRINRERT. 

(1) Présenté à la cour sous le nom de cet intendant, le Mémoire en 
question est notoirement I 'oeu~w de Jean Godelrog, seigneur d'Au- 
mont, alors directeur des arcliives de la Chambre des Comptes et 
Procureur du Roi au Bureau des Finances de Lille. Cir. G .  
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ANNE DUBOIS, FONDATRICE DES BRIGITTINES DE LILLE 

(1574-1618)  
par M. A. de Norguet , membre de la Commission historique du 

département du Nord ( 1 )  

Sœur Anne Dubois, fille d'un greffier exlraordinaire de 
la Chambre des Comptes de  Lil le,  naquit le  22 décembre 
1674. Elle manifesta de  trbs-prbcoces dispositions pour la 
vie religieuse e t ,  aprks une enfance marquée par des grâces 
'exceptionnelles, elle entra chez les Brigitlines de Termondc. 
A peine eut-elle prononcé ses vœux qu'elle se sentit tour- 
mentée du désir d'instituer une Maison de son ordre dans 
la ville dont elle etait originaire. Soutenue par lei conseils 
du P. Gabriel, jésuite de Lille, et  par  le crédit de Nicolas 
de Rlontmorency , gouverneur de la Flandre wallonne, elle 
parvint, non sans beaucoup de difficulLks , à réaliser son 
piciix dessein. Ce lui fut une occasion d'introduire, dans la 
régle de sa Congregation , des perfectionnements dont le 
plan lui avait étk providentiellement révéle. Mise en rap- 
ports frkquents avec les esprits d'en hau t ,  Anne Dubois 
composa, sous leur inspiration, un ouvrage mystique inLi- 
tulé : Livre de Grâce et de illiséricorde ou le ,Hanifeste du 
Ciel, ouvrage que l'autorité diocésaine jugea digne d'dtre 
traduit en latin et  pr8scnLé, sous cette forme, au pape 
Urbain V I I I .  Le nom d'Anne Dubois n'est pas seulement 
attache A cet Pcrit ; il se trouve aussi m&lB a l'une des plus 

-étranges histoires de possession diabolique dont les annales 
des Pays-Bas aicnt conservb le soiivenir. Un moment vint 
où il fallut exorciser les Rrigittines de Lille et procéder 
d'office con Lre les plus coupables d'enlr'elles , à l a  grande 
désolatioii de leur vénérable supérieure qui n'avait rien 
-- 

(1) Lille, L. Danel, 1868, vol. in-8." de 105 p. 
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négligé pour maintenir et  ramener ses pauvres filles dans 
les sentiers de l'honneur, d e  la foi et de l a  piété. Cette ténb- 
breuse affaire qui a un  lien assez étroit avec celle du Pére 
Gaufridi, brûlé vers le meme temps par arret  du Parlement 
d'Aix, est exposke , dans le livre de M.  de  Norguet , en des 
termes dont tout le monde appréciera la parfaite conve- 
nance. E n  passant,  l'auteur fait justice d'un véritable 
petit roman que-feu M. Arthur Dinaux a jadis accrédité. 
Comme, dans les documents du temps, on perd la trace 
d'une des Brigittines inculpées de sorcellerie, nommée 
Simonne ]>ourlet, le regrette directeur des Archives du 
Nord de Ea France et du Midi de la Belgique n'avait trouve 
rien de mieux, pour en finir avec elle, que de la faire mourir 
publiquement, sur un bùcher de la grand'place de Tournai, 
dans des circonstances on ne peut plus Bmouvantes. M .  de 
Norguet relbgue, avec toute apparence rie raison, cette 
anecdote au rang des fables. 

Arriére-petit-neveu d'Anne Dubois et disposant, pour Bcri- 
r e  sa. vie,  de  documents religieusement conservés dans sa  
famille, M. de Norguet remet en pleine lumiére et prksente 
sous un jour absolument nouveau la figure de cette femme 
forte !i qui les kpreuves d'aucun genre n e  furent kpargnbes 
et qui,  dans les conditions les plus difficiles, apparut à ses 
contemporains comme un type de sainteth. A .  DESPLANQUE. 

HISTOIRE DE LA C E R A M I Q U E  LILLOISE (1) 

par M .  1. Houdoy . 
M. Houdoy avait fait imprimer, il y a six ans, pour quel- 

ques amateurs et quelques amis, des recherches sur  les ma-  

(1) Paris, Auguste Aubrg, 1869 ; in-4." dc XI , 167 p. Voir les 
comptes-rendus qu'ont faits de cet ouvrage M. IIippolyte VERLY, 
dans I'Echo du Nord du 19 octobre, et M. Ch. PAEILE dans le  Propogakur 
des 1." e t  4 novembre 1869. 
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nufnctures de  porcelaine et de faïence qui on1 exisle aulre- 
fois A Lille. Afin de répondre à des demandes auxquelles il 
Blait devenu impossible de salisfaire, l'ouvrage n'ayant pas 
été mis e n  vente, l'auteur s'est dkcidk à publier plus coin- 
plktement le résultat de  ses reckierches. Un grand nombre 
de details nouveaux donnent le plus vif intbrbt cette 
seconde édition. Citons cn premihre lignr, une veritable 
decouverte signalee dans la notice qui sert d'introduction 
au volume. Il est vrai que les faits dont il s'agit ne se sont 
point passes à Lille; ils concernenl les villes d'Ypres et 
Hesdin ; mais ils sont si inlkressants, ils donnent une idée 
si favorable des travaux exkcutës dans l'Artois et la Flandre 
par les artistes auxquels est consacrk le livre de M. Houdoy, 
que le lecteur lui sait bien bon gr6 de les lui avoir fait con- 
naître. Quand l'historien des faïenciers lillois nous montre 
dans un siecle reculé et dans une ville de  second ordre,  
l'artindustriel flamaiid meritant l'attention pour ses œuvres, 
ne  semble-t-il pas nous dire d'espkrer beaucoup dc lui pour 
le temps où il s'exercera dans la capitale d'une province fran- 
çaise et dans un sibcle ou brilleront les merveilles de tous 
les arts ? 

M. Houdoy fait plus que d'attirer l'attention sur  Ypres e l  
sur Hesdin: il excite l'ktonnement des amateurs de l'art 
céramique, en leur apprenant que des la fin du xiv.9iécle, 
ces deux villes possedaient une fabrication 'que l'on croyait 
réservee dans ce temps iL l'Espagne et il l'Italie, celle de la 
faïence peinte et  émaillée. Des artistes flamands et artésiens 
connaissaient alors l'application de l'kmail d'klain sur la 
poterie; seulement ce n'était pas à la vaissellr, rp'ils desti- 
naient leur h n i l  blanc, mais bien à des carreaux clc p v c -  
ment pour les hdtels du duc dr, Bourgogne et  de  sa famillc. 
II existc au châleau d'Ecouen un pavement du méme genre, 
œuvre d'artistes Rouennais du X V I . '  sikcle. 
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Une serie de témoignages, habilement recueillis dans le 

fonds si riche des archives de la Chambre des Comptes de  
Lille, prouve que le duc de Bourgogne, Philippe-le-Hardi, 
avait pris sous sa protection deux fabricants-artistes, Du 
Moutier et Jean le Voleur, dont les muvres excilaient dans 
l'esprit de  ce prince un goùt et un enthousiasme des plus 
vifs. Ces auvres  sont qualifiixs de  carreaux pains et jolis, 
caryeuun: de peinture à pleine couleur el à imaiges, autant 
de noms qu'il est impossible d'appliquer aux carreaux à 
vernis de plomb connus dans nos coiitr6es dés le XIII." siEck 
et ne devant pliis attirer I'attcntion et les encouragements 
des princes. Le soin de dkcorer ce pavement appartient 
d'ailleurs à un sculpteur, non pas à un peintre. Son prix,  
relevk dans les comptes des annees postkrieures 1391 , ne 
peut btre compare a celui des carreaux de Jean le Voleur. 
Ceux-ci sont achelks d'avance et  h forfait par le duc qui se 
rkscrve d'en disposer seul ; et l'estimation en est faite de la 
même maniére que pour les vitraux peints. Enfin s'il restait 
quelque doute sur l'importance et la nouveauté de  l'entre- 
prise et sur la part que les arlistes peuvent y rkclamer , il 
suffira d'ajouter que le premier peintre du duché de Bour- 
gogne au x1v.e siécle, Melchior Broderlin &ait chargé de la 
diriger. Les sujets de  Philippe-le-IIardi auraient-ils eu le 
bonheur ou l'habileté de decouvrir eux-memes la composi- 
tion de l'krnail d'ktain, secret que les Espagnols avaient de- 
couvert une premikre fois depuis longtemps ? M. Houdoy 
l'espkre et indique les circonstances qui ont pu les mettre 
sur la voie. 

Aprés cette brillante introduction , les manufactures li- 
loises passent successivement sous les yeux du lecteur. Les 
potiers de terre sont signal& par de curieux extraits des 
comptes du X V . ~  sibcle e t  par quelques-unes de leurs a u -  
vres encore faciles & reconnaître. Au sujet des faïenciers, 
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l'auteur a ouvert une véritable enquéte, dans laquelle ont 
Bté produits tous les genres de documents que peuvent 
fournir lesarchives. Rbsolutions des magistrats municipaux, 
comptes de la ville, ordonnances de paiement, recettes el  
exemptions d'impdts , actes de  bapt&me et  de s6pulture , 
inventaires et ventes notariées , livres d'affaires et comptes 
de  syndics ont fourni de prkcieux détails, et  par leur en- 
semble, coniposé sur chaque fabricant une notice qui nous 
les rend familiers. 

Voici Jacques Fkvrier, malheureux d'abord , mais triom- 
phant de la mauvaise fortune 5 force de perseverance. Il 
devient proprietaire de ses ateliers à l'enseigne du Bel Air 
dans l a  rue Princesse ; et  ses faïences figureront les premiéres 
parmi toules celles de Lille au musbe de Sévres. 

Puis Francois Boussemart , le  riche faïencier, possedant 
verrerie dans la rue SainLSébastien ct  maison de plaisance 
sur la route d'Ypres, prks l'avenue de Marquelle. A cBlé de 
son jardin subsiste encore le moulin aux émaux, que nous 
avons bien souvent aperçu du chemin dc  Messine ou de la 
route de Lambersart ; Roussemart court en carosse au devant 
du malheur; mais quand les embarras financiers seront 
venus , il lutlera avec énergie , et produira des faïences, 
supérieures à celles qu'il avait faites jusqu'alors , les plus 
belles sans doute qui aient &té fabriquees dans notre ville. 

Voici Jean-Baptiste Wamps, frére d'un lauréat de 1'Aca- 
dEmie de peinture, dont l'atelier, passe aux mains d'une 
autre famille, est celui qui prolongera le plus avant sa fabri- 
cation dans le x ~ x . ~  siècle. 

Avant lui Barthblemy Dorez, crbant à .Lille, des ,1711 , 
une manufaclure de porcelaine tendre alors que Rouen et  
Saint-Cloud Blaient les seules villes de France qui  en pos- 
sédassent de semblables. Ses fils fabriqueront la porcelaina 
jusqu'en 1720, et leur maison du quai dc  l a  Haute-Dciile 
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restera à usage de faïencerie jusqu'au commencement de ce 
siécle. 

Voici enfin Leperre-Durot dont la manufacture de por- 
celaine dure redise le perfectionnemenl de la cuisson par l a  
hoiiille, produit pendant .15 ans des œuvres que les pliis 
habiles connaisseurs appellent reniarquables i tous tgards, 
et  sert d'asile pendant la Revolution ii des artistes distin- 
gués et mallieureux. 

Aprés avoir fait connaître les fabricarits , RI. Houdoy 
dccrit aussi leurs ceuvres. Grlçe aux recherches nombreuses 
auxquelles il s'est l ivre,  Ics faïenciers Fevrier, Dorez et 
Boussemart sont dés a prescrit connus par un  nombre d'ou- 
vrages qui varie de trois i~ sept. Un chapitre spécial est 
consacré aux faïences qui on1 bte peintes à Lille sans qu'on 
puisse indiquer avec certitude l'atelier d'ou elles sont 
sorties. 

Quatre belles planches reproduisent les peintures des 
piéces remarquables ; la fidélit6 du dessin et  celle de  la 
couleur ont éte portees jusqu'au scrupule, en sorte que les 
amateurs auront entre les mains d'excellents termes de  
comparaison pour de nouvelles recherches. 

M. Danel a donne autant de soins a l'exbcution typogra- 
phique que l'auleur en avait donné 2 la  composition de 
l'ouvrage. Ce livre est imprimé en beaux caractéres clzé- 
viriens, sur un papier dont la qualit6 et la marque sont 
semblables à celui dont se servaienl au x v ~ i . ~  sihcle les 
imprimeurs lillois. A.  DESCAMPS. 

HYDROLOGIE  nu D~PAUTEYENT DES A R D E N A E S  

par M. Cailletet, pharmacien à Charleville (1) 

L'hydrologie est une science toute nouvelle due au progrès 
de  la chimie analytique, mais elle a acquis de suite une 
Ii. 

(1) MCziEres ; in-S.", 103 pages. 
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importance proportionnke au  rble que joue l'eau dans notre 
sociétk moderne. A une epoque OU la vapeur est devenue le 
moteur génbral de l'industrie, où l'art de la teinture a pris 
un si grand développement , où les notions d 'hggihe  en se 
répandant ont fait connaître l'importance d'une bonne 
irrigation, où les villes s'occupent a capter les sources e t  B 
les amener dans leurs murs ,  tout le monde a intkrêt à con- 
naître la nature des eaux qu'on emploie ou qu'on peut 
employer. De nombreuses analyses ont dkjh ktk faites, mais 
beaucoup sont restées inkdites et celles qui ont Eté publiées 
sont disséminées dans une foule de recueils et de mémoires 
ou il est difficile d'aller les chercher. C'est pour remédier i 
cet inconvknieiit que M. Robinel, memhre de llAcadkmie 
de médecine, essaye de rkunir tous ces documents dans 
son Dictionnaire hydrologique de France. Il serait à désirer 
que l'on fit pour chaque département une statistique hydro- 
logique résumant les analyses déjà faites, les complttant 
par de nouvelles et  discutant les variations produites par 
l'influence des saisons, des terrains, des industries ; c'est 
un travail de ce genre que M.  Cailletet a entrepris pour le 
departement des Ardennes. 

Une premiére partie est consacrke par l'auleur B indiquer 
les mbthoùes qu'il a suivies. On y trouve une description 
compléte des différentes opérations de l'analyse hydrotimé- 
trique et une savante dissertalion sur l'influence qu'exercent 
les uns sur les autres les sels dissouts et les changements 
qui en  r6sulLcnt pour le litre hydrotimétrique rkel. L'auteur 
croit aussi pouvoir dkterminer l'ktat auquel se trouvent les 
difft5rents sels dans la solution. 

Il nous semble que tant qu'il n'y aura pas de régle cer- 
taine et acceptée de tous pour le partage dcs acides entre 
les bases, il serait p r é f h b l e  de donner les r6sultals bruts de  
l'analyse. Au lieu de calculer les quantités de carbonate de  
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chaux, de carhonate de magnésie , de chlorure de magne- 
sium, di: chlorure de sodium, de chlorure de calcium, de 
sulfate de chaux, de sulfate de magnksie, de  sulfate de 
soude ; il suffirait d'indiquer les quantites de chaux, de ma- 
gnésie, de soude, puis les quantités d'acide carbonique, 
d'acide sulfurique et de chlore. Ce sont là les seules données 
del les  de l'analyse ; le reste est théorique, et ce n'est qu'en 
converlissant de cette maniEre les analises des divers au- 
teurs qu'on arrive h pouvoir les comparer. 

La seconde partie du mémoire contient une serie de ta- 
bleaux rcprksentant les résultats obtenus par M. Cailletet, 
on y trouve l'analyse des eaux de la Meuse, de  l'Aisne et de 
leurs afilucnls, de l'btang de Riinogne , di1 canal des Ar- 
dennes, des sources minerales ferrugineuses de Laifour et 
de Revin,  et de plusieurs puits ou fontaines pris dans 
chacun des chefs-lieux de canton. C'est un travail conside- 
rable qui a du exiger beaiicoup de temps, je ne dirai pas de 
peine, car la peine que l'on prend au service de  la science 
est amplement compensée par le plaisir qu'on éprouve h 
dkouvr i r  uue vérité. 

Le mkrnoire est termine par un tahleau résumant les rb- 
sullats obtenus pour les eaux de chaque terrain. A ce propos 
nous ferons observer B l'auteur que l'indication de l'âge 
géologique du terrain ne  suffit pas, il faut tenir compte de  
sa nature rriirit'ralogique. 

Ainsi le terrain crktack présentant des couclies de  craie, 
d'argile et  de sable, les eaux qui les traversent rie peuvent 
pas avoir la meme composition daris les divers niveaux. 
O n  voit leur degré hydrotiriiflrique varier de 14." 5 34." 
pour les fonhines , et de I I :  à 61: pour les puits. 

C'est une lacune facile à combler, aussi souhaitons-nous 
vivement que M. Cailletet trouve des imilateurs parmi ses 
confrhres des departements voisins. J .  GOSSELET. 
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SUR LA FABRICATION D E  LA SOUDE A U  FOUR TOURNANT 

par 11. Lamy (1) 

Par  ses alliances de famille et l'illustration qu'il s'est 
icquise comme professeur à la Faculté des sciences de Lille, 
M. Lamy appartient à notre pays. Nous signalerons donc 
un nouveau travail qu'il vient d e  publier dans les mtsmoires 
de la Sociktk d'Encouragement pour l'Industrie nationale, 
11 s'agit de la description d'un four h soude tournant,  d6jh 
employk en Angleterre, et  présentant une économie de30 O//, 

sur le charbon dkpensk. Mais ce four a I 'inconvhient de 
coûter assez cher de frais d'installation (35,000 fr.) et de 
produire une quantitk de soude supérieure à celle qu'écou- 
lent  la plupart des fabriques de France. J. G. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 

LES FRANCS DES CINQ OFFICES DES FEUX A YALEIVCIENNES 

(xrv." et KY: sihcles) 

Dans nos villes du moyen-âge, aux maisons de bois, aux 
toitures de joncs 'ou de chaume, l'incendie etait un  des 
fléaux les plus lkgitimement redoul6s. Serrées les unes 
contre les autres , separees à peine par des rues etroites, 
irrkguli6res et de parcours difficile, lesmaisons s'affaissaient 
successivement dans la flamme avec unc rapiditk effrayante 
ct  le feu pouvait, en quelques heures,  promener d'un bout 
de ville A l 'autre, la ruine des bâtiments et l'anhntisse- 
ment des fortunes : l'incendie p-enji t  alors les proportions 
d'un malheur public à l'occasion duquel les villes s'en- 
voyaient miiluellemenl des complimeiits de condolkance. 

Valenciennes était, au x ~ v . ~  sibcle, une ville de commerce, 

(1) Communication faite à la SociétC d'Encouragement pour l'indus- 
trie nationale. 
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d'industrie, pleine par consequent de  metiers, de matibres 
brutes ou travaillées. On comprend donc que, d e t r b b o n n e  
heure ,  nos aïeux aient cherche h se prémunir contre la 
devorante contagion de  la flamme; d'autant plus qu'à leurs 
apprehensions bien naturelles, s'ajoutait l a  conscience de 
l'insuffisance de leiirs moyens d'action contre le flkau. 

DES le xrv.0 siécle et peut-étre dks le XIII:, il existait L 
Valenciennes ce que nous appelons aujourd'hui des compa- 
gnies de  pompiers ; elles avaient alors le nom assez bizarre 
de  Francs d a  cinq offices des feus. 

D'OU leur venait cette dénomination et  que vciit-elle dire? 
Le  mot franc qu'on rctrouvc dans les lociitions Francs 
archers , Francs macons, Francs charpentiers 1i la m h e  
époqiie , indique qu'ils formaient un corps organise, jouis- 
sant  de certains privilkges ; quant aux ~ u o t s  des cinq oflices 
des feux, ils proviennenl de ce que ces hommes Btaienl 
répartis en cinq corps, ayant chacun un rble en face de 
l'incendie, e l  exerces k se servir de divers ustensiles ou 
engins de cinq espbces dXf6renles. Il rksulte en effet d'un 
document que j'ai lrouv6 Mons, aux Archives de  1'Etat , 
dans le MS de Coquiau, que la premibre de ces compagnies 
etait pourvue de cuves et de  seaux de bois, la seconde de 
lies ou plutbt de houes, au fer large et  recourb8, la troisibme 
d'Bclielles, la quatriéme d'équipars, taridis qu'A la cinquibme 
et dernikre appartenait la manmuvre des seaux de cuir. 

Ces seaux de cui r ,  on le devine, ktaient exposes à de 
nombreuses avaries; aussi les comptes de la ville eritrent- 
ils à ce sujet dans de nombreux dktails, qui sont assurémerit 
fort indignes de la majeste de l'histoire, mais qu'on par- 
donnera,  je l'espkre , à un humble chroniqueur. Ainsi, on 
remettait aux vieux seaux des fonds neufs , ou des bandes 
de cuir pour les maintenir dans une forme circulaire; on 
les munissait aussi d'anses de cuir pour les passer de main 

3 
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en main. Ces réparations valaient de 2 a 6  sous pour chaque 
piece , c'est-à-dire un fort bon prix si on tient compte de 
l'époque ; le cuir se payait ?I part. 

Pour entretenir et redresser ces seaux quand ils étaient 
défoimes, pour leur conserver leur souplesse et  leur cou- 
leur primitives, on les enduisait de graisse, de suif et surtout 
d'huilc de hareng qu'on achetait au lanneur 3 à 4 sous le 
pot. L'opkralion qui se répetait encore l'&té, au moment de 
la sécheresse, coûtait à la ville de 3 à 5 deniers par seau ; 
le gardien avait de plus, outre quelques douceurs et quel- 
ques benéfices , un trailement annuel de 50 sous,  qu'on lui 
octroyait, en précisant bien que c'était pour qu'il fût plus 
soigneux de rasseniblei. ces seaux au lieu de l'incendie, de 
les en rapporter ,  et  d e  les meltre ensuite en place. 

J'ai parlé de priviléges : c.eux des Francs des cinq offices 
les assimilaient aux arbalétriers. Comme ce corps d'klile , 
ils avaient obtenu, en 1378,  le droil de porter le couteau , 
sorte de poignard ou de courte 6pée pendue la ceinture ; 
ils devaienl même en &tre armes chaque fois qu'ils rerriplis- 
saicnt un service quelconque, ils assistaient aux abattis de 
maison , et sitût que le Prévût-le-Comte et celui de la ville 
avaient donne le premier coup , ils tiraient ii bas avec leurs 
crocs le toit d e  ln demeure du coupahle (D'Oiiltreman , 
page 385). Quant aux rcvenants-bons , ils scmhlent avoir 
b lé  peu prodignks aux Francs des cinq uffices. Pourtant on 
en tronve quelque trace. 

Ces antiques pompiers se rccrutaicnt comme cciix de nos 
jours parmi les habitants. Ilsn'btaient point payPs à l'annbe, 
niais seulement pour les scrvices rckls qu'ils pouvaient 
rendre. Chaque incendie leur valait d'ordinaire une gratifi- 
cation de 25 à 30 sous qu'ils se partageaient. 

On comprend que In ville de Valencienncr, en organisant 
les Francs des offices les ait particulikrement chargés du 
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guet : des postes btaicnl. btahlis cn différents endroits ct on 
en augmentait le  nombre selon que les circonstances le 
rkclamaient , par exemple, les jours d'assembl&es de ser- 
ment ou d'autres corps consliluks, jours consacrés sans 
doute à la dive houteille. On veillait particulibrement, à la  
halle des draps et à la halle du blk, centre de deux branches 
de commerce qui donnaient l'aisance et le bien-etre h 
Valenciennes. C i n q  hommes s'y trouvaient d'ordinaire 

'ensemble, on veillait nibme a Saint-Pierre ( l )  quand la cite 
allait abattre quelques maisons de sa  banlieue. Dans ces 
circonstances exceptionnelles où toules ses forces militaires 
se meltaient en campagne, on emmenait bien les homicides, 
les malfaiteurs, les gens suspecls qui pullulaient dans une 
ville, dont les franchises accordaient si libkralemeilt asile 
et proteclion ; mais il pouvait rester dans ses murs, certains 
mauvais drôles désireux de donner satisfaction i quelque 
haine particuliére, ou bien encore de voler, en profitant de 
la confusion inséparable d'un incendie : de l i  un posle a 
Saint-Pierre. Chaque nuit de guet on fournissait aux Francs 
des cinq offices, du bois, de la chandelle, qu'un brouetteur 
char# de ce service leur amenait regulih-ement. Au pre- 
mier signal , des torches ,-des lanternes, des falots ktaient 
allum&s, remis aux mains paykes à cet effet, et alors comme 
aujourd'hui, cette sinistre lueur,  on se rendait à travers 
les sinuosités des rues etroites, sur le theâtre de l'incendie. 
Ces nuits de garde qui originairement n'&aient pas payees 
rapportèrent aux Francs des cinq offices, vers la fin du  
x ~ v . ~  siecle , 6 deniers tournois, c'est-à-dire 2 liards. Les 
choses restérent sur le meme pied jusqu'en 1421 ; à cette 
kpoque, ils se plaignirent de la modicite de leur salaire 
pour un service qui se faisait en Iiiver coinme en Ctk et qui, 

(1) Chapelle qui tenait ir l'hbtel-de-ville. 
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d'irrégulier dans le principe, avait fini par devenir continu: 
ils obtinrent 1 2  deniers au lieu de 6 ,  c'est-à-dire ilri sou. 

En 1435, les Francs des cinq offices touchent six sous 
chaque garde de nuit. 

En .14,84, ils recoivent encore la meme somme : rien n'an- 
nonce qu'on songe 5t leur suppression; mais en  1522 un 
terrible desastre qu'il* ne purent conjurer les perdit com- 
pletement dans l'estime publique. On se contenta, en renon- 
cant à leurs services, de décider qu'on enverrait dans les 
villes voisines, pour savoir ce qu'elles faisaient en cas de 
feu. Les echelles et les seaux furent mis aux carrefours : 
l'on s'en tint aux guetteurs du Beffroi et au concours des 
habitants pour remplacer les Francs des offices. 

H .  C A F F I A U X ,  doctcur es-lettres. 

PASSAGES ANNUELS DES OIES  SAUVAGES. - Chaque annRe, 
à l'automne, nous lisons invariablement dans les journaux 
une phrase du genre de celle-ci : a La nuit dernikre une 
grande quantitg d'oiseaux ont passe sur notre ville venant 
du Nord, c'est l'indice cerlain d'un hiver prkcoce et  rigou- 
reuxqui se fait d&jA sentir dans les rbgions septentrionales. a 

Cetle phrase se repéte et se commente et les naïfs se tien- 
nent pour assur6s qu'ils vont avoir à souffrir les tour~nents 
de  l a  Sibkrie. J e  voudrais les rassurer une fois pour toutes 
en leur prouvant que les oiseaux dc passage n'annoncent 
qu'une chose que tout le monde connrtît , c'est que la saison 
dc'leurs voyages annuels est arrivée. 

Quoique le nombre des espéces qui passenl au-dessus de 
nos tetes, dans le deparlement du Nord, 2 cette époque, soik 
cansidérable , les observations du public se rapportent pres- 
que toujours aux Oies sauvages, dont les bandes sont les 
plus nombrenscs et qui  ont l'hahitudc de pousser en volant 
des cris qui s'entendent d e  Ires-loin dans le silence de la 
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nuit. Ce sera donc à celte espèce seule que je m'arreterai 
aujourd'hui. 

Elles ne peuvent annoncer un  hiver rigoureux par deux 
raisons bien simples : d'abord les Oies passent tous les ans, 
sans exception, que l'hiver doive etre doux ou trbs-froid. 
Elles quittent les contrees septentrionales non pas sansdoute 
chassees par le froid , niais trbs-probablement parce que la 
nourriture vkgetale qu'il leur faut n e  s'y rencontre plus. 
Annoncer des geldes exceplionnelles par suite du passage 
des Oies, c'est comme si l'on disait : les Hirondelles sont 
parties, donc nous aurons l'hiver prochain une température 
tr8s-basse. Les Oies passenl en plus ou moins grand nombre 
sur un point donn8, parce qu'elles n'ont pas dans leurs mi- 
grations d'ilinkraire trac8 une fois pour loules, mais le nom- 
bre des individus qui upkrenl leur inigralioii annuelle est 
toujours sensihlenient le même. 

La seconde raison c'est qu'auçun oiseau n'est doué du 
privilbge de predire un avenir quelque peu bloigné. Trés- 
souvent les animaux conslatent par des cris. des mouve- 
ments , des déplacements, un état actuel de I'atmosphére ; 
si cet état correspond à une phasc hygrométriqiie ou élec- 
trique qui pr8pare un orage ou de la pluie, on dira que 
l'animal annonce le maiivais temps ; rien n'est plus vrai. 
C'eçl ainsi que les Hirondclles rasent la terre h l'approche 
de In pluie parce qiic les menus insectes dont cllcs se noiir- 
rissent s'abaissent en  ce moment vers la Lerre; c'est ainsi 
que les Canards s'agitenl, s'bpluchent , ploiigent a l'appro- 
che d'un orage, parce que la dose plus forte de l'électricité 
atmosphbrique les agite et les surexcite ; vingt exemples 
pareils pourraicn t Etre cités ; mais ces predictions en quel- 
que sorte bnrométriqucs n e  peuvent dEpasser le mouvement 
mbtéorologique qui les fait se produire, c'est-à-dire deux 
ou trois jours au maximuin. Jamais en septembre, en août 
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meme,'car les Oies commencent quelquefois it passer Ir cette 
epoque, un oiseau quelconque ne-pourra prévoir que les 
froids de décembre, janvier ou février seront vifs ou mo- 
deres. 

Ils ne peuvent non plus annoncer un hiverprécoce parce 
qu'il est prouve par des observations nombreuses que les 
&poques de  passages plus ou moins avancbes ou reculbes ne  
correspondent pas avec l'apparition du froid. 

Nous trouvons dans les Mérnoi,r.es de 1'8cadèmieroyale des 
Sciences, des Lettres et des Arts de la Belgique (édition in-4.") 
une &rie d'observations sur les phénombnes periodiques , 
provoquees par M. Quetelet, et  eni,egislïées sans interrup- 
tion depuis 1842. Nous en avons extrait les suivantes, rela- 
tives aux Oies sauvages. Elles ont 6té faites simultanément 
sur cinq ou six points de l a  Belgique , d'Ostende à Namur,  
transversalement, et par conséquent sur toute la ligne de 
passage qui du Nord au Sud ou de l'Est à l'ouest ainEne 
vers notre departement les oiseaux qui fuient, comme les 
Oies , les contrees arctiques de l'Europe continento-occi- 
dentale. 
Hivers (') de 1843-44 - 3, 8, 13,  14 janvier. 

J de 1844-45 - toutdécembre; 7,8,9,10,1ûjanv.  
P de 1845-46 - 26 sept. ; 22 octobre ; 16 janvier. 
n de 1846-47 - 3 ,  1 6 ,  19 novembre ; 13,18,  16, 

1 9 , 2 4 , 2 7  décembre; 14,22,25,  
28 janvier. 

3 de 1847-48 - 25,  26 dbcerribre; 6, 7,  8, 9 janv. 
B de 1868-49 - 1 8 ,  27 oct. 1 2 3 ,  21,  29, 31 déc. ; 

6 ,  26 janvier. 
D de 1849-50 - 31 oclobre; 5 ,  8 décembre ; 5, 7, 

1 2 ,  2 0 ,  21 , 25 janvier. 
B de ,1800-82 - 6 octobre ; 6 décembre. 
I de 185.1-52 - 23 novembre; 1 5 ,  24 décembre. 
)) de 1852-83 - 1 3  iiovembre ; 8 ,  12 janvier. 

( 3 )  J'entends par hivers, l't'poque des passages comprenant aoiit, 
septembre, octobre, novembre, décembre, janvier. 
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Hivers de  18533-54 - 24,  26 ,  29 décem.; 1, 4, 1 7  janv. 

D de 1854-55 - 26,  3 0 ,  31 janvier. 
B de 1855-56 - 28 octobre; 17, 2 0 , 2 2  novembre. 
8 de 1856-57 - 23 oct. ; 2 6 ,  27 nov. ; 1 8  jariv. 
D de 1857-58 - 1 8 ,  19 novembre. 
B de 1833-59 - 2"Jeptembre ; 14, 16,19, 23, 25, 

26 octobre. 
B de 1859-60 - 20 , 26 septembre ; 1 8  octobre ; 

8 , 9 ,  11 ,  27 nowmbre. 
» de 1860-61 - 24 août;  1 7 , 2 1 , 3 0 ,  31 octobre ; 

26 novern.; 3 ,19 ,  "L3,26 dkcem.; 
3 ,  4 ,  8 ,  "L janvier. 

II de 1861-62 - 25 seplembre; 16, 18, 20 octobre; 
24 nov.; 10  déc.; 12, 22,23 janv. 

de 1862-63 - 3, 11, 1 3  nov.; 28 janv. (rernoniant). 
n d e  ,1863-64 - 8 ,  30 sepl. ; 2, 22 oct. ; 1,  27, 28 

rioveni. ; 2 , 5 fhvrier (desceiidsu~). 
de 1866-69 - 30 aoûl ; 4, 6,31 dbc.; 2 , 3 , 4  janv. 

x de 1865-66 - 5 oct.; 8nov.;3,  9,10 d8c.; 31 jan. 
n de 1866-67 - 25 septembre ; 1 9 ,  22 novembre. 

I l  resulte de ces observations que les Oies sauvages opè- 
rent  leur passage descendanl , ou Nord-Sud , depuis la fin 
d'août jusqu'a la fin de janvier; mais il ne faudrait pas 
croire que tous ces passages sont de même nature. Les mi- 
grations normales, emportant du Nord au Sud la plus 
grande masse de ces oiseaux, sont celles d'automne : août, 
septembre, octobre, novembre. Mais toutes les Oies qui ont 
vaqué h la  reproduction dans les marais arcliqiies ne  pas- 
sent pas d'abord par dessus notre latilude ; un certain nom- 
Lire reste dans les marais inlermédiaires; soill-ce celles 
q u i  viennent de  plus loin, ou les plus fatiguées? Il est difficile 
de le deviner. Ces Oies sPjournent dans les contrées tem- 
pErées si l'hiver est doux; s'il devient rude ,  'si la  gelte ou 
la neige leur rend difficile la recherche de leur nourrilure, 
elles gagnent des pays plus chauds, ce sont celles-là qui , 
en décembre et janvier, passent par nos contrees ; elles sont 
rarement en grarides bandes, c'est plutOt un déplacement 
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qu'un passage, et il est d'autant plus nombreux que le froid 
est plus rigoureux. 

C'est alors que nos marches sont approvisionnés de ce 
gibier qui se tue d'autant plus aisement, qu'il s'arrête plus 
souvent et  qu'il est plus préoccupe de se nourrir que de  se 
preserver des chasseurs. Leur excessive mefiance naturelle 
les abandonne mesure que la faim les gagne, comme il 
arrive à tous les animaux sauvages. 

Ces passages d'hiver ne peuvent annoncer la prBcocit6 du 
froid puisqu'ils l'accompagnent toujours. Restent ceux d'au- 
tomne : pour qiic l'on puisse en  tirer uii pronostic il faii- 
drait trouver une relation entre la prbcocité de  ces passages 
et celle de la saison rigoureuse, or  en comparant les tables 
mktéorologiques inserées dans les mêmes m h o i r e s  de 
l'Académie de Belgique, avec ces Bpoques de migrations 
automnales, on ne trouve aucun rapport de concordance. 

Tel passage effectue en septembre c'est-A-dire une 
époque peu avancee, a 616 suivi d'un automne trés-doux et 
d'un hiver normal ; d'autres fois, aiiciin passage hlitif n'a 
étB observé et cependant novembre a eu des gelees pré- 
coces. 

J'ai enlendu faire le raisonnement suivant : les oiseaux 
de passage fuient l'abaissement de temperature des pays 
septentrionaux, or ils sont amenés par le vent du Nord qui 
correspond à un déplacement de  cet air froid descendant 
vers nous,  il doit donc exister un  rapport actuel et trés- 
prochain entre l'arrivée des passages même hâtifs et celle 
du froid. 

Cet argumcnt , démenti d'ailleurs par I'expkrience , ne 
serait bon que s'il élait bien prouvé que les Oies et  autres 
espèces émigrantes ,fuient rbellement un froid présent ou 
trés-prochain existant dans les marais arcliques où ils on1 
passé i'été ; c'est bien plus, je le répéte, l'absence de nour- 
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r i tnre,  joint à un certain mouvement instructif que nous ne  
pouvons pas apprécier, qui les fait se mettre en route. 
Mais il est encore moins juste de croire qu'ils ont besoin du 
vent dii Nord pour effectuer leur voyage. 

En général les oiseaux de haut vol ne cherchent pas 
dans ces circonstances a avoir le vent arrière. Ils préfkrent 
avant tout un temps calme, mais à son défaut ils choisissent 
un  vent lkgkrement oblique, le vent du Nord-Est ou meme 
de  l'Es1 semble leur être l e  plus favorable. Ils ne  craignent 
même pas le vent du Sud , dans ce cas ils louvoient comme 
le vaisseau à voile qui navigue vent debout, ct ceci explkjue 
que les observations signalent, dans les passages descen- 
dant, tantôt une direclion Nord-Ouest, tantOt une direction 
Nord-Est. 

Cette prétendue preuve tir&e du vent du  Nord n'est donc 
pas valable, l'Oie sauvage passant ordinairement par un 
temps calme , et souvent aussi par des vents soiiffiant d'aii- 
trcs points que le Nord. 

Soyons bien persuadbs que les Bmigrations automnales ne 
prédisent r ien ,  qu'elles annoncent seulement que des 
oiseaux, en plus ou moins grand nombre, ont eprouve plus 
ou moins t6t ,  dans les régions arctiques, soit la pénurie de 
nourriture , soit la sensation instinctive du besoin d'&mi- 
gration , circonstances qui  se manifestent d'août en  novem- 
bre indépendamment de toute p rh i s ion  du froid hivernal. 

A. DE NORGUET. 

CISRONIQUF:. 

Sciences iimtarel1eai.- Crustacé et t o r t u e  fossi les  de 
Lezennes.-M. Decocq, qui explore avec beaucoup de persé- 
verance la craie de Lezennes et en posséde une belle collec- 
tion , vient d'y trouver les pattes d'un Crustace voisin des 
IIoinards, appartenant probablement au genre fossile H o p l o -  
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paria. M .  Hallez , prkparateur d'Histoire naturelle à la  
Faculte des Sciences de Lille, s'est charge de  l'étudier et  de  
le décrire. - La même craie a fourni à MM. Chelloneix 
et Ortlieb la carapace d'une tortue marine du genre Chelone 
qu'ils doivent décrire dans les Mémoires de la Sociktk des 
Scieiices de Lille. 6 .  G .  

Cristaux de Gypse dans l'argile d'Ypres. - E n  faisantun 
puits dans la maison d'un garde-barriére au point ou le 
chemin de fer dc Lille k Valenciennes coupe le chemin du 
Chemineau à Hucquinville (Templeube) , on a rencontr6 k 
2 mbtres de profondeur, au milieu de l'argile grise (argile 
d'Ypres des g6ologues ) , une couche de 25 cent. d'&paissenr 
formee de  cristaux de gypse, ou sulfate de chaux, enclievê- 
trés les uns dans les autres. 11 y en a qui ont jusqu'à 6 cen- 
timétres de long. Ils appartiennent a la variete trapézienne 
maclée. J .  G .  

Archéologie. - Découverte d'un ancien CzmetzEre à 
Lille. - On a trouve en creusant les fondations d'une usiiie 
à Lille prés de la port?? de  Béthune, les traces d'un ancien 
cimelikre dont l'origine se perd dans la nuit des temps et 
dont 1'Epoque n'est pas encore ùélerminbe. Les ossements 
humains qu'on 1- rencontre ne sont pas ensevelis dans lin 
cercueil ; ils sont accompagnés de colliers en émail et en 
ambre et  d'armes anciennes. J .  G .  

Pierres tombales de Willerual. - M .  le comte Acliinet 
d'Hkricourt vient de se crker de nouveaux droits H la recon- 
naissance des archéologuespar le rapport qu'il aréccmment 
adresse à M .  le prkfet du Pas-de-Calais sur le projet de 
restauration des pierres tombales de Willerval (canton de 
Vimy). Ces pierres sont du nombre de cinq. Celle clessinke 
dans les Rlbmoires de l'académie d'Arras en 1844 el faus- 
sement attribiike à GBrard de Sains, personnage resté popu- 
laire dans 1 e pays, est l a  pierre tumulaire d'un chevalier 
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du x11i.0 siécle, en demi-ronde bosse, sans inscription. 
Longtemps reléguée a la porte de 1'Pglise , et  depuis lors 
admise dans le c h ~ u r  , elle finirait, suivant les conclusions 
de l'honorable rapporteur, par trouver place dans une cha- 
pelle,  oii viendraient aussi se ranger : 2 . 0  la véritable 
pierre de Gbrard de Sains, que M. d'Héricourt a été le pre- 
mier S signaler 9 l'attention de ses coll~gues de  la Commis- 
sion des antiquitbs dkpartenientales ; 2." celle de Jean de 
Sains. Latli te chapelle, qui prendrait l e  nom de la famille 
de Sains , serait rétablie par les habitants a comme lin sou- 
venir de la gloire de ces vaillants chevalirrs et dc lciir géné- 
relise libéralith. » 

E n  face dc la pierre d'une certaine dame Mckaut, sc 
dresserait celle de Jean Mullet, cn son vivant lieutenant du 
comtP de Willerval, et  de  Barbe Rumault , sa femme. M. 
d'HEricourt joint au dessin que M. Robaut a levk de cette 
derniére pierre,  jusqu'ici peu ronnue, une description dont 
nous reproduirons quelques traits. m Les tbtes des deux 
époux reposent sur des coussins dont les pointes sont ter- 
minees par une houppe. Mullet est un  beau vieillard, sa 
chevelure est abondante, il porte toute sa barbe ,  sa mous- 
tache est légèrement friske. . . 11 est vetu d'un large man- 
t eau ,  avec des crevks à la hauteur des genoux. Ses mains 
sont jointes sur sa poitrine; des manchettes couvrent ses 
bras. Pour complkter l'habillement , citons des hauts-de- 
chausses , des bas renfermant des jambes fortes qui ,  6car- 
tées , montrent leurs nerveuses saillies , des souliers ronds, 
un peu courts, qui surmontent des talons blevbs. - Barbe 
a kgalement les mains jointes sur la poitrine ; malgré les 
treize enfants qui  lui doivent la v i e ,  elle parait encore 
jeune; les cheveux légrhment  ondulés, les sourcils bien 
prononcés, les traits réguliers, les yeux blevks a u  ciel ; sa 
bouche fine e t ,  pour ainsi d i r e ,  souriante, nous montre 
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une de  ces placides bourgeoises dont la Flandre a con- 
servé quelques types. C'est la malrone romaine,  moins 
I'energie du caractére. » A.  D. 

Rl[étéorulogie. Mois d'octobre 1869. - La tempera- 
ture atmosphbrique de la premiere moilié du mois d'oclobre 
fut assez BlevEe; jusqu'au 15 , la moyenne des minima fut 
de 10.O 63 ,  cellt: des maxima 17: 63. Le 17 . le froid se fait 
sentirsans transition, l e  vent souffleavec force de  la rhgion 
N. ; le 27, le thermomètre descend à O." 4 et  A 0.0 3, le 28, 
en ville. Sur les places publiques, les boulevards et ,2 l n  
campagne l'eau se couvrit d'une couche de  glace &paisse dr, 
3 à 4 millimétrcs. Du 16  au 31, la moyennc dcs minima fut 
de 5." 90, celle des maxima 9." 47. La température moycnne 
du mois fut d e  10." 29 ; la  moyenne de ce mois déduite de 
15 annees étant de 11." 44. Le maximum absolu fut dc  
21." 1 ,  le 8. 

Sous l'influence de  cette Lempkrature la tension moyenne 
de la vapeur d'eau atmosphbrique, qui en octobre est @né- 
r a l ~ m e n t  de 8 mill. 49, tombe ii 7  mill. 35. L'air fut cepen- 
dant moins humide qu'ordinairement, car il ne  renferma 
que les 80/100 de la vapeur qui l'eût saturé à la température 
moyennc que nous venons d'indiquer. L'humidite relative 
moyenne en octobre est de 83,38 01". 

Le nombre des jours de  brouillard fut de  2 8 ,  celui des 
jours de rosée de 17.  L'épaisseur de la couche d'eau metho- 
rique fournie par 23 jours de pluie fut de  77 d l .  90, corn- 
poshe de 66 mill. 90 d'eau de pluie, 10  d l .  50 d'eau de 
neige et O mill. 80 d'eau de grele. Le nombre des jours dc 
pluie fut de 23. La chute de la neige eut lieu les 27 et  28, 
elle fondit au fur ct a mcsure sur le pavd des rues,  mais il 
n'en fut pas ainsi sur les toits des maisons et  à l a  campagne 
où le 29 elle existait encore. La quanti16 moyenne d'eau qui 
tombe ordinairement en octobre est de 67 mill. 756. 
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- L'état hygromktrique des régions élevées de l'atrnosplikre 

ne  fut pas prononcb, car la hauteur moyenne de la colonne 
bitrométrique qui en octobre es1 de 737 mill. 913 ,  fut cette 
année J e  761 mill. 318 oscillant entre les extremes 744 
mil]. 80 le 19 et  771 mill. 95 le 22. Les 18 et 19 le vent fut 
tempL'tueux. 

Quoique l'abaissemenl de l a  température ait eu pour effet 
de diminuer l'évaporation, 1'6paisseur de la couche d'eau 
haporke  fut encore de 40 mi11. '29 infkrieure de 1 mill. 7 
seulement la moyenne générale (41 niill. 99).  Ce rEsulLat 
es1 dû en  partie h la faible liumiditk de l'air en contact avec 
le sol et ë l'iriterisitt: des courants atmosphériques, venant 
parliculi8remerit du S. et de l'O. 

Les 1 0  et 11 , par un venl S. E., Ic cicl fut serein pendant 
24 heures ; 12 jours il fut couvert et  17 demi-couvert. 

Le 17 h minuit, il y avait lin magnifique halo liinairc! , et 
le 19 h 3 heures du soir un halo solaire, suivis de pluie. 

V. MECREIN.  
Tremblement de term. - Le tremblement de terre du 2 

octobre que l'on a ressenti dans les provinces Rhénanes et 
dans unc parlie de l'Allemagne s'est manifesté jusqu'à 
Libge par l'oscillalion des meublcs dans les chambres. 
Bolide. - Le 1." octolire dc r,clte annbe un holidc fut 

a p e r p  à Bruxelles , à Malines et à Iiain, prés de Tournai, 
il se  dirigeait de l'ouest vers l'est. Ce bolide a et6 observe B 
Kain par M. Desrumeaux ; il l'a vu se briser en  trois ou 
quatre fragments aprés avoir parcouru un peu plus de la 
inoiti& du ciel. Son volume apparent était peu considérable, 
beaucoup plus grand que Jupiler cependant. Il brillait d'une 
vive lunliére blanche et laissait sur tout son parcours une 
superbe traîn&e.Les fragnientsqui se  sont dblaches par suite 
de l'explosion etaient d'un rouge vif. Le bruit ne s'est fait 
entendre que 30 ou 40 secondes aprks l'apparition des 6cIats. 
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Le meme bolide a blé vu a Lille par  M. Flament,  ingé- 

nieur des ponts et chaussées. Nous extrayons les passages 
suivants d'une leltre qu'il a écrite à M. Leverrier et  -qui a 
kt6 imprimee dans le Uedlstin de E'Assoçiation scientifique 
de Fronce : Hier,  I."' octobre , vers 8 heures 1 8  min. du 
soir, j'ai V U  un bolidc traverser le ciel au-dessus de ma t&te. 
Le bolide se dirigeait du N.N.O. au S.S.E. et sa trajectoire 
faisail avec le mtridien un angle que j'kvalue approximati- 
vement L 30". Environ 2 min. et demie aprés l'avoir v u ,  
j'ente~idis une forte detonalion vers le S.S.E. Ce bolidc m'a 
paru avoir un diambtre apparent d'environ moitik de celui 
de l a  Lune. Il ii'6taitpns parfaitement rond. mais il avait la. 
forme d'une poirc dont la partie la plus grosse sc trouvait 
en  avant. I l  laissait d e r r i h e  lui une train& d c  feu et il'& 
tincelles.Ce bolide a dti: aperçu a Don et  h Hondscholte. 

On a annonce l'apparition d'un bolide a la mSmc heure B 
Bernay (Eure), mais conime il se dirigeait du N.O. au S.E ., 
il es1 peu probable que ce soit le meme m8teore. J. G .  
FENTE HOCHART. - Catalogue des estampes etportraits. 

Lcs amateurs se souviennent de la belle vente de livres 
anciens et modernes,  provenant du cabinet de feu M. 
Hochart, qui a eu lieu à Lille au mois de mars dernier. 
La vente des estampes et portraits de la même collection 
s'effectuera le lundi G dkcembre , sous la direction de M. L. 
Béghiri , Libraire à Lille,  à qui l'on doit un catalogue , 
fort bien fai t ,  de ces deux series de curiosites. 

M .  Hochart avait forme sa  collection d'estampes et de 
portraits avec plus de patience et plus d'amour encore que 
celle de ses livres. Le nombre de piéces irisrriles dans le 
présent catalogue(el1es s'élbverit plus de 43,000 j,  leur va- 
leur intrinséqui: et  lciir mérite de conservation, témoignent 
des soins et des connaissances spéciales de  leur possesseur. 

L a  plupart des estampes et portraits dc  feu M. Hochart 
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appartiennent aux trois derniers siécles : on y compte plus 
de  300 portraits d'fluubraken , 138 d'Edelinck , 200 de  
Kanleuil , 40 de Van Shuppen , 30 de Masson , 27 de Rlo- 
rin , etc. Les Ecoles francaise, anglaise, allemande , ainsi 
que celle des Pays-Bas , son1 particulièrement bien repr6- 
sentées dans cette collection, où l'on voit aussi figurer nos 
meilleurs artistes lillois , Delvaux , Longueil, Helman , 
Masquelier, les frkres Vaillant. A .  D .  

Rentl.de des Facultés.  - La séance de rentr,ée des Facul- 
tes a eu lien le 15 oclobre , a Douai, sons la présidence de 
M. Fleury,  recteur de l'Académie. 

M. le Recteur a rappelé, dans un discours d'ouverture , 
loutes les mesures prises depuis que,lqiies annees e n  faveur 
de  l'enseignement supérieur. 11 a ensuite accorde la parole 
à M. I'abb6 Dehaisnes, chargé,  au nom du Jury , de faire 
un  rapport sur le concours d'Histoire. 

La skance a et6 terminke par les rapports annucls des 
Dayens des Fncult&s. Ils ont rappel6 les cours qui ont eu 
lieu l'nnnke passée et annoncé ceux qui se feront pendant 
la nouvelle année scolaire. Ils ont expose les résultats des 
examens et en ont profit6 pour adresser à la jeunesse de 
sages consei.1~ , dits éloquemmerit , Econlés avec plaisir ,  
souvent mkme applaudis, mais hicn rarement snivis. Ils 
ont aussi indique Ics travaux publiés par les membres de 
la Faculte dans le courant de l'annke classique. La plupart 
de  ces travaux ont déjà el6 l'objet d'une notice parliculiére 
dans ce Bulletin, mais il n'en a pas étk de méme des cours. 

Les cours de la Facultk de  Uroil et de la Facullé des 
Scicncrs ont un programme fixe, nous pouvons donc nous 
b o i m r  à aririoncer ceux qui doivent avoir lieu pendant 
l'année scolaire 1869-70. Pour la Faculle des Lettres, le 
programme élant plus elastique, il nous semble ulile de 
donner dans notre prochain numéro cette partie du  rap- 
port de son savant Doyen (l). J .  G. 

Faculté des Sciences de  Lille. (Cours publics du premier 
semestre 1869-1870 ouverts le lundi 52 novembre 1869) - 
~llall~ernatiques pures  et a,ppliquties : les mardis et samedis. 
h 9 h .  du matin ; M. Guiraudet , prof., traitera du calcul 
- -- 

LI) Ce Rapport para'ltra dans le Numéro prochain. 
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différentiel. Astronomie descriptice : les mercredis, à 8 h.  
(lu soir ; M. Guiraiidet, prof. , exposera Ics faits prjncipaux 
de l'astronomie. Physique : les lundis et vendredis, a 8 h. 
du soir ; M. Hanriot, prof., traitera de la chaleur et de ses 
applications. Chimie : les mardis et  jeudis, a 8 h. du soir;  
M .  Charles Viollette, prof., traitera de la Chimie organique 
et de ses applications. Histoire naturelle (Zoologie) : les 
mardis et jeudis , à 6 h .  et demie du soir ; R I .  1)aresle de 
La Chavanne, prof., traitera des diverses questions qui  se 
rattachent A l'üriatomieet aux appareils consli tutifs des corps 
chez les animaux. Histoire naturelle (Géologie et  Minera- 
logie) : les mardis, i 4 h.  et samedis, h 8 h. du soir ; M. 
Gosselet, prof., traitera : I :  les mqrdis, des aluminates et 
des silicates (Rlint!ralogie) ; 2.Oles samedis , des rapports de 
la gkologie avec l'agriculture et l'industrie locale. II t:xami- 
neral'action sur le sol, de l'air, de la pluie, des coursd'eaux, 
de la m e r ,  etc. Puis il passera 1'6tude des diverses suhç- 
tances minérales qui se trouvent dans le Departement ou 
qui servent à son industrie, argiles, marbres,  pierres à 
bâtir, grés et sables, houille, tourbe, phosphate de chaux, 
minerais. I l  etudiera aussi les niveaux aquifkres, les sources, 
les puits ordinaires et  artésiens. Quelques lecons faitcs sur 
le terrain,  seront consacrées ü. l'analyse iniri6ralogiyue du 
sol et A la  construction de cartes agronomiques. 

Cours compl~mentaires. - Litlerature française : les 
mercredis 6 h .  et demie du soir; M. Colincamp, professeur 
a la Faculth des Leltres de Douai, s'occupera de  la poesie 
dans ses divers genres. Histoire : les samedis h 6 h. et  demie 
du soir ; M. Chon, professeur d'Histoire au Lycke impArial 
de Lillc , btudiera l'histnirc (le la France et d e  l'Europe 
pendant l a  deuxibme moitié du xvm." sibcle, e t  principale- 
ment les préliminaires de la Rbvolution. Dessin a ~ ~ p l i q u é  
aua  Arts industriels r les dimanches a 8 11. et deiriie du 
matin ; M. Em. Vanilcmberg , archilecte , traitera de l'art 
de bât i r ,  appliqué aux divers genres d'édifices publics. 
Législation Commerciale: lcs samedis, A 8 h. du soir ; M. 
Houzb de l'iiulnoit (Aiink), avocat, traitera : 1." des brevets 
d'invention, 2." des marques de fabrique, 3.0 des dessins de 
fabrique, 4." de In concurrence déloyale. 

L e  Gèrant - E .  CAST~AUX. 

Lille , imp. Blocquel-Castiaux , grande plarc , 13. 
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Compte-rendu des Travaux de la Faculté (année 1868-69), lu par 
le Duyeu, M. Abc1 Desjardins, 8, la s8arice de rentrée. 

Monsieur le Recteur, Messieurs, 
En 4974, la ville de Leyde avait soutenu un sikge mEmo- 

rable, et son hbroïque d6fense avait arrach6 i l'Europe un 
cri d'admiration. Lorsque le siEge fut levh, la gknkreuse citE, 
invitbe à fixer elle-m&me le prix de son sang ver&, de ses 
longues privalioiis et de ses cruelles souffrances, sollicita 
et obtint des Etals, comme récompense supreme, la création 
d'une Universitb. 

La nouvelle bcole, richement dotde , devint lin foyer de 
lumiéres ; ses professeurs comprirent l'btendue de l a  dette 
qu'ils avaient contractée et  ils l'açquittérent : ces maîtres 
c&lBlires s'appellent Juste-Lipse, Vossius , Heiiisius , Hems- 
terhuys, Meursius, Gronovius, Boërhave et Scaliger : l'élile 
des érudits et des savants des XVI." et X V I I . ~  siécles. 

'Notre vieille et chbre cite flamande est digne d'apprécier 
la conduite des hoiirgcois de Leyde, et  leur requktr, ne la 
surprendra pas. J e  m'assure que ,  mise en demeure de  r6- 
clamer une glorieuse rdcompcnse , elle agirait comme ils 
ont agi. J'cn ai pour garants et les mani8esiations de joic 
populaire qui o n t  accueilli la crEation successive d e  vos 
deux faciilL6s, et la considbration dont voiis cntoiircz Ics 
memhrcs (le votre haut enseigncrnerit. Quelles obligiltions 
ces bienveillantes d isposihns  et  ces igarrls ne  nous impo- 
sent-ils pas ? Aiissi est-ce avec un lkgitime sentiment de 
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dkfiance , que,  chaque année,  au retour de  celte solennitk , 
je me demande si noils n'avons pas trompé votre altente, 
et  si nous avons bien rempli notre tâche. C'est une question 
i laquelle il n'appartient qu'a vous de répoiidre , après 
avoir entendu le compte-rendu fidéle de  nos actes et de nos 
travaux. 

1 .'" Partie. - ENSEIGNEMENT. 
1 .=' Section. - COURS Punrrçs. 

ÿ 1. Philûsophie. - Le cours de l'an dernier a eu pour 
objet la ThtodicEe. 

Le professeur a d'abord envisagé la question par  le cBL6 
historique. Il a exposé les ThEodicées les plus célébres de 
l'antiquitk , celles de Plalon, d'Aristote, de l'6cole stoï- 
cienne ; et reprenant Lous les problkmes qu'il a énoncés, il 
a cssaytr de Ics rkiourlrc , comme il les entendail. 

En avancant dans l'examen des diverses questions , il a 
mis à profit loutes les lumihres de la science spiritualiste 
des contemporains, soit pour établir sa thèse, soit pour 
combaltre une science inspirée par des principes tout diffk- 
renls. Ce qui l'a surtout préoccupk, c'est la  mélhode. Il a 
montré, pour prendre un exemple, que les savants qui 
nient la causalilé dans le monde physique et  par suite dans 
l'univers, ne  peuvent rEpondre aux arguments tirts de la 
psychologie. C'est donc i une question psgcholugique que 
se ram8nent loules les queslions générales sur  Dieu, sur 
l ' jme et sur la nature. Ce qu'on dit de la cause, on peut le 
dire de la finalitc! qui est un principe de la raison inexpli- 
cable, s'il ne s'applique à la vie hiimaine , au monde phy- 
sique et à Dieu. L'ordre de nos idées quand la logique y 
prbside repr6sente l'ordre des choses. Tout ce qui n'est pas 
pure abstraction dans l'esprit doit &Lre en rbalité au dehors. 
C'est ainsi que l'on va de la notion d'infini 1'Etre infini, 
absolu, souverainement parfait, independant, personnel. 
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Le cours de cette annke sera consacrk à l'ktude de  la 

Psychologie en Angleterre, aux xvi i i .91  xix.' sibcles. 
On lit dans Stuart Mill : « Notre île a d6cidkinent re- 

conquis le sceptre de la psychologie. )) 

Le premier psychologue du xv111.c sikcle pour M. Mill, 
c'est Locke ; et l 'analjse d'Alexandre Bain reprksente à ses 
yeux le point le plus &lcv& où soit arrivke de notre temps 
1'8tude de l'esprit humain. C'est donc Locke et Bain qu'il 
convient de prendre pour termes de comparaison. 

Si l'on peut expliquer le succès de Locke par son dévoue- 
men1 2 la  cause libérale à laquelle un  philosophe doit tou- 
jours resler attacli6, on peul aussi allribiier l'admiration 
qu'il a inspirée à l'expositionfacile et Bl6garile d'une doctrine 
un peu superficielle, qui devait skduire , et qui skduisit en  
effet les gens du monde. 

M. Tissandier monlrera combien l e  ps)chologue contem- 
porain est suphrieur a Locke par la finesse el  la profondeur 
de  ses analyses et surtout cornbien i l  a mieux compris les 
rapports du physique et du moral. II voil mieux les difficul- 
t h ,  ce qui annonce un espril plus philosophique ; mais il a 
conservb quelque chose des limidités de  1'Ecole écossaise , 
ce qui pourrait nuire a sa doctrine. 

$ S. Histoire, - Le professeur a fait, l'an pass8, l'his- 
toire des rbgries de Hcnri III et de Henri IV. Il a retracB le 
triste tableau des îaules, des vices e t  des folies du dernier 
des Valois; l'agitation slkrile et coupable du duc d'Alcncon ; 
les menées criminelles des Guiscs ; les düngereuscs tenta- 
lives de la Ligue ; l'iinpuissance avkrée de Calherine de  
Médicis, coiidainnbe i vicillir dans le mépris et à mourir 
dans l'abandon. 

II a 6th amené par l a  suile des kvhnements à introduire 
sur la scéne deux souverains Elrangers, Elisabelh et l'hi- 
lippe II. Il s'est atlaché a bien faire connailrc ces deux per- 
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sonriapes, abordant et discutant les problkmes qu'ont soule- 
vés les principaux épisodes de lcur vie publique. 

Rcvenant & l'histoire nationale, il a dit les obstacles for- 
mitlablei, qu'a rencontrés Henri I V ,  et qu'il a affrontés el 
surmontés avec lant d'énergie, de constance et de helle 
humeur. Il a montrC enfin combien , sous la tulelle d'un 
bon prince, il faul peu d'ailnkes à la France pour panser 
ses blessures, rkparer ses perles, et reprendre son rang A 
la tête des nations. 

Cette annke sera consacrée & l'élude de la c.ivilisation 
athénicririe. E n  nous fnisarit çitoycns ci'Alliénes , nous 
cssnycrons, ail point dc ~ i i e  religieux, d'apprkcicir le pnga- 
nisme d a n s  son expression la inoins imparfaile ; 

Au point de vue politique, d'ktudier el de juger la dErno- 
cratie dans son rléveloppeinent le plus complet ; 

Au poinlde vue lillkraire, de contempler l'art et la poésie 
arrivés au plus haut  degré de perfection qu'il leur ait ét6 
donné d'atleindre. 

3. Littérature ancienne. - Le professeur se proposait 
l'année dernibre d'etudier les lrois grands tragiques grecs, 
Eschjle,  Sophocle, Euripide. 

Forck dc se réduire il s'est occup6, presque exclusivernent 
des deux premiers, en s'nltnchnnt principalement faire 
ressorl.ir toute la valeur d'Eschyle, comme penseur et comme 
poEtc dramatique. 

Cette annee , il Gtudiera la poésie 6pique chez les Grecs 
e t  chez les Romains : a Quelque rabatlu que semble le sol 
d'Homkre, ecrivait nagiiére son dernier traducteur, quelque 
nombreuses qu'aient étk les explorations , on y decouvre 
toujours des trésors ii recueillir. » C'est le privilége des 
grands gkiiies. Avant d'explorer à son tour cette mine in& 
puisable, M. Courùüveaux mettra son public au courant des 
travaux les plus rkcents de  la critique, et s'arrêtera longue- 
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ment sur les problèmes historiques que soulbvent encore, 
aprbs tant de siécles. l'Iliade e l  l'odysske. 
$j 4. Liltéralure française. - Le professeur a fai t ,  l'an 

passe, l'histoire de la salire en  France depuis ses origines. 
11 a inlerrogk la litlkrature populaire de nos aïeux ; les 

aventures de maître Iserigrin daris le roman de Renar t ,  
l'aniiisarile et miilliple couibdic qui se dtrroule dans nos 
anciens Fabliaux, sont les sources auxquelles il a demandé 
les plus abondants et les pliis piquants détails. Est-il besoin 
d'ajouter qu'il a eu soin de fairc, ressortir la vive originn1ii.k 
de cette languc expressive ct pittoresqiic, de ces viciix riicits 
gaulois dont l'allure et la forme sont d t j& toiitrs francaiscs. 
M. Colincamp se propose de  tracer le tiiblenu dc In Comkdie 
franlaise au xvir." sihcle. Nommer la comédie, c'est nonimer 
Molifire ; Molii.,ré, ce sujet toujours inkpuisé : car dans ce 
vaste @nie se rencontrent en foule et  admirablement expri- 
mées des vérités à l'usage de tous les %ges de la v i e ,  et de  
toutes les sociétks civilisees. Le grand contemplateur n'oc- 
cupe pas seulement le premier rang parmi les poétes et les 
moralistes, il est aussi le plus franqais de  nos écrivains, car 
il a toujours le style de sa  penske. Placer Molibre dans son 
milieu, l'envisager sous tous ses aspects, apprécier tous ses 
mérites, tel scra le principal objet des cours de cette année. 

$ 5.  Littérature elrangère. - Le professeur a fait, l'anrike 
dernière , l'histoire de la poésie narrative en Ançlcterre. 

Aprés un examen rapide des pohtes antérieurs au x i ~ . ~  

siècle, epoque à laquelle la langue anglaise s'est formée, il 
a étudie les nombreux poèles narraleurs qu'a produits l'An- 
gleterre, depuis Chaucer jusqu'k lord Byron, en insistant 
particuliSremcnt sur Spenser,  klilton , Butler, Pope et 
Walter Scoti. 

Il se propose , cette année, de faire I'liistoire de la Sociétk 
littéraire eii Allemagne, depuis le milieu du xvm.' siér,le. 
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C'est une Btude qu'il croit nouvelle et digne d'inter&. II 
voudrait montrer l'action reciproque de l a  societk sur  la 
litterature et  de la liltérature sur la société : il racontera la 
vie des pobtes et  des penseurs ; il essaiera de peindre les 
divers centres, - villes libres, petites cours, Universités - 
O U  s'est produit le moiivement Iittdraire; il di!crira la trans- 
formation des m m r s  allemandes sous l'influence des idees 
mises en circulation par les auteurs du XVIII ."  sibcle. De 
cette facon s'expliquera naturellement le contraste singulier 
qui existe entre l'Allemagne d'auii-~:li;ù c l  l'Allemagne 
d'aujourd'hui, contraste qui a frappé tant d'historiens , et 
dont on n'a pas encore tente, croyons-nous, de  rechercher 
les causes. 

Ainsi l'un de nous ,  M. Hillebrand , vous introduira 
au sein de  la Société litlbraire allemande. 

Un autre,  notre philosophe, vous conduisant en Angle- 
terre vous fera connaître les travaux les plus importants et 
les plus rkcents des psychologues de ce pays. 

Avec nos deux littéraleurs vous serez admis,  en France, 
dans Ifintirnit& de Moliére ; s n  Grbce, dans la sociktk d'Ho- 
mbre. Notre historien vous invitera à passer l'annee dans 
l'Athènes antique. 

Nous avons l'espoir que vous serez fidéles a tous cesrendez- 
vous. E t  vous  étudiants ? Je voiis dirai l'année prochaine 
combien il s'est trouvé de jeunes Alliériiens 5 Alhbnes. 

2.' S C C ~ ~ O ~ .  - T R A V A C X  PARTICCLIERS 1)ES PROFESSEURS 

Un cours dignc tli i  public écli~iré qui nous entoure ne  
s'improvise pas: il doit Cke préci:di: de patientes recherches 
et da longucs inédital.ions ; h ce premier travail s'ajoute le 
labeur des examens, I'inspeclion des classes des LgcL'es, la 
correction des compositious d u  concours , les conferences 
destin&es aux candidats a la licence el aux diverses agr& 
gatinris , nos rapports avec nos correspondants. Tant d'oc- 
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cupations semblent devoir absorber tout notre temps et ré- 
clamer tous nos soins. 

Cependant, en  nous imposant la loi de mentionner dans  
notre comple-rendu annuel nos travaux particuliers, le 
reglement ne nous invite-t-il pas à ne pas négliger les 
œuvres d'brudition et de crilique qui peuvent nous donner 
droit de cilé dans le monde savant? 

Nous avons essay8 da rtporidre à celte invitation lacite : 
Dans une série d'arlicles accueillis par la Presse, M. Co- 

lincamp n fnil iine etilde approfondie des plus célkbres 
écrivains d e  l'hcadi.,mic? française. 

M. Courdavenux a publie dans la Revue  moderne iine i:tiide 
sur le poEte latin Stace. 

M. Hillcbrand a fait paraître dans dcs rcvues savantes et 
dans des recueils périodiques de nombreux articles de cri- 
tique e t  de philologie. 

M. Tissandier n réuni en un  volume quelques lecons de 
Théodicee qu'il a faites ou qu'il devait faire à la Faculté. 

Deux memoires du professeur d'histoire ('1 ont kt& inserés, 
l'un dans le v~ i r .~vo lu ine  (2.e partie)des Mémoires de I'Aca- 
demie des iiiscriptions et belles-lettres, l'autre dans le 
dernier volume des Memoires lus h la Sorhonne. 

Nous adoptons volonliers pour devise le dernier mot 
d'ordre de l'empereur romain : Travaillons, Laboremus. 

Le travail est notre loi ,  et cette loi nous parait douce. 
Nous aimons notre profession, parce que nous l'avons 
choisie; et notre position, parce que nous l'avons conquise; 
parce que nous n'en coriiiaissons pas qui offrent plus de 
garantie cl'iridkpendance et de dignité; parce qu'elle nous 
permet d'habiter des regions sereines ou les inlérkts mes- 
quins n'ont nui crédit , el  les petites passions nul accés ; o ù ,  
selon le vœu du sage ,  nous vieillissons en apprenant tou- 

(1) M. Desjardins, doyen de la Faculté et auteur du rapport. 
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jours,  et où notre fortune littéraire s'accroit à mesure 
qu'elle se depense ; ou nous ne connaissons entre nous , 
d'autre supériorité que celle du savoir, du talent et  du c a r a o  
tkre : aussi , Messieurs , ne nous sentons-nous pas le cou- 
rage de déserter notre culte et d'abandonner notre foyer,  
qui est le v6tre. 

S O C I I ~ T E  D 'AGRICULTURE,  SCIENCES ET ARTS DE DOUAI 

Le 15 germinal an V I I  (4 avril 1799) fiit instituee à Douai 
la Société d'agriculture du dépurte~;rent d u  Nord. Le 25 
ventôse an rx (16 mars 1801) elle se fondit avec la Société 
libre des amuleurs  des sciences et des arts  et pr i t ,  dés-lors , 
le tilre qu'elle a conservé jusqu'aujourd'hui. 

La Soçiét6 compte, parmi ses membres honoraires de 
droit, les autorités civiles, eccl8siasliques, militaires, judi- 
ciaires et académiques. Elle possédc aussi des membres 
honoraires élus dont nous donnons plus bas l a  liste. 

Voici quelle etait sa composition au 1 ."' janvier 1869. 

Bureau  : 
MM. MAURICE $2, conseiller génkral ; président. 

FLEURY J&, recteur de l'Acadi5mie ; 1." vice-president. 
PREUX e, avocat génkral ; 2.' cice-président. 
MACGIN , docteur en médecine ; secrétaire-géndral. 
CORNE fils, 1 secrétaire-adjoint. 
b l n ; u ~ d ~ ,  secrétaire-ndjoin t. 
DE GUERNE (comte) $g, c'conorne. 
PAIX,  trésorier. 
BRAS~ART , Félix ; archiviste. 

Membres honoraires elus r 
MM. DAIX, propriktaire. 

Piteux pére $$ , 1 .- président honoraire de la Cour 
impkriale de Douai. 

QUENSON $", présid. honor. di1 tribunal à Sain[-Omer. 
B A G N ~ R I S  pére, docteur en medecine. 
DANEL O & , président honoraire ii la Cour impkriale. 
PLAZARET $$, colonel du génie en retraite. 
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TAILLIAR $%, prksident honoraire à la Cour impkriale. 
LACARDE @ ,  conseiller honoraire i la Cour impériale. 
I,EQUIEN =% , docteur en medecine. 
DUBOIS, Auguste $$, ancien sous-intendant militaire. 
BICAWT $$ , ancien magistrat. 
CORNE père, ancien dépulé. 
F o u c a u ~ s  n E  VAGNONVILLE, proprietaire. 
BOURLET (l'ahbk). 
CAHIER %, prbsident de chamhre à la Cour impbriale. 
VASSE, chimiste, adjoint au  maire de Douai. 
K U T L Y ,  juge-de-paix. 
BACNERIS fils #, docteur en mkdecine. 
DE MAIYGOVAL. proprietaire. 
COURTIN e, conseiller honoraire à la Cour impériale. 
T A L O N ,  avocat, professeur A l a  Faculte dc droit. 
PETIT $$, prksident honoraire à la  Cour impériale. 
TnuRlN, propriétaire. 

Membres risidants : 
MM. MINART, conseiller honoraire à la Cour impériale. 

F I ~ V E T  , conseiller à la Cour impkriale. 
DELPLANQUE, m6deciri-vétérinaire. 
DUPORT,  Alfred, avocat. 
MEIXKLEIN $%, professeur h l'Scole d'artillerie. 
MEURANT , architecte. - 
DE G C E ~ N E ,  Frédéric, proprietaire. 
ASSELIN @, maire de  Douai. 
LEROY, Emile , ancien maire. 
DEI.ANNOY, docleur en mddecine. 
BUTRUILLE, industriel. 
OFFRET, professeur de physique au Lycee imptrial. 
DEHAISNES (l'abbe) , archiviste de  la ville. 
TARLIER , proprielaire, maire de Lambrcs-lez-Douai. 
T,UCE, propriétaire, maire de Courchelettes. 
MAURICE fils. avocat, juge supplkant au  tribunal de 

premikre instance. 
R~coun , profes. de mathématiques au Lycde impbrisl. 
M O Y ,  professeur de rhktoriyue au LycBe.. 
DUCHET, proviseur du Lycée. 
EVRARD , ingknieur civil. 
GENTIL, juge au tribunal. 
FRANCOVILLE, substitut du procureur-impkrial. 
FREY, pharmacien de première classe. 
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Nbmoires de la SociQté, 2.0 série,  t. lx. 
SCIEKCES. ('1 

Observations météorologiques, par M .  Offret. - Ce me- 
moire résume les observations des années 1866 et 1 8 6 7 ;  
l'auteur le termine par quelques considérations gknérales 
intéressantes. Il modifie la moyenrie barombtrique de Paris 
telle qu'elle est donnbe dans les ouvrages de physique e l  
de mbtdorologie et, se basant sur une période de 50 années 
d'observations , il la fixe 2 762 mill. 9 ( 762  mill. 20 si on 
tient compte de la gravité) ; celle de Douai est 7 6 1  mill. 05  
( 7 6 1  mill. 57 avec la gravité ). La quantité moyenne de 
pluie tombee Douai est d'après le résultat de 3 années 
d'observations ( 1 8 6 5 ,  1 8 6 6 , 1 8 6 7 )  de 687 mill. 2. Celle de  
Lille d'après une pkriode de 17  annkes serail 676 mill. 
La moyenne de Pa r i s ,  deduite de 21 annbes d'obser- 
valions est 584 mill. Notons que la quantité de  pluie 
n'est pas en rapport avec le nonibre de jours pluvieux ; il 
tombe plus de pluie dans le midi de l a  France que dans le 
nord bien qu'il y pleuve plus souvent. Il y a en moyenne à 
Douai  163 joiirs de pluie par an.  A Lille il y en a 206. 

L'lnstitutionsmithsoniennede Washing ton ,  par M .  Offret. 
-L'Institution smithsoniennea bLI: fondée par le testament 
d'un M. Srnithson. 

(C Je  Iégue aux Etats-Unis dlAmCriquc iinc snmmc de 
525,169 dollars (2,653,124 fr.) pour fonder h Washington, 
sous le nom d'Inslitution smithsonienne, un établissement 
destin6 à augmenter et h répandre les connaissances scien- 
tifiques. Le genre humain tout  entier doil bénéficier de ce 
legs. Lc Gouvernement des Etats-Unis n'est qu'un rlkposi- 
taire charge d'accomplir le mieux possibIe les désirs du 
testaleur. n 

M. Offret résume les publications et les travaux que L'on 
doit à cette institution. J .  GOSSELET. 
(l) Il sera rendu compte, dans le prochain Bullelin, des articles 

i i m o r m  ET LETTRES que renferme le présent voliime de lémtres. 
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Etudes tératalogiques sur la Polydactylie, par M. Del- 

planque. - La Polydactylie est la multiplication du nombre 
normal des rloigls. Dans ce travail l'auteur ne s'es1 pas con- 
tenté d'étudier un trbs-grand nombre de faits nouveaux, 
il les a comparés à ceux qui existaient déjà dans les recueils 
scientifiques et il a cherche 5 examiner les diverses thhories 
que l'on a imaginées pourcendre compte de cette augmen- 
tation de nonibre de  certaines parties. . 

II est impossible de rattacher la polydactylie A une regle 
gkn&r.de , car l'augmenlation du nombre des doigts peul 
tenir à des causes diffkrentcs. En effet, dans certains cas elle 
n'est qu'apparente et rksiilte seulement du d6veloppement 
complet d'organes qui dans I'atat normal restent rudimen- 
taires. C'est ce qui arrive par exemple pour les chevaux h 
trois doigls. On concoit que dans ces conditions, la poly- 
dactglie n'est autre cbosc qu'un retour au type gdnéral de la 
classe. Celle explication n'est pas absolument nouvelle, mais 
M. Delplanque a contribu6 particulihrement à en demontrer 
l'exactilude. 

Ccs fails n'embrassent toutefois qu'une trés-petile partie 
de  l a  polydactylie. Dans beaucoup de cas, l'existence de 
doigts surnuméraires rfalise un type nouveau et qui ne rap- 
pelle en rien le type général de la classe. 

M. Delplanque n'a pas plus que ses devanciers explique 
la formation et  l'existence de doigls surnumeraires de cette 
derniere catégorie. Il y a là une question tkratologique qui 
semble n'avoir pas une trks-grande importance par elle- 
méme, puisque l'augmentation du nombre normal des 
doigts est ,  au point de vue physiologique, un fait presque 
insignifiant. Mais on l'a rattachée aux problémes les plus 
élevés de  l'histoire naturelle et de la philosophie. E n  effet 
certains partisans du transformisme et  de  l'origine com- 
mune de  tous les &es ont vu dans cette multiplication acci- 
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dentelle des doigts chez les mammiféres, un retour au type 
des poissons, où les rayons des nageoires sont au nombre 
de plus de cinq k chaque membre. Quoiqu'on puisse penser 
de cette théorie on peut dire que la polydactglie est restée 
jusqu'h présent en dehors de toute explication rationnelle. 
Le mémoire de M. Delplanque quicontient un grand nombre 
de  faits bien observés et bicn dEcrit,s poiirra fournir dans 
l'avenir d'importantes données pour la solution du pro- 
blbme. ])ARESTE UE LA CHAVAKNE. 

Notice sur l'emploi règulier de l a  contre-vapeur pour 
tnodkrer l a  vitqse des trains,  par M. Aug. Ricour. - L'au- 
teur s'est proposé de faire connaître dans cette notice une 
invention de la plus haute importance pour le chemin dc 
fer et qui cst due, pour une forte part, à son frBre M. Théo- 
phile Ricour, i n g h i e u r  des ponts-et-chaussées et  ingénieur 
en  chef de la traction au  chemin de fer du Nord de l'Es- 
pagne. 

Depuis longtemps on emploie la contre-vapeur pour 
produire rapidement l'art-& d'un train ; mais cet emploi 
était sujet h de trés-graves inconvhients pratiques, et le  
mécanicien y avait recours seulement en cas de danger 
évidenl, et h la dernibre extrémité.. C'est ce qu'il est facile 
de comprendre. Renverser la vapeur consiste à clianger l n  
rotation entre le mouvement du tiroir et celui du piston, 
de maniére que le piston continuant toujours i se mouvoir 
de mBme , conduit par la roue motrice en raison de  la force 
vive du train,  la vapeur arrive de  la chaudikre à chaque 
instant du ~ 8 t h  ou aurait lieu l'échappement dans la mnrclie 
ordinaire : sa pression s'oppose au mouvemcnt d u  piston ct 
produit un travail n6gatif qui diminue d'autant ln force vivc 
et par suite la vitesse du train. Mais quand la vapeur tra- 
vaille ainsi par devant le piston, elle est comprimée par lui 
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et cette compression l'échauffe jusqu'au point de brùlcr les 
garnitures et de  faire gripper les tiroirs et Ics articulations. 
De plus l'cspace situé derriére le pislon est cn communica- 
tion avec l'extérieur, c'est à dire avec la cheminke dans 
une locomotive, et l'air chaud est aspire dans le cylindre, 
puis, au  coup de piston suivant, refoule dans la chaudibre , 
où la pression s'eléve de telle manikre que les soupapes de 
sûreté deviennent insuffisantes et qu'il y a danger d'explo- 
sion. 

On voit que la répugnance des rnbcaniciens a employer 
la contre-vapeur comme frein elait parfaitement motivee. 
Diffkrents ingenieurs avaient essaye de diminuer cet incon- 
vénient, entre autres M. le Chatelier qui avait indique une 
partie des vues tliéoriques auxquelles est due l a  véritable 
solution, mais sans arriver i une pratique satisfaisanle. 
L'hon~ieur de  la rbalisation complkle de cette solution est 
due à M. Th. Riçour. 

Si au  lieu d'aspirer de l'air et des gaz cliauds dans les 
cylindres, on les remplace par de l a  vapeur prise sur ln 
chaudiére, Ic refoulement de  cette vapeur dans la chnudibre 
ne produira plus l'6lévation de pression causke par les gaz 
non liqiikfiahlcs. On fera donc arriver par un  tube special 
de la vapeur dans la lugkre ordinaire d'6cliappement. De 
plus, afin d'éviter l'bchauffement des cylindres , on fait 
arriver de l'eau prise dans la chaudiére dans ce méme tube 
qui ambne la vapeur ; cette eau se trouve alors aspirée en 
m&ne temps que la vapeur, pendant la marche en  avant 
du  pislon; puis, au coup de piston suivant, lorsque la corn- 
pression a lieu du c6té où elle a p h é t r b ,  la chaleur pro- 
duile est employee à la  vaporiser au  lieu d'btre absorbée 
par les cylindres et de les échauffer d'une manibre fAcheuse. 
C'est cette partie trks-importante de l'invention qui appar- 
tient à M. Th. Ricour. 
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Par  cette disposition la machine locomotive, qui dans la 

marche ordinaire utilise la chaleur pour donner au train 
qu'elle remorque la force vive qui correspond à la vitesse 
de marche et  pour vaincre les autres ri.sistances , devient 
une sorte de machine inverse, transformant en chaleur la 
force vive quand on veut arréter le train, ou bien le travail 
de la pesanteur quand on veut modErer la vitesse dans une 
descente. 

Ainsi dans une descenle on régle la vitesse du train,  on 
l'amble mêrrie el  peridürit ce ternps loin de brûler du coni- 
bustible, la inachine enlrelient sa. lempé.rature el sa pression 
par sdn travail iritérieur et  kcoule ruême cunstarrirrierit un 
excSs de  vapeur daris la ç1ieuiiriEe. 

Il nous est impossible de donner sur cetle magnifique 
application de1ri.Ihkorie mécanique de la clinlcur les d6tails 
qu'elle meritcrnit; et i l  nous suffit d'en indiquer l'idée 
principale. 

La disposition pratique imaginte par M. Th. Ricour pour 
rkaliser son i-nventian est aussi simple qu'efficace ; elle 
consiste en un tube de prise de vapeur dans lequel débouche 
le petit tube qui sert ordinairement i purger le niveau 
d'eau ; les deux tubes sont munis de robinets places sous l a  
main du mécanicien, qui n'a qu'a les ouvrir des qu'il veut 
renverser la marche de la vapeur. Vne expérience de deux 
annees permet maintenant de considérer celappareil cormie 
tout-h-fait cornplcl. 

Pour les lignes sur lcsquelles se trouvent de nombreuses 
penlcs d'un long parcours, cette invention es1 d'une impor- 
tance extreme; pour la seule ligne d ü  Nord de l'Espagne 
elle donne lieu h une économie de près de  200,000 francs 
par an.  

Nous devoris ajouter que le désintbresscmcnt dc l'inven- 
teur a contribue puissamment ti faire adopler son syslbrne 
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par les compagnies francaises. M. Th .  Ricour n'a pas voulu 
prendre de brevet en France, satisfüit d'avoir rksolii un  
problkme aiisçi ulile dans la pratique que curieux au point 
de vue de la thborie de la chaleur. GUIRAUDET. 

S O C I É T ~  SAVANTES DE D O U A I ,  C A M B R A I  E T  DUNKERQUE. 
Seances publiques. 

La séance publique de la Société des Sciences de Douai a 
eu lieu le 7 novembre 1869. Elle a &té ouverte par un dis- 
cours du prksident , M. Maurice pkre , sur la Suppression 
des octrois. 

Aprés la lecture du compte-rendu des travaux de la 
Société, fait par le secretaire-gknéral, la parole a été donnee 
à M. Evrard pour lire un rapport sur le concoursdes sciences 
exactes et:naturelles.Une médaille de 400 fr. a kté accordke 
à M. Aime Parsy, inspecteur principal et  chef du service des 
eaux de la ville de Lille , auteur d'un mémoire sur une ali- 
mentation d'eau polable pour la ville de Douai. 

M. Vasse, a u  nom de la Commission d'agriculture, lit un  
rapporl sur un autre sujet de concours, quiétait la rédaction 
d'un ,Wanuel blémentaire d'agriculture et d'horticulture à 
l'usage des dcoles rurales de Z'arrondissement. Deux mémoi- 
res avaient été présentés ; un troisième, envoyh malheureu- 
sement aprEs le délai fatal du 1 5  juillet, n'a pu êlre admis A 
concourir. Le mEmoire n." 2, qui renferme une exhibition 
nombreuse mais un peu confuse de faits e t  de vues agrico- 
les ,  a paru à l a  Société sortir du programme tracé par elle. 

Le mémoire n." 1, rédigé dans les termes et dans l'esprit 
de ce programme, recommandable en outre pa r  son style 
simple , clair et  concis , a été jugé digne de  la médaille de 
200 fr. Il a pour auteur M. Delçart, ancien klkve de I'bcole 
normale de nouai , professeur dc la classe primaire au 
Lycke impkrial de cette ville. 
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M. le secrétaire-gkriéral pruçlarne ensuite les noms des 

laurkats du  Concours agricole de Raclies. 
' 

M. le président remet &M. Manier, horticulteur à Cuincy, 
l'un des laureats de la Sociétk, la medaille d'or, que, sur un 
rapport de la Compagnie, M. le ministre de l'agriculture lui 
a dkcernke pour les services par lui rendus, en vulgarisant, 
dans ses conférences publiques et gratuiles, les progres qu'il 
avait fait faire l'arboriculture. J .  G. 

Nous avons rcndu compte (Bulletin, p. 262) dc  ln seance 
publique dc la Société d'Emvlation de Cambrai qui a eu 
lieu le 18 août 1868. Cette Compagnic a tenu, le 21 novem- 
bre dernier,  sa s6ance publique de  1869. 

M. Wilbert , président , a ou1ei.t la seance par un dis- 
cours dans lequel il a passe en revue les travaux accomplis 
au sein de la Société depuis deux ans. I l  a terminé par 
quelques mots de regrets pour chacun des membres que la 
Compagnie a perdus dans cette meme pkriode. 

M. Blin, au  nom de la Commission d'histoire, a ensuite 
apprecik la Notice historique sur la ville de Solesmes en 
Hainaut, prksentée au concours par  M. Victor Ruflin, de  
Solesmes, commis de premiérc classc ii la grande chancellerie 
de la Légion d'honneiir. Ccttc ccuvre a &té jugbe digne 
d'une mEdaillc d'argent. 

M. Hattu, rapporteur de la Commission dc  poksic, s'est 
dtendii sur les mérites des 29 piéces envoykes au  concours, 
parmi lesquelles la Cominission a distingue Pr'gase et le 
Cheval de course, satire par M .  Julien Daillihre, bibliollié- 
mire à l a  Sorbonnc ; la Veuve,  par MClanie Bourolle, 
de  Gukret. La prenliErc de ces piéces a obtenu unc mkdaille 
de  vermeil, la seconde une medaille d'argent. 

M. Durieux , secri5laire-g.6n6ra1, a prCsentk ensuile le 
rapport sur le concours de moralitb. Il a énurnérh les titres 
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des trois candidats proposés pour les récompenses que l a  
Sociktk décerne annuellement aux ouvriers industriels. 

La Socikté Dunkerquoise a t enu ,  le 6 dkcembre dernier,  
sa seance publique annuelle. 

M .  Cousin, président, a prononcé un discours dans lequel 
il a rendu un hommage méritc! à deux membres que la 
Société a eu l e  regret de voir s'éloigner de Dunkerque: 
MM. L'Hote et Delkgue. I l  a esquissé, en termes que nous 
demandons la permission de reproduire, la  biographie de  
M.  Hkdouin , l'une des notabilitbs litteraires de  la région 
du Nord. 

Né à Boulogne en 1789, M. Hédouin se fit inscrire au  
barreau de cette ville, dés qu'il eut &té recu avocat : il y brilla 
bientbt par son talent et dr: spirituelles plaidoiries; devenu 
b&tonnier de l 'ordre, il était ré61u chaque ariri8e ; les de- 
voirs de la noble profession qu'il remplissait si b i en ,  ne  
l'empêchaient pas de se livrer au culte des lettres et  des 
arts. Ecrivain correct, poéle et artiste plein de goût ,  i l  a 
publié des œuvres de genres bien différents ; elles concer- 
nent l'histoire, l'arch6ologie , la poésie, le drame ou la 
miisiqiic. Sa maison de Boulogne dont il avait fai t ,  pour 
ainsi dire,  un musée, s'ouvrait h toules les nolabilitks 
scientifiques, lilléraires ou artisliques. Le nombre de ses 
relations avec les savants était considérable. M. Ilkdouin 
aimait Dunkerque o ù ,  de 1840 Q 1850, il venait de temps 
en temps: il y comptait pour amis tous ceux qui avaient éié 
à même de le voir et  d'apprkcier le charme de son esprit. 
Aussi, avait-il accepté avec rcconnaissancc lc titre dc mem- 
bre correspuridürit qui lui donnait un  lien de  plus avec 
notre belle cité. - 

M. Güthlin , secretaire perpbliiel , a ensuite retraçb les 
travaux de la Société pendant l'année qui vient de s'6coulcr. 

M. Mordacq a lu le rapport sur  le concours de poésie. 
La Société n e u ,  celte année,  la bonne forlune de  pouvoir 
décerner une rnkdaille en vermeil à uri Durikerquois , M. 
Hilaire Cornigrian, auteur da deux odes in titulkes : Dun- 
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kerque, son passè,  son préserd et son avenir. Une autre 
medaille de vermeil a 816 atlribuée i M. Henri Gülleau, de 
Paris, lauréal de plusieurs Académies de province. 

Le concours de peinture, ouvert ,  cette anrihe , par  la 
Sociét6 Dunlterquoise, a eu un véritable succh.  Des artistes 
distingues de France, de Hollande et dc Belgique, s'y etaient 
donné rendez-vous. Voici les principalrç récompenses qui 
ont 616 décernées aux exposants : 

1: Une medaille d'or, premier prix , B RI. Everhardiis 
Koster , d'Harleni. 

2: Une médaille de vermeil , deuxième prix,  ti M. Fran- 
cois Musin , de Briixclles. 

3: Une médaille tl'argcnl , p r r m i i x  mention trbs-hono- 
rable , ii M. Auguste Corltole, de  Gand. 

4: Une médaille d'argent, deuxifme mention Ir&-hono- 
rable ,  2 M. Benjarriin Damruari , de Dunkerque, 9 Paris. 

5." Une médaille d'argent, premiére menlion lioiiorable, 
A M. Victor Verloet, de Malines. 
- 6." Une medaille d'argent, deuxiéme mention honorable, 
5 M. Auguste De Wilde,  de Saint-Nicolas (pays de Waes). 

A .  1). 

A C A D ~ M I E  DE BELGIQUE 

Travaun; courants 
Le bulletin des travaux de cette classe est presque enti8- 

remenl consacré aux phénoinknes métEorologiqiies. Ainsi 
M. Quetelet présente les Observations d'orages du 1." juin 
uu  1." octobre îiai tes à Ostende, Bruxelles, Malines, Anvers, 
Louvain, Gerpinnes. Il constate que leur marche est à peu 
près uniforme et  qu'ils sévissent en général sur une etendue 
assez grande de pays. o Dans les temps antbrieurs, ajoule- 
l-il, plusieurs des principaux orages qui ont étli remarquks 
tels que ceux du 1 4  au 15 avril 1718 et du 19 f8vrier 1860 
qui ont frappe chacun de 20 à 30 clocliers, se formaient 
dans le nord dc  la France et au nord de la Loire et se diri- 
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geaient vers notre pays pour aller mourir sur les frontiiires 
de l'Allemagne et  de la France. N 

Le savant secrbtaire a aussi preseiitk les Observations 
d'étoiles filantes du mois d'août 1869 failes a Bruxelles et h 
Louvain ; ces derniéres sont dues à M. Terby. Il a remarqué 
que souvent les ktoiles marchent par groupe de deux ou 
trois ayant des direclions paralléles et se suivant à de trks- 
courts intervalles. Dans les nuits du 10 et du 11 août il a 
observe 73 etoiles filantes qui pour une grande partie 
semblaienl hnüner des constellütions de Persbe et de Cas- 
siopBe. J .G .  

COMMISSION DES ANTIQCITÉS D R P A R T E M E N T A L E S  D U  PAS-DE-CALAIS 

Travaus courants. 
Dans notre IV." 10 (Bulletin, p. 118 ) , nous avons i n s M  

un compte-rendu sommaire de l'importante decouverte rk- 
cemment faite à R1arc;euil-les-Arras. Nous pouvons aujour- 
d'hui en entretenir plus longuement nos lecteurs d'aprks l e  
rapport lu en novembre, ii la Commission des antiquites 
dbparlementales du Pas-de-Calais, par M.  Paul Lecesne. 

Dansles premiers jours de juillet dernier, un sieur Loubry 
ayant rencontrk , en faisant des fouilles pour la fondation 
de sa maison, un grand nombre de squelettes et d'objets 
anciens, M. Topart, maire de Marceuil, prit, conformkment 
à la circulaire prkfectorale du  4 dPcembre 1867 , qui a pro- 
duit de si heureux rksiiltnl.s, toutes les mesures nécessaires 
pour la coriserration de ces ariticpitBs. Il avertit donc M. l e  
prkfet qui ,  le samedi 1 0  juillet, délkgua M. Paul Lecesne 
au nom de la Commission des Antiquités dbpartementales, 
pour allcr ktudicr sur l'emplacement méme ces curieux 
restes. Arrivt! dans 1'apri.s-midi hiareuil ,  M.  Lecesne se 
rendi t ,  accompagné de M. Topart dont la complaisance 
égale le zele, dans le champ où avaient eu lieu les décou- 
vertes. Le proprietaire et les oiivriers qui avaient fait la 
trouvaille y Chient en ce moment rkunis. 

Le terrain renfermant tous ces objets est situe B l'angle 
de deux chemins, dans une petite vallée peu distanle du 
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camp dit de César à Etriin. D'aprks les dires des habitants, 
on aurait, i des dpoques assez 6loignees dejà , extrait dans 
cet endroit des squeletles accompagnés d'objets anciens, 
mais ces d6couvertes n'avaient pas 616 rOguliérement cons- 
tatées. 

Sur les interrogations adressees au sieur Loubry et a ses 
ouvriers, voici les renseignements qui furent recueillis : en 
enlevant les terrcs ndcessaircs pour creiisar une cave, on 
était tombé sur vingt-deux squeleltcs plus ou moins hien 
conservés. Tous avaient el6 enterrés sans cercueil, et une 
quinzaine avaient un pot place anprbs d'eux. Pas d'orien- 
tation, mais deux lignes transversales, ou plutôt deux sillons 
qui se coupaient p r é c i s h e n t  i l'endroit des fouilles. La 
plupart des corps etaient placCs sur le ventre ; on en avait 
trouvé jusqu'a trois superposh. La profondeur des inhuma- 
tions variait de 1 m. 40 60 ,  et l'on avait rcrnarqub que 
les ossements indiquaient des individus de haute taille. 

Celte visite faite, hl. Lecesne se transporla cliez le sieur 
Louhry , qui lui montra les objets exlraits ; ils se cornpo- 
saient de douze pots en terre ou cn grés dont les formes 
etaient extrêmemenl variées, une casserole en cuivre, un 
fer de lance, deux fers de javelots, une hache en fer, trois 
boucles d'oreilles dont une paire coinpos&e d'un cube en 
argent tordu, d'une houle en cristal grosse comme le pouce 
et portant encore un morceau de l'anneau qui servait H la  
suspendre, une sorte d'anneau en argent , deux boucles 
d'argent très-détbriorkes, une série de boules de verre 
bmaill6 de diffkrentes formes el  muleurs , e t  accompagnees 
d'une amulette ; enfin beaucoup d'autres objets, mais pour 
ainsi dire a l'btat de débris. 

M. Lecesne avait ncqiiis , lors de sa visite, la conviction 
que le lieu de la tldcouvr:rte el  le  chürrip environnant devaient 
contenir un vasle cirneliére. II proposaau proprietaire de 
laisser fouiller son champ moyennant uiie indemnite, et 
en abandonnanl d'avance toutes les chances de trouvaille. 
Le soir meme il faisait part de  ses espkrances à M. le préfet, 
et  ce magistrat, séancc t n n n t e ,  imivait ail maire de Ma- 
rcxuil pour le remercier de son concours et le prevenir que 
dés le lundi 12 juillet les travaux comnienceraienl. 

En effet, ce jour, M .  Debuire, piqueur du service vicinal, 
suivi d'une brigade d'ouvriers capables et intelligents , se 
mettait a l'ceuvre. Les fouilles ont amen6 la dhcouverte des 
magnifiques objets quisont sous les yeux de la Commission. 
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M. Lecesne rend hommage au soin avec lequel M. Debuire 
s'est acquitte de sa tâche , et depose sur le bureau les docu- 
menls suivants : 

1." Un plan indiquant toutes les tranchbcs pratiquees ; 
2." TJn travail eriplicatif ; 
3." Un tableau 6nu1riBrant jour par jour les trouvailles et  

l a  surface explorbe. 
II donne ensuite lecture des pièces envoykes par le service 

vicinal. En voici le rbsumé : 
Du 12  juillet au 12  août, cinq tranchees ont et6 ouvertes ; 

on y a dkcoiivert : 
213 squelettes, 76 pots de terre ou de gres,  5 vases en  

verre, 7 haches, 22 lances, 7 javelots, 1 bouclier, 5 scrarn- 
Sax, 4 boucles de ceinturon, Il boucles de diverses gran- 
deurs, 4 boucles de ceinturon, 1.I boucles de diverses gran- 
deurs,  4 boucles d'oreilles, 1 paire de ciseaux en fer forgb, 
1 bague chevalikre, 1 pince kpilatoire, 4 epingles à cheveux, 
trés-belles, 1 vase en cuivre doré, 2 anneaux en ciiivrc , 
1 piéce de cuivre plaquk. une quaritit6 de verroterie. 

M. Leccsne appelle tout particulierement l'attention de 
la Commission sur l'exactitude minuliense avec laquelle la 
position des cadavres et des objets a été relevke , et sur la 
clarth du rapport rédigé par les agents-voyers. 

II fait connaitrc cnsuitc qiic M. Ic prkfct s'est aussi prkoc- 
cup6 des rksultats que pouvait avoir pour la science anthro- 
pologique, les dkcouvertr,s de Marcruil, et que M. le docteur 
Trannoy , professeur de l'école de  médecine d'Arras, a kté 
spBcialement délégué pour examiner les ossements extraits. 

Le savant rapporl du docteur Srannoy embrasse toute la 
quest.ion anatomique , qui est discul& avec une précision 
parhite.  Les conçliisioiis tendent 5 établir que si l'on a 
trouvé quelques squelettes qui orit dû appartenir des honi- 
mes de 1 m. 93, l in. 83, 1 m. 73, la moyenne des ossements 
n'indique pas cependant une race d'une taille de beaucoup 
plus élevBe que celle actuellement existante. 

M. Lecesne cherche ensuite h. rlkterminer la date approxi- 
mative du cirnctiérc dr, Marcruil. Pliisiciirs considdralions 
peuvent servir 2 Bclairer les points en discussion. 

D'abord, les ossements sont en gknkral de trop haule 
taille pour appartenir à des soldats romains, ils doivent 
donc provenir de Barbares du Nord. 

E n  second lieu, ahscnce de monnaies, contrairement à ce 
qui aurait eu lieu dans un cimetibre romain. 
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Troisiémement, la proximith du camp d'Elrun. E n  effet, 

ce camp , soit qu'il remon le ou non à CBsar , prbsente les 
caractkres des cas t ra  des derniers temps de l'Empire, tout 
le prouve, la hauteur du  parapet, la situation au conIluent 
de  deux rivières. L'analogie est frappante avec les camps 
dBcrits dans les lois du Code Théodosien. En effet, en se 
reportant A ce recueil de I6gislation, I'on voit que sur toutes 
les fronti&res de l'Empire étaient des Barbares qu'on nom- 
mait Lbtes , Lmti .  Il y en avait de toutes les nations : Francs, 
Goths, Saxons, Arabes, Ethiopiens ; on leur concédait des 
terres,  et en Bchange ils contractaient l'obligalion de dé- 
fendre le pays. La plupart le firent nyeç dt%ouement et 
furent écrasBs lors des invasions. D'aprks cette i d &  le cime- 
tière de Marceuil ne serait que celui des Letes prbposés à la  
garde du camp dlEtrun. De quelle race ètaient ces LPtes ? 
Ici aucun doute n'est possible. En rapprochant les armes 
trouvées de toutes celles que I'on connaît jusqu'a prksent, 
on acquiert la conviction que ce sont des armes f r anques .  
Ce qui confirme encore celte opinion, c'est la  découverte 
encore toute récenle d'un unabo de bouclier identique ii 
ceux qui sont rccounus partout pour avoir appartenu B des 
guerriers franks. Di1 reste, RI. Lecesne s'appuie sur le témoi- 
gnage du gBnPr;d Bellecourt, don1 le nom fait aulorith pour 
tout ce qui concerne l'histoire des armes. Ce savant arçhéo- 
logue n'a pas hésité i déclarer que l'on se trouvait en 
présence d'armes f ranques.  

Aprks acliévernent dela 1eclui.e du rapport de RI. Lecesne, 
M. Terriinçk orne1 l'avis que le cimetiiire de Martui l  est 
~iidrovirigieri. Voici les raisons qu'il donne à l'appui de son 
opiriiori : 

Ce çinieliére est placé dans I'ençeirite du camp roiliairi 
qu i  a dû etre habili: par les légions pendant les troispremiers 
sikcles de I'occupalion, aumoins, et avant la conslruclion du 
cas t ru rn  nnbiliacurn . 

On rencontre 5 plusieurs endroits de cette enceintc, et 
noiamment sous le presbgtCre tl'Etrun , des ossements hu- 
mains cl des armes, et si l'on pouvait ét.udier suffisamment. 
le sol on lrouwcrail cn dehors de l'cnceint,c et vrrs le nord 
ou l'ouest , probnhlcrrieiit iiaris nn terrairi en pente, les 
skpulhres romaines. J'ai quelques vases du II." siècle qui 
en provieiiiienl. 
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Le cimetiére quel'on exploite en ce moment est poslérieur 
aux Romains; il est prouve pour moi que les Francs, après 
avoir conquis le pays, se sont ktablis dans le c,amp romain 
pour protbger ou surveiller la cité atrkbntc, sisc alors cn 
dehors de l'enceinte açluelle et du çbtk de Wagnonlieu. Il 
est certain qu'ils se logkrent dans le cuslrum nobiliacum, 
car Saint-Vaast le trouva en ruine et désert a ce point qu'il 
y établit son ermitage. II est donc h i d e n t  qu'ils durent 
choisir le camp d'Etrun, dont les hauts relranchements et 
les fossés leur procuraient tout ce que cherchaient les Francs : 
la  protection, le grmd air ,  la liberte d'ac.tion, et  surtout 
I'caii qiii etait si agréable h tous les Germains. 

Pendant le séjour des Romains h Etrun , le camp a dû 
contenir aussi des auxiliaires germains: car j'ai trouve à Ma- 
rœuil ,  dans la propriéttl de M. Fouant de la Tornbelle une 
tombe germaine par incinération, comnie toules celles des 
Germains avant le v.' siécle. 

Le lieu dit du terrain, qui conticnt Ic cimetibre mérovin- 
gien porte le nom de Marc-Empereur , il doit contenir par- 
tout des sépullures. U~icherniii creuxqui y conduit, enveriaut 
de Duisans , s'appelle cuvie Bornobus. A cd16 est le canlon 
dit de Neuville, puis la fontaine de Sainte-Bertille. 

Duisans, dans levoisinage, est riche aussi en antiquitbs : 
j'y ai visit6,dit M. Terninck, plusieurs tombes du I I ."  sikcle, 
et deux mérovingiennes, mais pauvres. 

La Commission, aprbs avoir entendu tout ce qui scrappor- 
te à l'affaire de Maroenil , decide que des remerciements se- 
ront adressés àM. le prefct pour les rksultats obtenus en cette 
circonstance, comme en tant d'autres, par son initiative. 

I l  est aussi décide que le savant rapport de M. Lecesne, 
les observations de M. Debuire et les dessins à l'appui, 
seront publiés dans l a  Statistique monumentale. 

Les objets provenant des fouilles de Marceuil seront en- 
voyks à titre de dépbt au Musée d'Arras, afin que les archeo- 
logues puissent les ktudier a loisir. 

Dans la même séance, 1II. Normand a donne lecture d'une 
notice archéologique sur l'église de  Dommartin, ou Saint- 
Josse-au-Bois. Apr8s avoir rappel6 les origines de  celte 
abbaye, origines qui ont dkjà éte rbsumkes ici même (voir 
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Bulletin, p. 2%), il a presentb une monographie de l'égliet? 
abbatiale encore aujourd'hui debout. 

M. Lecesne, pkre , a lu une partie de son travail sur la 
ville d'Arras, travail destine 2 entrer dans la Statistique 
ge'nèrale du département du Pas-de-Calais actuellement en  
cours de prkparation. A. 1). 

CONFERENCES ET COURS PUBLICS. 
Cours de Geologie professé A la Faculté des sciences de Lille, 

par M .  Gosselet. 

La Gkologie comprend la connaissance du sol et l'histoire 
d e  sa  formation. Le cours de cette annke sera consacre à la 
premikre de ces deux éludes, considerke au  point de  vue 
agricole, mais il est necessaire de commencer par exposer 
les principes de la gkologie gbnerale. 

Le sol s'est formE lentement et successivement : on en 
trouve une preuve dans l'examen des couches que le mineur 
traverse pour extraire la houille aux environs de Valencien- 
nes. Sous l'argile du limon il rencontre la marne ou craie 
blanche, puis une autre marne remplie de silex appelés 
cornus, les diEves et enfin le tourlia. Sous le tourtia, est le 
terrain houiller forme de grès, de schistes et de houille en 
bancs inclinés vers le sud ,  tandis que les couches qui le 
surmontent sont horizoninles. I l  est evident que le terrain 
houiller s'est aussi déposé en couches horizontales et  qu'il 
a éte redresse avant la formation des couches supbrieures. 
On remarque de plus que le tourtia est rempli de petits 
galets de houille, de gr& et  de silex qui proviennent du 
terrain houiller, et qui avant d'ctre empités dans le tourtia 
avaient kt6 roulésdans des ruisseaux. IL y avait donc, avant 
la formation du tourtia , des rochers, des montagnes, des 
ruisseaux et des fleuves qui-apportaient dans la mer les 
sables et  les galets. C'est au fond de  la mer que se déposait 
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le tourtia, car il est rempli de C O ~ U ~ ~ ~ E S  innrines ; il y en a 
kgalement dans les cornus et dans la marne, mais les esphces 
ne  sont pas les mêmes dans chacune de  ces couches. Si on 
songe que la faune de la mer de la Manche, c'est-à-dire 
l'ensemble des animaux qui y vivent, ne  s'est pas rnodifike 
sensiblement depuis les temps historiques, on en conclut 
que la mer a couvert pendant trks-longlemps les environs 
de  Valenciennes. Les géologues sont donc en droit de dis- 
tinguer plusieurs &poques dans la formation de la terre. 

Les caractéres qui servent a distinguer les couches les 
unes des aulres sont au nombre de trois : 1.." les caractères 
pétrographiques tirks de la nature minéralogique de la 
couche : sable, argile, calcaire ; 2.qe.s caractèrespaléontolo-. 
giques indiqués par les coquilles fossiles qui y sont contenues, 
5." les caractères strutiyraphiques emprunlks a sa position 
et ë ses relations avecles couches infkrieures e l  supkrieures. 
Ainsi 13 marne i  corrius des puits de Valenciennes est carac- 
tériske pktrographiquement par. des bancs de craie marneu- 
se  et  de nombreux silex pyromaques de forme irrkguliére ; 
pal~ontologiquemenlpar un oursin, le micraster breviporus; 
stratigraphiquement par sa position entre In craie sans 
silex et les dibves. 

11 est une opinion erronbe assez gknkralement rkpandue 
et qu'il importe de dbtruirc dhs lc dtbut de ce cours: c'est 
que les géologues sont obliges , pour connaître les couches 
profondes du globe, de creuser, de sonder,  de descendre 
dans les puits ; il n'en est rien. Les diverses couches du sol 
ne se recouvrent pas d'une maniére cornplkte comme le font 
les  cailles d'un oignon ; elles se sont déposees dans les 
bassins de  mers analogues a I'ockan actuel et  dont les 
limites se restreignaienl de jour en jour. Il suffit donc de se 
diriger du  centre de ces anciens bassins vers leurs rivages 
pour trouver des terrains de  plus en plus anciens. 
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Ainsi nous avons vu que les puits d'Anzin rencontraient 

successivement la marne blanche sans silex , la  marne à 
cornus, les diéves, le tourtia et le  terrain carbonifére. Si 
au lieu d'explorer les entrailles du sol on se borne à se 
promener sur les roules en se dirigeanl de Valenciennes 
vers Avesries , par Le Quesnoy et Laridreçies, or1 voit les 
m h e s  couçlies se suçctder. A une lieue h l'est de Valen- 
ciennes on cesse devoir la marne hlanche dont l'altitude est 
à Anzin d'environ 40 mélres au-dessus du niveau de la mer, 
aux environs du Quesnoy des carriéres soiil ouvertes dans 
l a  marne à cornus il l'altilude de 80 métres ; l'&lise de 
Maroilles (145 m. ) est construile sur les diéves ; prks de 
Marbaix on voit apparaître le lourtia (160 m.), et entre 
Marhaix et Avesncs le terrain carbonifère, dont la surface 
s'elkve de plus en plus à mesure qu'on avance vers l'Ar- 
denne. Ainsi en se dirigeant vers les montagnes , c'est-h- 
dire vers les rivages les plus anciens, on voit afpeurer suc- 
cessivement les couches dans i'ordre où on les rencontrerait 
en creusant au  centre du bassin. 

Cependant les investigations des géologues ont une limite. 
Ils n'ont pu jusqu'ici rencontrer de terrain plus ancien que 
le granite : c'est lui qui forme le noyau des montagnes, c'est 
à lui qu'on ahoutirait toujours en creusant en  un point 
quelconque du globc. Qu'y a-t-il sous le granite ? Si on 
l'ignore, on peut du moins faire quelques hypothèses. 

1.0 Le sol est frt?qucmmcnl agite de tremblements de 
terre;  des c o n t r h  s'Eliivcnt lenlcmcnt, d'autres s'abaissent. 
Le nord de  la Scandinavie et la Laponie s'exliaiissent au- 
dessus du niveau do la mer de 1 m. à l In. 50 par siècle, 
tandis que le sud de la Suede s'enfonce peu à peu sous les 
flots de la Baltique. On en conclut que la terre n'est pas une 
masse complktement solide , qu'il y a a u  centre un noyau 
liquide ou paleux sur lequel peut jouer l'enveloppe solide ; 
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S." Ce fluide interne parait étre à l'état de fusion, car 

lorsqu'il se produit des fenles A l'ecorce terreslre, i l  en sort 
une matiére fondue qui est la lave de nos volcans. De plus, 
si on creuse un trou dans le sol on remarque qu'a une cer- 
taine distance la chaleur augmente et croit ensuite propor- 
tionnellement à la profondeur : environ de 1 . O  par 30 me- 
tres. Si cette loi se poursuit r8guliSreinent i des profondeurs 
que l'homme n'a pas encore atteintes, la  lernpkralure sera 
dc plus de 100." 3 kilomét., et 60 kilo~ribtres de 8,000.", 
c'est-à-dire supérieure à ce que produisent les fourneaux 
de l'industrie c l  plus que suffisante pour fondre le granile 
et toules les autres roches ; 

3." Cette fluiclitk de la masse inlSrieiire de In lerre pctiit 
etre considbrke comme la cuns~qucncc de l'ktat primitif de  
notrc plnnbtc qui f u t  d'ahord à l'état de fusion complble 
comme l'est acluellemcnt le soleil. C'est d u  moins ce q u i  
porte A supposer l a  forme de la terre. Kotre globe est, on 
le sait ,  un sphéroïde de revolution , applati aux pOles el  
renfle & l'kqunteur. Les mathématiciens ont démoiitrb que 
c'est exactement la forme que prendrait une masse pâteuse 
ayant la densite de la terre, et  animee du même mouvement 
de rotation sur son axe. 

En admettant toutes ces hypothéses on peut conclure que 
la terre a ktb primitivement une masse de mnliére fondue ; 
qu'elle s'est refroidie peu a peu en rayonnant dans l'espace 
et  qu'il s'est forme une croûte solide, commela glace se pro- 
duit en hiver sur nos nappes d'eau. Quel est ce sol primitir? 
est-ce le granite? On rie peut l'affirmer, mais nous l'admet- 
trons pour la facilitS de l'ktude. Sur le sol primitif s'est dé- 
posé le sol de remblai forme de la vase des mers, des apports 
des fleuges, des déjeclions volcaniques. En m&me lemps de 
nouvelles quantitks de n i ~ t i 2 r - e ~  fondues se consolidnient 
sous la croûte primitive dont elles augmenlaient l'kpaisseur. 
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C'est l'ensemble du sol de remblai, du sol primitif e t  du 

sol sous-primitif qui constitue l'écorce solide de la tcrre. 
On estime son kpaisseur environ ti 20 kilom., c'est-a-dire 
au  1/300 du rayon terrestre. Sur  une sphkre de 1 mktre de 
rayon elle serait représentée par une enveloppe de 3 milli- 
metres d'épaisseur. La masse interne fluide se nomme la 
pyrosphère. 

Soei6tC litteraire de I'iJniversiti de Louvain ( Belgique) 

L'ancienne Universite de Louvaiii, que l'on appelait 
1'Athknes de la Belgique, fut fondée en 1425 par Jean IV,  
duc de Brabant. Elle fut supprimée le 4 brumaire an  V I  

(23  octobre 1797) ,  en verlu d'un arreté de l'Administration 
cenlrale du départemenl de la Dyle. RCtablie en 1817, sous 
le Gouver~iemenl Néerlandais, elle cessa d'exister par suite 
des 6vdnements politiques de septembre 1830. Les év6ques 
bclgcs ayant Erigb a Malines, le 4 novembre 1834, une 
Université catholique, elle fut transférée 9 Louvain le 1 .er  

dbcembre 1835. On ne tarda pas à y annexer une Académie 
sous le titre de Sociéti! littéraire de 1'Universili de Louvain. 
L'autorité rectorale en approuva les statuts le 8 dbcembre 
1839. La Soci&é comprend des membres actifs, des mem- 
bres assistants el  des merribrcs honoraires. Elle est dirigbe 
par une Commission compoçee de 7 memhres dont 3 pro- 
fcsscurs et 4 étudianls. Ccltc Comiriission choisil dans son 
sein un priisidcnl, un vice-prksidcnt et un secrétaire. Les 
conftkences que la Sociéié a donnees pendant l'année x a -  
démique 4868 présentent u n  intérçt réel et méritent que 
nous en mellions l'analyse suus les yeux (le nos lecteurs, 

M .  Poullet, professeur d'Histoire, a ouvert la série des 
conférences par un travail sur l'invasion du guelclrois Van 
Iiossum dans les provinces belgiqucs. Cei bqmmê q u i  re- 
pélait aveç affectation cette maxime qui Etait tout son pro- 
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gramme a l'incendie est le magnificat de la guerre, II vint 
mettre le siége devant Louvain en 1842 .  Ln ville allait etre 
contrainte à se rendre merci quand 1'UniversitB procura 
de prkcieux auxiliaires aux rares dkfenseurs de la cité. Sous 
la direction de namien de Goés, genlilhomme portugais, 
le corps des écoliers fondit sur  l'ennemi e t  l'obligea à se 
retirer. M. Poullet a su mettre en  lurniere avec beaucoup 
de  bonheur la part que les étudiants ont prise à la dkfense 
d e  la cite acadkmique. 

M. de Jaer traita ensuite un bpisode de  l'histoire de 
France et  s'efforça de démontrer la lkgitimitb de la sainte 
Ligue qui se forma contre Henri de  Bkarn. D'aprhs l'auteiii., 
si l'on peut blimer certaines mesures prises par  elle , celte 
critique fondée en quelques points n'ôte rien à la  puretb 
des intentions qui animèrent les défenseurs de la religion 
catholique. 

M. Wilmaer aborda dans une  des s&arices suivantes un 
autre ordre d'idées. I l  prksenta a la SociktB une 6tude ap- 
profondie sur le Phédon, qui retrace comme on sait la mort 
de  Socrate et  redit ses supremes enseignements. Il s'attacha 
A trouver dans la parlic philosophique de cet ouvrage la 
dbmonstration de l'immortalitb de l'âme. La liberté, la  
simplicitt! de  l'âme, la notion d e  la science, l'énonciation 
des maux qui résultent de l'union de l'âme et  du corps,  
l'application de la loi des contraires, l'idke de connaissances 
antbrieures à cette vie, l'harmonie qui exisle dans l'etre 
humain,  l'attribution à l'âme du principe de la vie,  voila 
les arguments de Socrate. L'antiquitC n'avait pas encore 
alteint un degr6 aussi blevk dans la dbmonstration de I'im- 
mortalite de l'âme, vérité consolante que l a  Grkce avait 
mkconnue depuis que la sophistique kgarait les intelligences 
et que l'influence ktraiigére corrompait les mœurs. 

La philosophie fit encore les frais de la conférence SUL- 
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vante. M. Liagre cherche A demontrer' le desaccord de la 
saine philosophie et de  la doctrine qui repudie l'ordre sur- 
naturel comme une chimére. Sans doute l'ordre surnaturel 
dont il proclame l'existence est au-dessus des exigences de 
l a  nature,  mais loin d'etre en contradiction avec elle , il 
l'klbve au-dessus d'elle-meme. L'auteur attaque ensuite 
l'opinion qui tend l'annihilation de notre nature dans 
l'union du divin avec l'humain. 

M. Matthias, secrétaire de la Socibte . fit ensuite une dis- 
sertation sur les poursuites du criiiil: de lese-majesté sous 
le gouvernement du duc d'Albe. Il examine quels etaient 
lce tribunaux compktents pour juger de ce crime en la  muse 
du prince d'Orange-Nassau, chevalier de  l a  Toison d'or, et 
il n'en trouve que deux : un tribunal de droit commun, le 
Conseil de Brabant, et un tribunal de droit spkcial, Ie ' 
Chapitre de l'ordre. Mais il est certain que si, conform8ment 
h la  citation du roi , Guillniime fîit rentrb dans le pays ,  il 
n'cût comparu deviiiit aucune de  ces cours, mais bien 
dcvant lc Conseil des troubles que Philippe TI venail de  
créer. L'auteiir Se demariclc si ce monarque avait l e  droit 
d'ktablir, au-dessus des tribunauxde juslice regles, une cour 
extraordinaire avec une juridiction aussi &tendue, et il con- 
clut dans lc sens de Iü  l6galile de cette mesure. A l'appui 
de son opinion, que noils likrons sous toules rkserves, il in- 
voquel'application qui s'est faite de cette doctrine en France 
sous Henri I I I ,  en Angleterre sous Henri VI11 et Élisabelh. 

Lne ktude sur le Concordat erilre Gregoire XVI et Nicolas, 
empereur de Russie, a fourni S M. Auslray le sujet d'une 
conférencedes plus iiitéressantes. Il a trouve des accenls con- 
vaiiicus pour dépeindre le sort de  la Pologne, qui aprks 
avoir sauve l'Europe de l'invasion ottomane semble rester, j. 
l a  face di1 xviir." sikclr:, le tdinoignage indélehile de l'ingra- 
titude huriiaine. J. PROOST , 

docteur 6s-sciences politiques et administratives. 
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Don de M. Berthoud a la ville de Douai. - En traitant, 
dans notre N." 2 (Rulletin, p. 39) des origines du Muske de 
Douai, M.  l'abhb ~ e h a i s n e ç r a ~ & A a i t  à nos lecteurs q u e . 1 ~  
1 8  février 1864,  M. Samuel-Henri Berthoud avait lbguk sa 
prbcieuse collection ethnographique ir la  ville de Douai qui 
en prendrait possession aussit6t aprés la mort du donateur. 

Par  une généreuse rEsolution dont on ne peut trop le 
louer,  M. Berthoud a. voulu faire entrer des maintenant la 
ville en jouissance d'une partie de ses richesses. Il va venir 
procéder lui-m6me 2 leur installation dans le Musbe douai- 
sien. 

Voici en quels termes l'lndipendant de Douai, dans son 
numéro du 23 iiovembre , signale l'importance de la collec- 
tion Berthoud. 

L'une des sections les plus intbressantes du Musbe de 
Lille, celle q u i  attire surtout la foule, c'est le,Tlusée Moillet. 
Comme le voyageur lillois, trop tût ravi à. sa. cité natale,  
M. Berthoud a rburii un nombre considérable d'objets rela- 
tifs aux mœurs, aux usages des populations les plus sauvages, 
des contrées les moins explorbes. Mais non content d'étu- 
dier , comme M. Noillet, l'enfance de  la civilisation dans 
les temps modernes, M. Berthorld l'a suivie en m&me temps 
dans les bpoques les plus reculees. Ses collections prCsen- 
tent une importance historique qui n'bchappera A personne. 

Depuis quelques annbes , la science a beaucoup ktudik 
cettc période anlédiluvienne ou l'homme naissant nc  con- 
naissait pas encore le fer et  qui est connue sous le nom d'âge 
de pierre : elle a recherche les traces de cette premiére civi- 
lisation dans les cavernes & ossements, dans les couches 
du sol anthrieures au deluge. M. Rerthoud s'est occupe de 
ces explorations ; il a réupi un nombre trbs- considbrable 
de  haches, de fléches, de couteaux, d'ustensiles d e  menage 
et  d'objetsde toilette en silex avec des ossements d'animaux. 
Aprks avoir visité le Jlushe antbdiluvien de Saint-Germain- 
en-Laye. forme depuis prbs de  deux ans par llEtat, les 
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savants anglais, francais et allemands qui s'occupent de ces 
questions difficiles ne manquent pas d'aller htudier la col- 
lection Berthoud formée depuis lin certain nombre d'années 
déjà et  disposée avec une methode et un soin qui facilitent 
les recherches. M. Berthoud a ajout6 i sa collection les 
moulages authentiques des objets les plus importants pos- 
sédbs par les savants en renom et  les Musées. Lorsque nous 
posséderons cette collection qui ne cesse de s'enrichir, ceux 
qui s'occupent de ces tpoques mystkrieuses , viendront &tu- 
dier dans notre Musée. 
. Par  delà llOckan, dans le Mexique et  le Guatemala a 
fleuri, plusieurs siecles avant l'hre chrktienne , une civili- 
satian dont les monuments se retrouvent encore au milieu 
des solitudes, sous des arbres plusieurs fois sikulaires. 
M. Jomard,  l'un des auteurs du grand ouvrage qui a pour 
titre la Description de Z'Egypte, avait consacré les derniéres 
annees de sa vie à faire une collection d'objets appartenant 
a ces antiquitks mexicaines, au sujet desquels l'on a publie 
depuis environ quinze ans d'importants travaux. Sa collec- 
tion a étk léguée au Musée de Douai, avec la condition de 
l'usufruit pour M. Berthoud. L a  civilisation mexicaine qui 
prksente, chose &range, une ressemblance frappante avec 
la civilisation étrusque et  parfois avec la civilisation kgyp- 
tienne, y est représentée d'une maniére presque complittc. 
Au point de vue de la c0ramiqiie , I'on y trouve plusieurs 
centaines de vases d'une pâte rouge ou noire parfois Ires- 
fineet trés-bistrée avec des arabesques, ou des personnages 
en couleur avec des animaux s'ébaltant sur les anses des 
aiguiéres. Les bijoux en or qui sont en nombre important, 
offrent, comme chez les étrusques, un mktal granulé a 
I'aide d'un procédé qui n'a pas ét6 retrouvé e t  des person- 
nages figures k l'aide de  fils d'or trks-fins enroul6s les uns 
dans les autres. A ces objets en or , il faut ajouter des bou- 
cles d'oreille en mélnl , des colliers en ivoire, en crislal de  
roche et en agate,  des miroirs en obsidienne translucide, 
des figurines, des divinites et des amulettes en  bronze, en 
jade, en pierres de  diverses couleurs , des uslensiles de 
ménage, etc. N'oublions pas les Katouns, cartouches pr8- 
sentant des inscriptions dont la clef n'est pas encore retrou- 
vke ; mais où un  Champollion futur saura lire un jour ,  il 
faut l'esperer , l'histoire de ces antiques civilisations. La 
colleclion Berthoud posskde un nombre assez considérable 
de ces inscriptions;délachees des ruines du Palenqui. Plu- 
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sieurs de ces inscriptions sont encore prhs dc  leurs bas- 
reliefs, qui rappellent les monurnents assyriens de Kor- 
sabad. 

En regard de ces civilisdtions antiques, de ces premiers 
travaux de l'homme, la collection Berthoud préseiitc l'eth- 
nographie moderne. En relation avec 1 ~ e  principaux voya- 
geurs et  géographes, toujours h l'affût des objels c,uricux 
mis en vente à Paris et en  pays etranger,  M. Berthoud a 
reuni une collection trés-importanle ou l'on peut Btudier 
la vie des peuples sauvages habitant sous toutes les lati- 
tudes. On y retrouve leur existence tout enliére, en contem- 
plant leurs ustensiles de menage, leurs vetements , armes 
en pierre ou en os,  les objets de toilette, et surtout leurs 
amulettes, leurs flkches et leurs divinitks qu i  forment une 
série trés-nombreuse et trés-importante. L'intCrét de cette 
collection est d'autant plus vif que l'on peut la comparer i 
la collection de l'âge de pierre ; et acquerir ainsi la preuve 

a lie l'homme encore barbare,  qiii vivait il y a six millc ans 
ans nos contrees, vivait comme le caraïbe de 1'Amerique 

ou l'insulaire des îlots perdus au milieu des mers de 1'0- 
ckanie. 

Ce rapide coup d'œil suffira pour donner au point dc vue 
des etutles, une idee de l'importance de la collection de 
M. Berihoud, que ses concitoyens vont recevoir avec une si 
vive et si profonde gratitude, et qui va devenir pour notre 
Musée un nouveau titre considCrable 5 l'attention ct à l'in- 
ter& des amateurs et  des savants. A . D .  

CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DU CANBRESIS 
par MX. Durieux et Briiyelle. 

Dans let .  xxvrii.' des Mernoires de la Socikté d'Emulation 
de Cambrai (2.re partie,  p. 183 ; 1864) MM. A.  Durieux et 
A .  Bruyelle ont publie les clianls et chansons populaires du 
Cambrésis ;ils ont fait prkcéder cette collection trbs-curieuse 
d'une introduction h i t e  avec beaucoup de soin et qui en 
füit ressortir I'inlkrét : 

s Ces cbanls, nous les avons entendu repkter, disent-ils, 
nous les avons répetes nous-memes dans .notre enfance. 
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Tous de tradition orale, sans nom d'auteur connu, c'est dire 
que nous n e  les avons trouvés transcrits nulle part. Fils 
plutbt du xvr." siecle que du moyen-5ge , par l'esprit, ils 
n'ont garde de national que le sentiment pobtiqiie parfois, 
et le mot rappelant notre langage primitif. Ils prociident 
avant tout aussi de la  chanson, dans le sens qu'on a donné 
B ce mot depuis la Renaissance. 

« Qui peul entendre ces refrains don1 on b e r p  sa jeunesse, 
sans se rappeler avec une tendre kmolion, la mére adorée , 
la nourrice indulgente, sur les genoux de qui il a appris 5 
prier, à parler ,  ii vivre ! Doux chants qui rapprochez Ic 
vieillard de l'enfant, peut-on se souvenir sans un senliment 
tout à la fois de joie et de regret, de ces roiidcs que l'on 
chantait cn dansant avec ses jeunes amis, sons l'mil matcr- 
nel, pendant les beaux soirs d'Blé! Pour qu'il en soit aiitre- 
inenl, il faudrait n'avoir au cœur aucune sensibilité et, daris 
le cours d'uue vie plus ou moins facile, n'avoir jamais souf- 
fert; est-ce possible ? 

Tout cela est fort' bien dit ;  les chansons populaires ne 
sont pas , A propternent parler ,  un monument de lilt6- 
rature, mais un Bcho naïf des seriiiinerits du peuple e t  des 
premiers bonheurs de la vie. -, 

Les auteurs du recueil dont il s'agit l'ont ainsi divis6 : 
J." Chants de  fete, la  Saint-Jean et la Saint-Pierre ; 2.0 les 
Rondes-Jeux et les'~ondes-2- anses ; 3.0 les Chansons di- 
verses, satiriques, historiques ou autres, les complaintes. 
A la  suite du texte des chants populaires se trouvent les airs 
notes qui permettent de reconnaître les dilfbrents styles de 
musique auxquels ils appartiennent. 

Let.xxx:des Memoires de  la Socikté ( 2 . -  partie, p. 177;  
1868) renferme un supplbment qui es1 consacre principale- 
ment aux chants populaires du CambrCsis qui se retrouvenl 
dans d'autres localités, dans d'autres pays, avec certaines 
variantes. Ce supplbment prCsente un intErét particulier : il 
compare les refrains du Cambrésis aux chansons du Canada 
recueillies par M. Gagnon et imprimées CI Qubbec en 1865. 
On a dit qu'on n'emportait pas la patrie A la semelle de ses 
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souliers ; nisis on emporte les chansons du pays et  on les 
implante aux lieux de  l'exil .ou de l'émigration. La preuve 
en est dans ces nombreux couplets importés de la mére 
patrie et qui ont traverse les mers dans le coeur ou su r  les 
Iévrcs des émigrants. Peut-etre M. Diirieux ignore-t-il que 
dans le journal del'inlrkpide lieutenant Bellot,mort victime 
de s& dhvouement à la  recherche de  John Franklin, s e  
trouve, 9vec peu de changements notables, la chanson 
Cainbresicnne de Dodinette, Dodinon et qu'elle était sans 
cesse fredonnee par le commandant canadien du Prince- 
Albert ,  Kennedy ? Elle commence par ces'mols : Quand 
j'itais chez m o n  père,.. mais elle continue presque exacte- 
ment comme la chanson de 1)odinelle qui commeiice ainsi : 
Mon père n'envoie a l'herbe ... tandis que dans la version 
du Mal Mar ie ,  les premiers mots de la cha~ison ont seuls 
de l'analogie avec la version canadienne que Bellot avait 
apprise du commandant Kennedy. 

Peut-Ctre aussi ne sait-il pas que la chanson de Madoulel 
existe à peu prEs identique en patois de  Lille et commençant 
ainsi : 

l'ai vu à Lill' derniér'mint 
A Saint'-Catli'rine un sergint, 
Quand j'y pinse je m' crinche ... 

Ici le Suisse de la cathédrale de Camhrai est change de 
paroisse ; mais il a les memes traits, le meme costume , la 
même majesle comique. Où est l'original, i Lille ou h 
Cambrai? Voilà ce que nous ne  saurions decider en si grave 
affaire. Nous soumettons le cas A MM. Durieux et Bruyelle. 
La sagacite dont ils ont donne des marques dans leur char- 
mante étude, nous fait espérer qu'ils peuvent resoudre cette 
difficulté historique. F. CHON. 
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C O U R S  DE TISSAGE 

par M. E. Gard 

Depuis plusieurs années déja ont lieu ti Amiens des cours 
techniques, fondés e l  patronnés par  la SociBté industrielle; 
et ces cours, très-apprécies, ont eu  la bonne fortune d'élre 
professés par des homrnes aussi dévoués que capables. 
M. Ed. Gand vient de commencer la publicalion de son 
cours de  tissage; kvitnnt l'ariditb ordinaire des ouvrages de 
ce geiirc, i l  introduit immédiatement ses lecteurs dans les 
opérations memes de la composilion des tissus, en  leur fai- 
sanl pour ainsi dire exécuter seance tenante les croisements 
servant de base à la fabrication gknérale. C'est l'application 
de la méthode Jacoltot ou Robertson i l'enseignement tech- 
nique, familiarisant l'éléve, par une pralique amusante et  
raisonnke, avec les principes abstraits et les règles génkra- 
les, qu'il est ensuite tout surpris de  formuler lui-même. 
Nous pensons que le livre de M. Gand est appelé a rendre 
les plus grands services a la population manufacturikre du 
Nord. GUIRAUDET. 

ORNEMENT DE BRONZE 

consmi  au rnusie de Saint - Orner 
par M. de Linas (1) 

M. Louis Deschamps de Pas a fait, au sujel d'un ornement 
de bronze qui a figuré à l'Exposition universelle, urie notice 
'insérke dans les comptes-rendus d e  I 'Acadhie  des inscrip- 
tions et helles-lettres. L'ornement est une protome de 
sanglier termin& par un crochet recourli6 ct  fixée sur une 
base quadrangulaire; M.  Deschamps le regarde comme un 
cimier de  casque gaiilois. 

RI. de Linas confirme cette attribution en s'appuyant sur 
un passage de Diodore de Sicile ; sa conclusion est que cet 

-. 

( 1 )  Arras, Rousseau-Leroy ; 4 p., 1 pl. 
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ornement et un auire du meme genre trouvé en 1866, a 
Essey-lés-Nancy , ont orné jadis la coiffure militaire d'un 
Brenn. E. VAN HEKDE. 

CHIZONIQUE. 

Niiniikimmtlqne. Découverte d'un trésor gaulois.-M. 
de Saulcy a signalé , dans Ces derniers temps, h la Revue 
a r c h ~ o l o g i q u e  la découverte d'un trksor gaulois compose de  
139 statkres. Chacun d'eux est orne d'une etoile ii quatre 
rayons.11~ sont tous semblables, ou du moins ne présentent 
que de legéres différences provenant de leur mode de fabri- 
cation, c'est-à-dire de la confection fort peu réguliére des 
moulesà l'aide desquels ces pièces oiit été coulées. 

Elles sont d'un or assez pur et pèsent uniformement , pri- 
ses une 2 u n e ,  7 grammes 38 centigr. ; de meme, le poids 
de dix pièces pesees ensernhle est exactement de  73 gram. 
50 centigr. ; il n'y a donc pas moyen de ne  pas reconnaître 
dans la taille de ces monnaies, une rhparlition rigoureuse 
du métal precieux employé. 

Le trésor a étk decouvert à quelques lieues de Rcims, 
dans un bois défrichk, sur le terroir de Sainte-Preuve 
(Aisne). Les statkres elaient ti même dans le sol, ii peu de 
profondeur. C'est le soc de la cliarrue qui les a mis au jour. 
Il est possible qu'ils aient 616 renfermes dans une enveloppe 
de cuir ou d'etoffe que le temps aura détruite. 

Ces monnaies ont 6té tres-rares j usqu'ici et par consequent 
fort peu répandues dans les colleclions. La plupart des 
exemplaires connus provenaient d'une vigne sise à Monville, 
prés Melun, ou l'on en trouve pour ainsi dire, chaque annde. 
Tous les autres avaient kt& recueillis dans le pays des Car- 
nutes (Chartres). 

L'opinion dc M. de Saulcy attribue ces étranges monnaies 
aux Senons plus probablement qu'aux Carnutes. Ce savant 
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numismate pense aussi qu'elles ont eu cours parmi les 
Rémes ; mais il n'admet pas que ces derniers aient été les 
auteurs de ce monnayage singulier. A. D. 

La Monnaie Valenciennoise. - Le n." 5 de notre Bul- 
letin ( page 145 ) contient l'analyse d'un essai sur l'atelier 
monétaire de Valenciennes et sur  le monogramme de la 
monnaie des comtes de Hainaut, par M. Cellier. Dans ce 
travail, l'auteur rkclamait comme type special a la ville de 
Valenciennes, le signe regarde par M .  R. Chalon comme 
l'ini liale de Hannonia. 

Les limites d'un entre-filet ne permettent pas de revenir 
sur cette notice qui a kté, dans la. Revue de la Numismatique 
belge(5.e serie, t. I, p. 371), l'objet d'une critiqiic reproduite 
avec rbponse dans laRevue devalenciennes, t .  xxirr, n." 9. 

A l'opinion de Lelewel et de  M. Robert, RI. Cellier avait 
ajout6 des documents tirbs des archives et  du musée de sa 
ville natale. Sans réfuter complbtcment les raisons de  son 
adversaire, M. Chalon vise j metlre les rieurs de son c6té. 
Dans sa rkponse, M. Cellier, serrant de prés l'argumenta- 
t ion ,  reléve une a une les allégations que l'autorité d'une 
plume habile et  savante ne suffit pas 2 maintenir contre des 
documents authentiques. Mais peut-on croire que l'auteur 
des Recherches consente a n'avoir pas le dernier mot ? 

E. VAN HENDE. 
RIétéorologie. Mois de novembre 1869. - La tempé- 

rature atmosphkrique moyenne de novembre déduite d'une 
longue serie d'observations est de 5." 697, cette année elle 
fu t  de 6: 93 par conséquenl de 1." 233 supéricure a celte 
moyenne gknérale. La moyenne des minima a été de 4." l 8 ,  
celle des maxima 9: 68 ; les températures extrémes 0: ri le 
11 et 13.04 les 2 et 4. 

Sous l'influence de celle tempkrature la tension moyenne 
de la vapeur d'eau, qui est ordinairement en novembre de 
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5 mill. 96, fut de 6 mill. 29 et l'humidite relative de 
83, 00 .k au lieu de 85, 66 o/o.  

L'epaisseur de la couche d'eau évaporke fut aussi accrue 
dans ces conditions mbtkoriques, elle atteignit 25 mill. 39 
au lieu de 20 mill. 28 qui est la moyenne de novembre. 

Si, d'aprés ce que nous venons de voir, les couches atmos- 
phkriqiies en contact avec le sol furent moins chargées 
d'huinidilé que dans les conditions normales, il n'en fut pas 
de méme de celles occupant les hautes rkgions. Pendant 
1 8  jours en effet le ciel fut compldtemcnt couvert, et demi 
couvert pendant 12  jours. 

Cette grande quantite de vapeur prkcipitée à l'état globu- 
la i re ,  en se condensant, fournit en 28 jours, une couche de 
pluie d'une kpaisseur de 101 mill. 37. L'épaisseur de  la 
couche de pluie recueillie en novembre, annke moyenne, est 
de 50 mill. 404. 

Ces 101 mill. 37 d'eau météorique comprenaient 3 mill. 
65 d'eau de neige, 1 mill. 70 d'eau de grêle et 96 mill. 02 
d'eau de pluie. 

Sous l'influence de cet 6lal hygrométrique des couches 
supkrieures de l'atmosphbre la hauteur moyenne de la 
colonne baroinktrique à 0.0 fut de 758 mill. 844 oscillant 
entre les extrêmes 744 mill. 20 le 423 et 774 mill. 78 le 18. 
En novembre aniibe moyenne la hauteur du barombtre est 
de  759 mill. 275. 

Les vents rbgnants pendant la premiére moitie du mois 
furent ceux du N. O .  , et pendanl la seconde moilié ceux 
du S. O .  

Les nuages des clifferentes couclies suivirent Ir peu prbs 
la même direclion. 

Les 13 et 14 on observa un coup d c  vent prolonge S. O. 
I l  y eut pendant ce mois 28 jours de brouillard, 11 de 

rosée, 7 de gr&le , 8 de neige. V. MEUREIN. 
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Histoire moiiumiientale. Restauration de la Cham- 

bre échevinale d'Ypres. - Cette Chambre (Schepencamer), 
redevenue le principal ornement intérieur du splendide 
Hbtel de ville d'Ypres , a servi, depuis le commencerncnt 
du xiv.Qiécle , de lieu de reunion pour 1'Echevinage 
Yprois. C'est là aussi que s'assemblaient les Etals d e  Flan- 
dre quand on les convoquait & Ypres , 18 que la (( commune 
d'Ypres D re~evai t  les souverains du pays lors de leur pr-e- 
rriiére entrke dans cette ville. 

A dater de l'occupation francaise (17 juin1714), l'ancienne 
organisation municipale ayant cesse d'exister, la salle du 
Magistrat fut surcessivernent affectée à divers usages. Bicn- 
tbt les ornements et décorations qui rappelaient a llanc,ien 
rkgime B disparurent et d'épaisses couches de  badigeon 
recouvrirent la plupart des vieilles peintures murales. 

Vers la fin de 1861 , le Conseil communal décida de faire 
rétablir dans son style primitif cette salle ou fuient prises 
tant d e  sages et glorieuses résolutions. Les travaux, entrepris 
dés 1863, furent poussés avec une grande activit6 en 1868 
et  en  1869, el la  salle restaurée a pu etre inaugurée solen- 
nellement le 8 août dernier. 

La grande croisée qui occupe le cblé-ouest de  la Cham- 
bre kchevinale . ainsi que le disposilif arcliitectural (te la 
partie est ,  ont seuls élé co~iservés. Encore la verribre de 
cette grande croisée a-t-elle dû Btre refaite. La cheminée 
monurneritale, les poutres ornées et les larnbris sculptés de 
la salle,  sont eiiliérement neufs. 

La grande vcrrihre se compose de 35 1)lasons sur lesquels 
sont reproduites les armoiries des ghildes a r m h  , des cor - 
porations industrielles ou ouvrières et  des métiers, dont 
les délkgubs formaient quatre des six colleges constituanl la 
rkunion dite Groot Gerneente. Cette verriére , magnifique 
don de M. Alphonse Van den Peereboom, ministre d'Eta1, 
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ancien bourgmestre d'Ypres, rappelle donc le souvenir de 
la grande assemblée populaire q u i ,  durant des sibcles , 
délibéra dans cette salle meme, A l'ombre du beffroi encore 
aujourd'hui debout. 

L'ancienne peinture miirale qui recouvre toute la paroi- 
est de  la salle reprr5scnle, dans sa partie supérieure, des 
deux cû tk  de l'oculus restaure, les évangklistes saint Jean 
et saint Marc e t ,  sur la frise , les six princes et les six prin- 
cesses qui furent les seigneurs du comte de Flandre de 1322 
à 1476. 

Les peintures historiques modernes rappellent trois bpi- 
sodes glorieux de l'histoire d'Ypres. Des inscriptions , tirees 
des archivesrnunicipales, indiquent le sujet de ces diffkrents 
tableaux. Celle placée au-dessus de la a Joyeuse entree de 
Philippe-le-Hardi B se compose du texte meme du serment 
prete par ce prince A la  commune d'Ypres, le 24 avril 
1388. A. D. 

Enseigtieinent industriel. Cours de tissage a S.t- 
Quentin.-Un cours de tissage vient d'&tre dtabli à S.t-Quen- 
tin sous le paironnage de l a  Socibtb industrielle. C'est M. 
Gand, l'éminent professeur d'Amicns qui a hien voulu faire 
toutes les semaines le voyage d'Amiens pour organisercet 
enseignement et donner les premiérea ler,ons. Un second 
professeur, M .  Grimonprez, supplée M. Gand c l  doit le  rem- 
placer lorsqu'il sera initie a la pratique de cet enseignement. 
Cent élhves se sont fait inscrire au cours ; beaucoup l'ont 
suivi avec persévkrance. La  démonstration du tissu se fait 
d'abord au tableau puis sur un mblier spécial. Les kléves 
ont aussi à leur disposition des mkliers ktroits dont la chaine 
nc se compose que d'un petit nombre de Ires-gros fils, dont 
la navetle se manmuvre B la  main et siir Iesqiiels ils exkcu- 
tenl les dessins qui leur ont 6th cnseignks. J . G .  

Zoologie. Loup. - M. Etienne Scrbpel, dc Roubaix, 
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a abaltu d'un coup de fusil, au'commencement de dbcem- 
bre, B S.t-Hubert, dans la forkt des Ardennes, une superbe 
Louve, qui mesure 1 m. 40 Cu museau a l'extrhmitk de 
la queue. M.  Scrépel l'a offerte au Musée de Roubaix aEn 
d'enrichir cet établissement d'un type de carnassiers qui 
n'exisle plus dans nos environs. J .  G .  

Nécrologie. - Le samedi 11 décembre est d6cbdB à 
Passy, prés Paris ,  A la suite d'une hémorragie, M. Stanislas 
Dubois, avocat , ancien bâtonnier de l'ordre de Valencien- 
nes. M. Dubois avait 6th l'un des fondateurs du  journal 
1'Echo de la Frontiire , h la rétlaction duquel il participa 
longtemps avec MM.  Arthur Dinaux c t  Aimé Lcroy. Il a 
aussi collahoré aux Archives historzques et litteraires du 
Nord de la France et du N i d i  de  la Belgique. Voici le titre 
rles principaux arlicles insbrés par lui dans ce dernier re- 
cueil : Recherches sur flavai (2." shrie, t. I I ,  p. 245) ; Essai 
sur Z'Iiistoire municipale de Valenciennes , (mbmc skrie, 
t. I I I ,  p. 43). M. Duùois &tait âg6 dc 72 ans. A.D. 

M. Navez, membre de l'Académie de Belgique (section de 
-peinture ), est mort le 11 octobre dernier. Il avait vu le jour 
a Charleroi , en 1787 .  11 Ctait l'Cléve de David et l'un dés 
plus fidbles gardiens des traditions classiques. Cette mort 
n'est pas le seul deuil que la section de peinture ait a 
dkplorer cette m n é e  : le baron Leys est mort a Anvers, 
sa patrie, le 26 août. Contrairement à Kavez , Leys s'était 
rnngi: sous la bannihre (le 1'6cole romaiitirpe et a largement 
conlrihub h la  g1oii.c rlc la noiivelle écolc flamande. J .  G .  

Notre Bulletin toiiclie au terme de la premibre annke de 
son existence. Nous espérons que les sympalhies de nos 
abonnes et  de  nos correspondants, qui  ne  nous ont point 
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fait dhfaut jusqu'ici, continueront de nous souleqir dans 
l 'œuvre,  &minemixent dbsintéressée, que nous avons 
entreprise. 

Renoncant , dEs le debut , à donner L notre publication 
le caractPre d'une Revue, nous avons lenu i en faire un 
organe , principalement biOliugs.uphique, destine h servir 
de lien entre les diverses suçiét6s savanles du ressort am- 
démiqne c t  b tenir nos lecteurs de France au courant des 
fiiits de I'ordrc scientifique ct littixaire qui SC prodnisent en 
Belgique.' 

L'exiguitb d e  notre format,  conskquence obligée de la 
modicité du prix d'abonnement, ne nous a pas permis de 
tenir toutes nos promesses des la premiéreannée. Ainsi, et à 
notre grand regret, nous n'avons pu encore entreprendre 
l'examen, en ce qui nous concerne, des Hevues et écrits 
piriodiques qui se publient dans notre ressort ou nos 
portes. C'est 18 une lacune que nous allons nous efforcer 
de  combler. Reaucoup de questions d'intéret local qui ,  dans 
ces derniers temps,  ont passionne les arch601ogues ou les 
érudils , ont il peine 616 indiqubcs par nous. Nous en abor- 
derons inçessanimciit l'etude d'aprés les meilleurs travaux 
sur la niatikre. 

Le temps ( et nous corriptoris avoir pour nous cet indis- 
pensable Plémcnt de succés) le temps assurera l'avenir de 
notre tieiivre , en nous permetlant de rkaliser notre pro- 
gramme dans toute son Etenclue. 

L'accueil empresse qne la pliiparl des socii.t&s ont fait i 
notre modeste Bulletin nous a prouvd qu'elles ne  se me- 
prenaient pas sur la penske qui nous dirige. Tirer lcs tra- 
vailleurs di: l'isolement ou qiielqucs-uns se complaisent et 
oii d'mtres gbnlisscnt d'dlre ; faire qu'en se connaissant 
inirux ils s'apprécient davantage et que leiirs forces , mises 
en commun, soient ainsi décuplbes , tel a &le notre but. Si 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nous n'apprenons rien aux savantsd'une ville ou d'un arron- 
dissement sur ce qui se passe chez eux , nous nous flaltoiis, 
du moins , d'en instruire fidélement leurs voisins. 

Sans doute, en adoptant fréquemment Ics formes arides, 
mais impartiales, du compte-rendu analytique et  du procbs- 
verbal , le Bulletin se prive de  ce genre d'attrait que l'on 
nomme le piquant et qui afait la  fortune de bien des crbations 
différentes de la nûtre. Sans doute aussi, il se condamne à 
n'ktre, la pluparl du temps, que le reflet d'œuvres ktrangéres 
et il court le risque de manquer de vie propre, Mais cela 
m&me est inhérent aux condilions de  notre entreprise et 
~bsu l t e  du soin que nous prenons de nous effacer.Réservant 
pour les sociétks savantes, auxquelles nous avons l'honneur 
d'appartenir, nos productions essentiellement personnelles, 
nous laissons , dans le U d l e l i n  , la  plus grande place yos- 
sible h l'ailalyse et l'appréciation des ceuvres d'autrui. 

Nous coutiriuerons d'ac;çueillir avec empressement loutes 
les commiinications d o n t  on voudra hieri nous favoriser, 
pourvu qu'elles portcnt sur des faits actuels , des travaux dc 
date récente ou en  cours d'exkcution, des objets non encore 
décrits ou qui n e  l'ont 616 qu'imparfaitement, collections , 
monuments, ccuvres d'art, etc. ; pourvu enfin qu'elles se  
renferment clans des proportions compatibles avec notre 
format. 

Cne Table des inaiiéres contenues dans le 1:. volume 
du  Bulletin sera dislribute à nos abonnes dans le couranl 
dc janvier, en même temps que le Titre et la Couverture 
irnpriméc du volume. 

J .  G .  et A. D.  

Le Gérant : E. CASTIAUX. 

P 
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